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3 Pardonnez, un Soldat eſt mauvais Courtiſan. 
5 Nourri dans la Scythie, aux plaines d'Arbazan, . 
Tai pu ſervir la Cour, & non pas la connoitre. - VouTains: 
Vs fine litteris mort ef. 85 
A tn Havz IM PRIME CHEZ . SCHEURLEER, B.Z. | 4 
Aux Depens du Corps Diplomatique | ? 18 bs 
; & 2 vend a FRANCFoORT chez les Freres VAN DURE S, | * ; 4 : 4 
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ITY ERTISSEMENT. 


Pour Ta Secoride Elition dee Lettres & M:miires du Chev: D EON 
MIN ISTRE PLENIPOTENTIAIRE DE FRANCE. 


 '*OFFRE faite aux incr&dules de depoſer les minutes & originaux des 
lettres rapportces dans ce volume; & aux curieux de les aller verifier 
ez l'auteur, paroiſfoit deyoir mettre leur. yerite autentique à Fabri de tout 


ſoupcon. Nofant auſſi les attaquer de front, on &eſt contents longtems de 


faire naĩtre, meme dans ce pais, quelque doute ſur leur certitude, par des 
bruits ſourds dont Pobſcurite ne meritoit que le mepris. Il parut, à la 
verite, une brochure intitulée, ExAMENn DES LETTREs, elle nous parvint : 
mais le jugement du public aiant prevenu celui du Chevalier D'Eon, nous 
flimes informEs qu'il n'entendoit point repondre à cet écrit, parceque le 
plan Etoit de Madame , le ſtile du S. L'—Raſcalier, la compoſition du 
S. G-—wdard, & les rlthas de AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE, M. 
D'Eon ſe rappella fans doute qu'une femme peut tout dire & un impudent 
tout Ecrire. On fe rit de Vune, ſe ſera- t- il dit, on mepriſe l'autre & tous 
les deux ſont fans conſẽquence. Les grandes paſſions veulent Etre ſervies 
par des gens ſans ſcrupule-: auſſi ces ſucceſſeurs du Conſeiller Bow NEA * 


ont- ils engage NMI. a faire uſage de ce qu'il favoit & meme de ce qu'il 


ne ſavoit pas. La verite, diſent-ils, a beſoin de quelques ornements. Le 
menſonge peut Etre vilain : mais la fiction eſt belle. Queſt-ce apres tout 
que la verite ? .. Une conformits à nos idees : or ce qu'on dit eſt toujours 
conforme à Videe qu'on a quand on parle: ainſi il n'y a point, a proprement 


parler, de menſonge. Voila, il faut Vavouer, les plus impudens & les plus 


| laches coquins qui foient dans les trois roiaumes. Les dogues Anglois mor- 
dent par inſtin& de courage & eux par inſtinct de baſſeſſe: à preſent que 
My eſt un peu plus de fang- froid, Je penſe qu ils lui dent hair la ven- 
Sende. 1 
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* Le Roi fit choix du conſeiller Box NEA 
Confident ſir & tres bon Tourangeau: 
Il eut emploi, qui certes n'eſt pas mince 
Et qu'a la Cour, on tout ſe * en beau, N 
Nous appellons étre VPami du Prince, „tte . 5 
Et qu'a la ville & ſurtout en province | | 
Les gens groſſiers ont nomme Maquereau.. -. .. +1 
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du mal 2 perſonne, il n'a rien a craindre ſous la 


* 


Si cet Examen eſt une ſatire, ia ſatire, dit ſe Docteur ® Armſtrong, eſt 
la rage de la bunte. Pour nous, nous ajouterons que, meme dans ce cas, 
M. Je Comte ——y men peut Etre Vauteur, - d'autant gu ne ſait point du | 


tout tcrire, naus ne ſaurions nous abuſer la- ug. | e 
On doit 4tre 4'aatant plus perſuadeé des bonnes intentions du ſuſdit 


Comte, qu au rapport de nos correſpondants, il n'eſt point DouBLE, & 


qu'au contraire il demeure pour conſtant dans Veſprit du public qu'il eſt 
tres $1MPLE T. Milord Bolingbroke dit quelque part que Les FArTs sor 
DES TEMOINS DIABLEMENT OPINIATRES : auſſi nous paroſt· il impoſlible 
que le Comte ——y ancantiſſe ceux que renferme ce livre. Ma foi, ce 
pauvre cher homme a eu tant de fauſſes contuſions à Varmee, qu'il ne doit pas 
etre Etonnant qu'il ait regu quelque confuſion reelle a Londres. Il auroit 
di par prudence ſe la menager, car le plus grand exploit de ce general &toit 
fans contredit d'avoir pris la place du Chevalier D'Eon. Il auroit done 
fallu eviter d'entfer en lice avec lui, & ne point faire intervenir les dieux dans 
la guerre des rats & des grenouilles. Qu il an'etourdifſe donc plus les oreilles 
d'un grand Roi, & qu'il n'ecrive plus lettres ſur lettres au meilleur des Mo- 
narques pour forcer au ſilence ſon adverſaire, pour lui lier les mains & meme 
pour le faire enlever par force ou par adreſſe ꝗ afin d avoir ſeul la liberté de 
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* Auteur de Poeconomle de I'amour, & de Vorconemie de la Santé. | | 
+ Voiez la lettre curieuſe ic rare de M. le Duc de Praflin, page 74- 1 ; 
Le Chevalier D'eon @ mis 3 la tete de fon livre, i chez F Auteur, aux dipens du corpe 
diplomatique, & ſe vend > Lenders chen Jaques Dixwell, dans la ruf St. Martin: & nous apprenons 
gue M. le Comte ——-y fait faire une information judiciaire pour decouvrit chez qui le livre 
Aa ẽtẽ imprins & ou il ſe vend. PEUT-ON JAMAI8 von SUR LA FTERRE UNE SIMPLICITE 
PAREILLE | | | | 
$ Nous avons des avis certains que M. le Comte y, ne pouvant terminer lui - meme ſes 
demeles ceconomiques avec le Chev. D'eon, a fait venir depuis peu à Londres des enempts & 
officiers de la connetablie & de la police de Paris avec leurs eſpions & un capitaine à leur tete, 
pour tacher de faire enlever de force M. D*eon : qu i cet effet 11s ont une barque avec ſix-rameurs 
entre le pont de Weſtminſter & celui de Londres, dans le deſſein de le faite conduire au port de 
Graveſend, ou ils ont un petit vaiſſeau Francois en forme de batteau-plat ou de plat batteau avec 
ES. bcrir-on, ſe preſente par tout, 
u mili cet tenebreux, M. n, nous on, te par tout, 
aſſurẽ ſans doute que, n'atant contractẽ aucunes dettes à Londres & m aiant fait & ne defirant faire 
protection des loi & des libertẽs de PAngleterre, 
qu'on ne peut violer ſans enfreindre non ſeulement la paix, mais mme le droit des gens. De 
pareilles violences font bien capables de revolter tout Anglois qui voudra riflöchir que, 8'il Etoit 
rmis d'enlever M. D'eon au-milieu de Londres, & cela une recompenſe: quelconque, la 


ance pouroit, en doublant la ſomme, faire enlever Mr. P1TT ou tout autre citdien Anglois, 
qui ſignaleroit ſon zele, ſes talens ou ſon courage pour ſa Patrio. WES 
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parler, & d'agir, afin de Vaſlaſſiner, pour ainſi dire, à loifir. Qy il ne cherche 
point A interdire à perſonne la liberté d'une juſte deffence. Qu il penſe 
gu'un homme en place qui a tort & qui veut deſhonorer un particulier qui a 
raiſon, ſe d&fhonore lui- meme, sil ne Veſt pas deja. Tous ces procedes du 
General y n'stonnent pas a un certain point le capitaine de dragons, 
qui a di apprendre, dans le premier livre de Zoroaſtre, que amour-propre 
d'un PRETENDU GRAND-SEIGNEUR eſt un ballon gonfle de vent, dont il 
part des tempètes, quand on y fait une piqueure. | ſt 
Nous conhoiſſons M. D' Eon dans ce pais, & nous n'avons point été ſur- 

pris de fa moderation fur les foibles ouvrages produits contre lui. Nous Vau- 
rions meme engage A la ſoutenir, fi le NY. XXIII. de la gazette d'Utrecht 
de cette annee 1764 n'avoit jetts un ſoupgon public ſur les Ecrits dont il nous 
avoit fait part. M. de y a voulu pretendre qu'on avoit forge des lettres, 
pour lui ravir la gloire d'ttre un oRIGINAL. Certains de la probite de M. 
D'Eon (non pour ndus, mais pour le public) nous nous ſommes adreſits à 
lui-meme, pour lui faire voir que, ſurtout en faveur des pais qui ne le con- 
noiſſoĩent que de reputation, il devoit recourir à ce qu'en pareil cas per- 
met la loi de tout Eat police, & à ce qu exige le dreit Equitable d'une ven- 

eance auſſi decente que naturelle. C'eſt ee dont chacun ſe convaincra en li- 
Ent le certificat a0 nous a fait tenir en forme de verification & de lega- 
liſation faite par un notaire public reconna & avoué par le Lord Maire 
& les Aldermens de la ville de Londres. Q il nous pardonne I'uſage que 
nous en faiſons en le donnant au public, c'eſt une ſuite de notre amour 
pour la juſtice & de notre veneration pour lui en particulier. 


Tarakibti-yors BAILLY, es Sbm LAN AGH YZ Moris Ri. 


COP iE 2 . ee 


De la V. ene faite par un * otaire Public de Lenden 


de Ouvrage qui ſuit avec les 9 dont ils ne * 
u une Capie. 


E SOLOMON SCHOMBERG de la vine de Londres, Nor aikR 

& TABELLION PUBLIC PAR AUTORITE ROIALE, düment admis & 
jure, membre de TVuniverſitE & de Vacademie de Leyde, CERTITIx & 
ATTESTE à tous ceux qu'il appartiendra qu'a la requiſition de Monſieur 
LE CHEVALIER D'Eon DE BreauMonT, Cc. Cc. Je me ſuis rendu & 
tranſports dans fa maiſon in Brewer-fireet proche Golden-ſpuare paroiſſe 
St. James, ou étant il m'a produit & exhibe un ouyrage in-quarto imprime, 
portant pour titre, Lettres, Memoires, & Negociations particulieres du Che- 
valier D' Eon Miniftre Plenipotentiaire de France auprès du Roi de la Grande- 
Bretagne avec M. M. tes Ducs de Praſlin, de Nivernois, de Sainte-Foy & 
Regnier de | Guerchy Ambaſſadeur Extraordinaire, &c. &c. &c. | & alant lu 
& examine avec le dit Chevalier D' Eon le dit ouvrage, depuis le commence- 
ment juſqu' A la fin, & aiant collatione en trois ſeances conſecutives avec ſoin 
& exactitude les dites Lettres, Memoires, Comptes & Pieces Juſtifficatives 
qui y ſont imprimes avec les Minutes & Originaux qui m'ont te pareille- 
ment Produits par le dit Chevalier D'Eon: PATTESTE avoir trouve les 
dites copies imprimées exactes & conformes aux Minutes & Originaux qui 
ſont reſtés entre ſes mains. De tout quoi Ac r E alant &te requis de moi 


Nor Al RR, J'ai oc r ROIiR' ces preſentes & les ai confirmees ſous mon ſceau 


& ſeing notarial pour ſervir & valoir ainſi que de raiſon. Fait & paſſe à 


Londres le trentieme jour du mois de — Van de grace mil ſept cent ſoixante 
& quatre. 


au bas 


In Prœmiſſorum fidem 
Signs | 


Lieu du Sceau. 


Solomon Schomberg, Not. Sub. avec paraphe, 1 764. 


Le 


1 
" 


Le tout crit fur un papier timbre Pun double ſceau roial, dont te verſo con- 
tient la tranſlation en langue Anghoiſe faite par le mime notaire, & ſur le revers 
ha Rgaliſation ſurvante. 


O all to whom theſe Preſents ſhall come, We William Bridgen, Eſq; 
| Lord Mayor, and the Aldermen of the City of London, do make 
known and certify, that Solomon Shomberg, who hath ſigned and atteſted 
the aforegoing Writings or Certificates, is a Notary and Tabellion Public of 
this City by royal Authority, duly admitted and ſworn z and that to all 
* Acts, Inſtruments, and other Writings by him ſigned and atteſted, full 
"= Faith and Credit is and ought to be given in Judgment Court and without. 


YN In Faith and Teſtimony whereof We the ſaid Lord 
1 Mayor and Aldermen of the ſaid City, have cauſed the 
9 Seal of the Office of Mayoralty of the ſame City to be 
iſ hereunto put and affixed. Dated in London the ninth 
Y Day of June, in the Year of our Lord One thouſand 
9 ſeven hundred and ſixty four. 

1 | Signed 

4 Traduction de la dite Legalifation. 

= Tous ceux A qui ces preſentes parviendront, Nous Guillaume Bridgen, 
MW Equier Lord Maire & les Aldermens de la ville de Londres, faiſons 


A | favoir & certiffions que Salomon Shomberg qui a figne & atteſte les ecrits 
* ci-defſus mentionnes eſt Notaire & Tabellion public de cette ville par autorite 
roiale dument admis & jure, & qu'en. cette qualite toute foi & creance eſt & 
doit Etre accordee à tous actes, inſtruments & autres écrits par lui ſignés & 


= | atteſt6s, tant en jugement & cour que dehors, 

VM En foi & temoignage de quoi, Nous les ſuſdits Lord 
th Maire & Aldermens de la dite ville avons fait ici mettre & 
1 | appoſer le ſceau de Voffice de la Mairie de la meme ville. 
* | Donne 4 Londres le neuvieme jour de Juin Van de notre 


Seigneur mille ſept cent ſoixante quatre. 


Signt 


HODGES. 


S N 
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le contraire. 


"EE . — 


DiscouRs PRELIMINAIRE. 


Surge, Deus. . . Fudica terram... Juſtum & impium... 
Pſal. 82, 8. Eccleſ. 3, 17. 


& vincas cum judicaris. 


ELIBERER longtems & chercher la verite avec n c'sſt> 
ſclen les Princes & les Grands, Femploi du vulgaire. On voudroit 
avoir la gloire d'aimer la verite, & la ſatisfaction de ne Ventendre jamais. 


Eleve parmi les rochers & les montagnes, une Education male m'a donne 
le courage de dire cette verite & la force de Vecouter ; elle m'a donne une 
trempe d'ame, qui ne peut ſe plier ni au manege ni aux baſſeſſes des 
courtiſans: auſſi ai-je fait la triſte experience que Vinnocence & la droiture 


nous brouillent ſouvent, preſque autant, avec la Cour, que pouroit le faire 

Apres avoir fini mes études a Paris, j'ctois livre tout entier aux charmes 
de la litterature & a ma paſſion pour les armes, lorſque, vers Ia fin de 
1755, ma deſtince m'entraina dans les ambaſſades, tandis que mon incli- 
nation me portoit à la guerre, La politique, ou plutòt le malheur qui, 
ſelon Vexprefſion d'Homere, atrache du plomb aux pieds, vint, au moment 
que je m'y attendois le moins, m'arracher du ſein d'une vie libre & tran- 
quille, pour me tranſplanter dans les vaſtes deſerts de la Ruſſie, ou je 
trouvai une Cour des plus brillantes & des pius orageuſes de l'Europe. La 
je travaillai à la reunion des deux Cours “, ſous les ordres de M. le Che- 
valier Douglaſs, Miniſtre qui n'eſt gueres plus heureux que moi, & qui, 
par ſes ſervices & ſes talens, eſt cependant digne d'un meilleur ſort. 


* Voiez III. partie, p. 1. 17 & 20. | 2 71 E. 
n- 


Lu] 

Ennuic bientöt de la vie des Cours, dont les intrigues les plus Elevees 
m'ont toujours paru baſſes & degoutantes, parcequ'elles ont toujours 
rEvolts mon coeur & ma probite ; je ſaiſis Voccaſion du ſucces complet du 
Chevalier Douglaſs dans fa grande negociation, pour retourner dans ma 
patrie. 


Le 26 Avril 1757 *, je partis de St. Peterſbourg, comble des bienfaits 
& de la haute bienveillance de feue VIAuGusTE IMPERA TRICE ELISA- 
BETH , & je portai 2 Vienne & A Verfailles les acceſſions fi delirecs de 
la Ruſſie au trait du 1 Mai 1756. J'etois d' autant plus refolu d'aban- 
donner la carriere politique, que mon ardeur guerriere Etoit reveillee par 
les armees qui Etoient en campagne, & dont j; avois rencontre des debris 
en Courlande, en Pruſſe, en Siléſie & en Moravie. Mais le Maréchal 
de Belleiſle, & le Cardinal de Bernis mes protecteurs ne voulurent pas y 
conſentir; & A force d'Eloges & de careſſes, ils me deEterminerent à re- 
tourner en Ruſſie, aupres de M. le Marquis de L'hoſpital leur ami par- 
ticulier 5. | 


Cet Ambaſſadeur, qui Vavoit deja Ete douze-ans à la Cour du Roi des 
Deux-Siciles, n'ctoit aſſurẽment pas novice comme le Comte de Guerchy 
dans la politique: mais il Etoit novice dans une Cour auſſi Eloignee, que 
nous; ne connoiffions pas, & ou il ne faiſoit que d'arriver. Je la con- 
noiflois, j'<tois neceflaire, & je ne fis pas alors trop important, parce- 
qu'il s' agiſſoĩt du ſervice du Roi, & de travailler avec un Seigneur, que 
Jai aime des le moment que je Vai connu. | 


Il eſt certainement un des plus aimables de notre Cour, & des plus reſ- 


pectables par ſon age, ſes longs ſervices, ſon eſprit & ſes belles qualités. 


. 


„ i. 
— — — 5 — — 


* Voiez III. partie, P. 30. 
+ Voies III. partie, p. 6. 30 
3 Voz III. partie, p-. 2. 


{ Voiez III. partie, p. g, 10y 11: 
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Grand fans hauteur, geEnereux ſans oſtentation, il a fait du bien A tout le 
monde, & ne Pa reproche d perfonne. Les trois-annees de penibles travaux, 
dans un climat terrible, que j'ai paſfies auprès de lui, ne mont paru que 
trois-ſemaines ; tant il fair mettre Vamenite,- d' agrẽmemt & de chatmes 
dans la fociete, meme avec ſes inferieurs. 

Pendant ce fecond ſcjour à Peterfbourg, il me fut fait des offres tres 
avantageuſes pour m' attacher a cette Cour. je les refuſai avec recon- 
noiffance, mais avec conſtance, parceque je n'at jamais voulu ſervir d' autre 
Maitre que mon Roi, & d' autre patrie que la France “. 


Si en 1760 Þ je quittai la Ruſſie; ce fut uniquement parceque j'y avoiĩs 
perdu la vue & -gagne le ſcorbut 4. Je n'en ſuis revenu qu'avec les té- 
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* Voiez III. partie, p. 14 & 15. 
+ Voiez III. partie, p. 2, 16, 17, 18 & ſuivantes. 


t Pluſieurs cauſes phiſiques contribuent en Moſcovie a extEnuer la vue & le ſang, & à pro- 
curer le ſcordut & l'affection hipocondriaque, qui cauſent de grands defordres dans toutes 
les fonctions de I'ceconomie animale. * 


19. Pendant pres de huit- mois de l' anne, tous les objets extẽrieurs qui frappent la vue ſont 
couverts de neige, cet inconvenient ſe fait encore mieux ſentir en Siberie. On a meme re- 
marquẽ, dans une certaine partie occidentale de cette grande province, une horde de Tartares 
Calmouks, qui ne voient preſque pas lors qu'il fait ſoleil, mais qui, pendant la nuit, ont la 
vue tres peneEtrante. Ce ſont des eſpeces de chauves- ſouris ambulantes, qui tuent les paſ- 
fans lorſqu'elles volent. 


29. Toutes les viandes & tous les poiſſons que Pon mange l'hiver, font geles depuis long- 
tems, la grande proviſion pour Moſcow & St. Peterſbourg vient d'Archangel, ville éloiguée 
de ces capitales de plus de deux - mille- verſtes. 


39. Il faut encore attribuer ces vices à des erreurs de regime qui ſont tres ordinaires en Ruſſie; 
ces erreurs ont lieu particulierement à Fegard de Vair,. des alimens & des exercices, indé- 
pendemment des longs hivers auxquels la ville de Peterſbourg eſt expoſee. Sa ſituation 
au milieu des marais, ſur les bords d'une grande riviere & entre deux-mers, la rend egale- 
ment ſuſceptible des inconvẽniens du froid & de ceux de Vhumidite. Pour ſe garantir de ces 
deux intemperies,, on r'emploie gueres d'autre reſſource que les poeles, 3 entretenus 
a un depgre de chaleur inſupportable. 1] n'y a pas moien d'eviter d'etre brule vif dans les 
warſons des Ruſſes, & à la Cour on fait encore mieux rotir les gens qu 'ailleurs, | 


moignag es- 


. . A ts. „* 


— — i. 


1— — — 


Lie! 


moignages tes plus avantageux des Miniſtres & des Ambaſſadeurs - 


Apres avoir traverſe jour & nuit IIngrie, la Careélie, la Livonie, la 
Courlande, la Semigalie, la Lithuanie, la Pologne, Ia Hongrie & IAu- 
triche, j arrivai à Vienne, chez M. le Comte de Choiſeul. Jetois charge 


de maladies pour moi, & de traites ꝶ pour les Cours de Vienne & de Ver- 


failles, Parrivai, dis-je, chez cet Ambaſſadeur, la mort ſur les dents : 
J-<tois le LAz ARE, & M. le Comte de Choiſeul, qui dans ce tems-la ne 
s'imaginoit pas qu'il diit devenir fi tdt Miniſtre & Duc de Praflin, &toit 
alors LE DoUX SAUVEUR. Il me reſtaura & me guerit 3 Vienne ; & 
en arrivant a Paris, je manquai mourir de foibleſſe. Une penſion de 
Deux-mille-livres, dont M. le Duc de Choiſenl me fit gratiffier par fa 
Majeſtè ſur ſon treſor roial, ne me guerit pas radicalement, quoiquelle & me 
donnat les moiens nèceſſaires pour rejoindre mon regiment & aller — en 
Allemagne ces jours qu'on venoit de me rendre. 


Je rai pas pu ſervir nens comme Va tres judicieuſement obſerve M. 
le Comte de Guerchy chez Milord Hallifax, ni me trouver a Minden & àA 


Rosbach F. Si cependant Von en doit croirc les tẽmoignages de M. le Mare- 


chal & de M. le Comte de Broglio, deux connoifleurs pour le moins auſſi 
grands que M. de Guerchy, j'ai fait tous mes efforts pour bien ſervir. 


Je nai pas ſervi longtems, Io. parceque je ſuis jeune & parceque p eſ. 
pere ſervir longtems; 29. Jaurois pu ſervir plus longtems, ſi M. le Comte 


de Guerchy, aulieu de s'amuſer a conferer au MouriN p'AMoEN EN“ 


BOURG, Etoit venu negocier la paix en Angleterre : mais le bonheur de la 
France a voulu que ce fut M. le Duc de Nivernois, & mon malheur 


—— 2 
— 


* 


* Voiez III. partie p. 2, 16, 17, 18, 19, 20 & ſuivantes. 
+ Voiez III. partie p. 2, 16, 17 & ſuivantes. 0 
+ Voiez I. partie p. 50. | 


S Voiezla Note! imprimee & adreflce a S. E. Claude Regnier de Guerchy, p. 10, 32 & 
ſuivantes. 
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v 
particulier a vdulu qu'il quitiat trop tot une Cour qui ladoroit, & ou pour 
le repos & la paix des deux- nations il devroit bien Etre encore. 


Ce Seigneur qui, dans toutes ces Ambaſſades, a toujours paru, comme 
Anacreon, couronne de mirthes & de roſes, & chantant les plaiſirs au ſein 
de ſes infirmites & des plus penibles travaux, ſeroit un des plus grands Mi- 
niſtres de la France, ſi a la bonte, a Velevation de fon cœur, à la ſublimite 
de ſon genie & de {es talens, il joignoit autant de fermetè que de dèlicateſſe 
dans Veſprit. 


Comme je me ſuis fait une loi de ne jamais deguiſer ma fagon de penſer, 
& que la fincerite eſt une vertu, par laquelle il eſt permis & mème com- 
mande de $'eyaler aux 3 j ajouterai ingẽnument que le ſeul petit deffaut 
que Jaie remarque dans M le Duc de Nivernois, eſt la coquetterie de 
plaire à tout le monde. Coquetterie ! qui nous fait ſouvent plus d'ennemis 
que de vrai amis; & qui cependant n'a jamais refroidi les ſentimens d'ad- 
miraticn & de reconnoiſſancè que je lui a1 voues, malgre le labirinthe ov 
fon foible pour les amis ds trente-ans m'a ENgAgE. 


Anglois ! je vous pronds à temoins de Pamitic & des bontes dont m'a 
comole ce Mecene pacifique *: je vous prends encore 2 temoins de mon 
ardent defir pour {on retour dans cette capirale. Bientot nous verrions le 


calme ſucceder a Lorage, le ſavoir a V1 ignorance, la prudence a l'indiſ- 
cretion & les ſentimens genereux 4a 


Il y a aujourd'hui un an + que ce charmant pacificateur de l'Europe, 
qui n'a pas pu pacifier mes petits demeles avec le grand Comte de Guerchy, 
m'a fait porter le preſent de la paix a ma patrie. Comble d'tloges par 
nos Miniſtres, je ſuis revenu avec empreſſement rejoindre mon bienfaiteur 
a Londres. A fon depart, je fus fait Reſident ; & peu de tems apres, au 
moment que je m'y attendois le moins, je fus revetu du titre de Miniſtre 


* Voiez la premiere & ſeconde partie des lettres. 
+ Voiez ſeconde partie, page 17. 
+ Ple- 


«# 


Griefs & mo- 
tifs de la di- 
claration de 
guerre du 
Comte de Gu- 
erchy contre le 


Chev. D' Kon, 


vi] 
Plenipotentiaire. Je ma7quai alors A M. le Duc de Choiſeul “ gu';/ itoit 
& comme la providence, qi accordoit non feulement ce uon demandoit, mais 
« mime ce qu on ne demandoit pas. Jai tache, par ma conduite & mon, 


travail, de m'aquitter de mon Miniftere paſſager d'une fagon digne de 


Papprobation du Roi mon Maitre, de fa Majeſte Britannique, & Joſe, dire 
le du public de VAngleterre. 


Qui n'auroit pas cru que le porteur de paix univerſelle, vivroit le reſte 
de ſes jours dans une paix particuliere avec tout le monde? Le contraire 
eſt cependant arrive par guelque fatalite inconcevable. Peut-etre M. de 
Guerchy, irrite de ce que je mai pas ſervi longtems, veut- il me faite la 
guerre pendant le reſte de ſes jours. Je fuis reſolu A la deffenſe & a com- 
battre le reſte de la vie, foit que le nerf de la guerre, je veux dire, les 
finances viennent a me manquer, ſoit que mon treſor roial me paroiſle 

Epuiſe, puis quꝰ on a refuſe dernierement de m'y paier ma penſion, & ſoit 
qu'il nvarrive ou qu'il ne me m' arrive pas des ſubſides de France. Mon, 
eſpoir & mon courage n'en feront point abbatus, ils renaitront toujours par: 
cette belle ſentence de Portius Caton & de Jules Cæſar, BELLUM:-se: 


IPSUM ALAT. 


Je ne m' arréterai point ici a developer tous les motifs ſeerets de la 
declaration de guerre de SoN EXCELLENCE CLavupe, Louis, FRAN 
COIs, REGNIER COM TE DE GUERCHY, SEIGNEUR DE NANGi1s, &. 
VicomTE DE FONTENAY LE MARMioN, II ſufſit, pour que le public 
y prenne part, qu'il ſache ſeulement les primcipaux motifs du manifeſte, 
d'autant que M. RON] ER ainſi que Mo1, natant point la prétenſion d'agir 
en Princes, nous nous contentons d'en Etre les ſinges, ou les ſapajous *. 
Le public doit donc me ſavoir grè de ce que je lui decouvre une partie de 
ce que je pourois lui cacher, fans qu'il cat a ſe plaindre. 


Les principaux griefs de M. EE Co TE DE GUERCHY peuvent ſe ré- 
duire à QUARANTE-CINQ - CHEFS PRE'LIMINAIRES, 


—. — 


3 — — — 


„ 


* Les Courtiſans ne ſont que de ſimples reſſorts; 
k Peuple Cameleon,. peuple ſinge du maitre. 


(w] 

17. Parceque j'ai demande d'abord en ſuppliant, puis avec reſpect, puis 
avec force, Vargent qui m'eſt di lẽgitimement, & qui ne m'eſt pas pale 
depuis 1756 *. 


2%. Parceque j ai depenſe fans remords 176 Sterl. dans le mois de Juin 
dernier, pour nourrir trente-deux-perſonnes tant maitres que domeſtiques, 
chevaux & autres betes de l'Ambaſſade . 


30. Parcegue je me ſuis inger? de faire depenſer à ce riche Seigneur, une 
guince par mois pour achat des diverſes gazettes angloiſes 4. 


49. Parceque j'ai prevenu mal mechament qu'il ne falloit pas $'&tonner de 


la depenſe du mois de Juin, attendu que celle du mois de Juillet ſeroit plus 
forte 8. 


59. Parceque, graces a mon imprudence, je n*etois venu en Angleterre 
que ſous la condition de retourner en France avec M. le Duc de Nivernois 
ou immediatement apres lui, & que je ne ſerois plus le <Ccretaire d'aucune 
Ambaſſade, meme aupres de FEmpereur de la Chine ||. 


69. Parceque Jai eu Vinſolence de ne pas vouloir devenir d'eveque Meu- 
ner, ceſt-a-dire, de Miniſtre Plenipotentiaire Secretaire d'Ambaſſade J. 


7% Parceque Jai eu la ſeconde inſolence de ne pas vouloir, pendant “in- 


terim, manger mon pain ou ma farine dans ma poche, pour complaire à 
S. E. M. de Guerchy * *. 


— 


* Voiez I. partie p. 2, 3, 23, 41. 
+ Voiez I. partie p. 12, 57, 78, 79, 157. 
t Voiez I. partie p. 12, 13 & ſuivantes. III. partie p. 3. 
§Voiea I. partie p. 13, 14, 16, 156 & 159. 
Voiez II. partie p. 3 & 12. : 
1 Voiez I. partie p. 11, 17, 18, 21, 62, 64, 68, 97. II. partie p. 3, 62. 
6.6 Voiea I. partie p. 12, 57, 77, 189, &c. | 
| | NOR. 99. Par- 


L vill ] 
80. Parteque Fai refuſt avec un didain impardonnable d'etre le prothee du 
corps diplomatique: c'eſt-A-dire, pris Miniſtre, puis Sicritaire &“ puir Re- 
ident & non Refident, puis Miniſtre & non Miniſtre F. — 


99. Parceque q ai refuſs par Pure michancete de faire le perſonnage de 
ſoufflenr ou de compere derriere la tapiſſerie . 


10. Parcegue, ſans Egard pour la volonte de mes ſuperieurs, je n'ai pas 


voulu reprefenter à la Cour de Londres les Metamorphoſes d'Arlequin po- 
litique 8. 


11. Parceque fon Excellence a fagement prerendu, dans une lettte toute 
de ſa main du 4 Septembre, que q; avois mange la moitié de ſes appointe- 


mens, qu'elle comptoit emploier aux dcpenſes de ſa PREMIERE MISZE, 
ſuivant le texte original ||. 


12. Parceque l'article de cette dèpenſe #pouvantable a cauſe un mal de 


cœur effroiable à ſon excellence, & a horriblement emu ſon ire contre 
moi C. 


13. Parcequ' a une ępitre tr>s che, dont fon Excellence m'a honore de 


— — 


Voiez I. partie, page 11, 17, 18, 21, 62, 64, 68, 97. II. partie, page 3, 62. 
| + Jhidem. Je demande pardon au public, ce galamathias n'eſt pas de mon invention 


t Voiez ibidem. M. le Comte de Guerchy, par une fauſſe crainte ou une vanité mal alacke, 
avoit peur que le public ne ſe mit dans la tete que je faiſois toutes lus affaires de l'Ambaſſade, 


qu'il n'etoit que le prete-nom, ou fi vous Paimez mieux que j ẽtois le ſouffleur dans la couliſle 


& lui le Roi de theatre, 
$ Voiez I. partie, page 97. 
} Voiez I. partie, page 77 & /. 


q Voiez I. partie, page 77 & 97. 


Cet article, apres mon attachement ſincere & defintereſſe pour M. le Marechal de Broglio, 
eſt la veritable ſource de toute la haine que M. de Guerchy m'a voute, & Porigine du mal 
qu'il a voulu me faire. F 


| | . Jouy 


( ix ] 
Jouy le 4 Septembre, j'ai tẽpondu de Londres le 25 du mime mois auſſi 
vertement que la bien{Eance le permettoit 


14. Parceque j'ai eu Vextravagance de ne pas vouloir que la gratiffieation 
demandce au Roi mon maitre ſous mon nom, paſſat dans la poche de ſon 
Excellence M. le Comte de Guerchy, pour boucher le trou de mes diners, 
A moins que la quittance en bonne forme n'en fot homologuce & entérinèe 


a la chambre des comptes . 


15. Parceque Jai fait voir, par une malice tres condamnable, que le re- 


proche a Vhiſtoire univerſelle de mes diners reſſembloit, comme deux- 


goutes d' eau, à une nẽgociation de cuiſine | 


16. Parceque Jai eu Vimpudence de ne pas vouloir connoitre le monde, 
SPECIALEMENT CELUI A QUI J'Avols AFFAIRE ||. 


17. Parceque, M. le Comte de Guerchy, (de prolixe memoire) arrivant 
a Londres le tonnerre à la main & le langant ſur moi, j'ai brave inſolemment 
les foudres de ce nouveau Salmonee 8. 


18. Parcequ'au mepris de toute la puiſſance des ſatrapes, je n'ai pas voulu 
connoitre la bonte de mes lettres de rappel en forme de diſgrace, envoices 
a Vinſu du Roi mon maitre, & ſignees & patte, d griffe ou à grillage J. 


— 


— 


* Voiez I. partie, page 74 & ſulvances. 

+ Voiez I. partie, page 66, 68 & 69. 

t Volez I. partie, page 6g. 

| Voiez I. partie, page , 25, 37, & II. partie, page 63. 


$ Voiez I. partie, page 86, 99, 101, & II. partie, page 72. 

Salmonee fauſſaire & contrefacteur de ſupiter aiant fait faire un pont d'airain qui traverſoit preſ- 
que toute l' Elide, couroit deſſus en chariot de meme mèẽtail, pour imiter le tonnerre, & langoit 
des torches ardentes, ordonnant qu'on tuat tous ceux ſur qui il les auroit lancces. Jupiter in- 
digne de ſon arrogance, d'un coup de foudre, le precipita dans les enfers, ou il eſt encore 
gitlant. Voiez Virg. L. vi. V. 535. & Homere. 


J Voiez I. partie, page 86. 


PR" 


[x] 
19. Parceque, pour en mieux connoitre la validité ou Vinvalidite, Jab 
voulu attendre temrairement des ordres UL TERIEURS de ma Cour . 


20. Parceque S. E. M. le Comte de Guerchy Ambaſſadeur Extraordi- 4 
naire n'aiant pas pu entendre & comprendre ce que fignifivit le mot 74 
ULTERIEUR ; quoiqu'il -foit emploie au moins deux-fois par ſemaine dans 8 
toutes les gazettes de Europe, a pare enſuite un homme pour faire imprimer V2 1 


que ce mot- la Etoit vieux . 


21. Parceque Jai eu Porgueil d'&tre traitable pour Pargent, mais intraita- 
ble pour l'honneur J. | 


22. Parceque je n'ai pas voulu, ſuivant Puſage, avilir ni. le caractere de. 
Miniſtre Plenipotentiaire, ni la dignite du Roi ||. 


23. Parceque Jai eu la bettiſe de ſervir uniquement pour la plus grande 
gloire & utilite du Roi, & que je n'ai pas dit, comme certains grands per- Fe 
ſonnages, & comme tous les Miniſtres du Tres-Haut, ad utilitatem quoqus 1 
noſtram C. | BY b 

24. Parceque mon obſtination & mon aveuglement ont &te ſi grands que je 23 
n'ai pas voulu flechir le genouil, pour encenſer & adorer le veau d'or, que = 


b dis-je ? Vane d'or d. Apulie & de Buridan F. 


* Voiez I. partie, page 110. & ma note page 8. 


+ Voiez ma note, page 8. & la contre- note page 11. 


I Voiez I. partie page 7, 72, 96, 106, &c. = 
7 4 5 oh 
i j| Voiez I. partie page 7, 72, 96, 106, &c. 1 
= : \ * p 1 ' T8 = 
I J Voiez I. partie, page 8 & 9. | be: 
48 e 
ö = ; * = ; = 2 
J $ Car qui pouroit ſouffrir un ine fanfaron 3. 5 | 1 
11 i a "ZR 8 
1 Ce n'eſt pas-la leur caractere. WM 
|| La Foyr. | 8 
"| Naudt, dans le Maſcurat, dit; prends garde qu'il ne t'arrive comme à l' de Buridan, qui _ 
* | Fg - . . . P . © i 1 a4 
| | \ mourut de faim entre deux-picotins d'avoine, faute de ſe rẽſoudre auquel il devoit plut6t al- We: 
Wi longer le col, parcequ'ils Etoient egalement diſtans de lui. Cela ſe dit a de grands ſeigneurs = 
{94 mdetermines, irreſolus, qui veulent cependant tout entreprendre, tout conduire & ne rien | F- 4h 
1 72 - - HONEY 
| 25. 1 


1] | 
25. Parceque M. le Due de Praflin ef mervrilleyſement courouce contre 

moi, & qu'il ne peut trouver aucun ſujet de mecontentement, ni dans mon 

travail, ni dans ma conduite, ni dans mes mœurs “. | 


26. Parceque ſai eu F<ffronterie de Jemontrer que je n'avois pas, les reins 
aſſez ſouples pour voltiger policiquement, tantòt ſur la mule de Veyeque, 
& tantòt ſur l Ane du meunier d Amæninbourg F. | | 


27. Parceque Fai eu la ſottiſe de vouloir ramener la politique Egarce de 
ce ſiëcle à ſon veritable principe 4. 


28. Parceque j ai avance, ſoutenu & prouvè (cs Heron EST UN DES PLUS 
GRAVES). qu'un pedant politique n'eſt pas un parfait Ambaſſadeur ; ni un par- 
fait Miniſire; que celui-ci doit &tre honn&te homme, du moins quand il ne 
joue plus la comedie : qu'un Ambaſſadeur n'etant qu'un comedien, les re- 
+ gles du theatre veulent que, sil ne dit pas la verite, il diſe du moins le vrai- 
+54 ſemblable, & qu'il obſerve Vunite de tems & de lieu. Toutes ces regles 
= alant ẽté violees a mon egard, la piece qu'on a voulu me jouer neſt plus. 

25 qu'une farce ||. 


0 Parceque j'ai eu la maladreſſe de ne pas vouloir jouer la farce ſur le theatre 
= politique, & que j'ai mieux aime paier ma place au parterre, afin d'avoir la 


== liberte' de ſiffler pour mon argent F, 

We: C. 30. Parceque j ai eu le malbeur de demontrer au Miniſtre que Von ne 
7 pouvoit pas vivre fans pain, & qu'avec mille- cus d'appointemens, il n'y avoit 
= pas de quoi boire de la petite bierre a Londres, & que les dragons ne bu- 
286 

1 _ : 8 1 n 


* Voiez- I. partie, page 8. 

+ Voiez I. partie, p. 8, 9,10 & 11. 

t Voiez I. partie, p. 7. 17, 33, 37, 100. 

I Voiez I. partie, p. 18, & ſuivantes. 

$ Je ne ſais fi le public trouvera que je m'en aquitte bien. 

I Voicz I. partie, page 19. : 
: yolent:! 


— —— — — 
— * 
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77 = 


de mon honneur, ni briſer le mit de ma probite 9. 


[ Xil | | 7 
yoient que du vin ®, que sil ne me donnoit aucun traitement, au lieu de MH 
mourir de gras fondu, je mourrois ẽthique & peut- etre heretique . 1 

31. Parceque j'ai Etè aflez temtraire que d'avancer en badinant dans une 3 1 
lettre particuliere d'après le proverbe Italien ue vive Herando, more ca- A 1 
cuando 4. | | | 1 

32. Parceque le Miniſtre a voulu prudemment dechirer ma belle chienne - 
de lettre avec les dents}. 7 = 


33. Parceque je n'ai pas voulu dans mon aveuglement dechirer les voiles | 


3 4. Parceque j ai fait voir, d après Salomon, que le bonheur qui mr arrivoit 


— — — VV ——— BEET ——ů ů —— i ay 
8 —— * 
- E 


far haſard, pouvoit arriver à un autre par bonne avanture J. 4 
35. Parceque j ai eu Paudace de donner de bons avis & de ſages conſeils, WW 
& qu'on n'a ni ſu, ni voulu en profiter *. ae 
36. Parceque Jai eu la hardieſſe inſigne de donner Vexemple de certains cas . 
o LES HoMMES 8E MESURENT PAR LES FEMMES TT. be 
37. Parceque j'ai declare trop franchement, que quand on ne donnoit pas 8 
- . - « . os £45 
ſSuffiſamment de quoi boire aux bouchers de Londres, ils finiſſoient leur ſab- 3 
bat par la danſe des cocus ff. © | . ; 1 | 
* Voiez I. partie, page 1. | | | : 1 
+ Voiez I. partie, page 24. 1 
4 Voiez I. partie, page 29, 84. 
[| Voiez I. partie, page 24, 25. 
Y Voiez I. partie, page 28, 29. | N - 
4 Voiez I. partie, page 75. 
* Voiez I. partie, p. 185, 186, 187. 8 


mt Voiez I. partie, p. 79, 80. 
tt Voiez I. partie, p-. 81, $2, 


[ xi 
38. Parcegue M. le Comte de Guerchy pretend, pour raiſon d lui connue, 
ne m'avoir pas vu a Varmee 3 & moi parceque je ſoutiens, paur raiſon à moi 


1 "A connue, l'y avoir bien vu *®. ; 
-- | 39 Parceque quand on m'a reproche chretiennement d'avoir. fait des epi- 
=. grames dans certains endroits de mes lettres, j'ai repondu que je les don- 


nois gratis, que je ne demandois que le prix de mon travail. 


40. Parcequ au lieu de redeyoir a la Cour & a M. le Comte de Guerchy, 
il ſe trouve, par une fatalite, qu'on me redoit au- contraire une ſomme con- 


ſiderable . 


41. Parceque j'ai fait voir malheureuſement a M. le Due de Praſlin & \ M. 
le Comte de Guerchy qu'ils faiſoient bien du bruit pour une omelette au 
lard 4. 


42. Parceque rien n'eſt plus terrible qu'une tete de dragon, lorſqu'elle fe 
cogne contre une tite de Miniſtre, er ſuppoſant qu'il en ait une F. 


43. Parceque Jai le triſte avantage d'ètre auſſi bon pour I attaque que pour 
la deffenſe, & que je fais faire une retraite ainſi que Xenophon ||. 


44. Principalement parceque rA DEvine' A Mor TOUT SEUL PAPIER SUR 
TABLE QUE S. E. SAVOIT BIEN CALCULER, MAIS NE SAVOIT POINT DU TOUT 


ECRiRE, & qu'il ny avoit (ſuivant M. le Duc de Praſtin) ptErRSONNE A LA Cour Dt 
FRANCE DE MEILLEUR 4 EMPLoOiter ©, 


pn 
— 
— 
n. 


a 


* Voiez I. partie p. 145, 146, 147, 148, & ma note © 34, 36. 

+ Voiez les comptes du Comte de Guerchy I. partie, depuis la p. 149» juſqu'a la fin. 
t Voiez I. partie p. 57, 58, 59. 
$ Voiez I. partie p. 66, 


| Voiez I. partie p. 22, 


1 I Voiez Lettre curieuſe & rare, II. partie, p. 74, 75: 
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45. Mon plus grand crime enfin eſt que, vers le commencement de Sep- 


tembre dernier, le Roi Angleterre m'aiant fait l' honneur de me demander 


Griefs & mo- 
tifs de la con- 
tre declaration 
- de guerre du 
CHEVALIER 
D' Eox. 


mon opinion & mon ſentiment ſur M. le Marechal de Broglio, j'ai eu celui 


de lui repondre en pleine Cour avec toute la franchiſe & la verite dont Jai 


toujours fait profeſſion. Sans dire du mal de perſonne, j'ai dit tout le bien 
que je ſavois de mon general. Pai fini en aſſurant que je donnerois ma vie 
pour que le Rot mon maitre put ſavoir la verite, qu'il toit Thomme de 
fon roiaume qui Vaimoit le plus, mais qu'elle ne pouvoit percer la foule 
des courtiſans qui l'environnoient. Loin de me repentir d'une action auſſi 
tEmeraire, je n'oſerois pas regarder le ſoleil en face fi Jeuſle parle autre- 
ment. Ce que j'ai dit au palais St. James, je Vat ci-devant public hardi- 
ment dans le ſein de Paris & de Verſailles, dans le cabinet meme du Mi- 
niſtre ami de M. de Guerchy, parlant a ſa perſonne. Les murs & un troi- 
ſieme tEmoin qui ẽtoit a mon interrogatoire peuvent depoſer encore de mes 
diſpoſitions, Si on eſt ſourd & muet en France, je ſuis charme qu'on ne le 
ſoit pas en Angleterre je me ſuis fait une loi de ne jamais tromper perſonne, 
a plus forte raiſon un grand Roi qui cherche la verite, qui me fait l'honneur 


de me la demander, qui gemir de voir Vinnocence opprimẽe & qui reſpecte: 


la vertu & les grands talens, mème dans ſes anciens ennemis. 


Voila A peu pres les principaux motifs qui om engage M. le Comte de 
Guerchy à me dire des le jour de fon arrivee à Londres, qu'il me PER DROIT. 
SANS RESSOURCE, II y a toute apparence que ce font. les mèmes motifs qui 
determinerent le Sr. de Vergy peu de jours après, à me dire & Are peter deux 
DY en preſence de YAmbaſſadeur & de 1a. ſuite © vous, ne ſavez pas, M. 

D' Eon, le fort qui vous attend en France. Paroles bien remarquables à 
quiconque voudra rcflechir, ſurtout; dans la, bouche d'un avanturier eſcroc 
qui dit avoir: ſervi dans les Gardes-F rangoiſes. Voila ce qul a fait prendre 
au Comte de Guerchy la fatale Nſolution. de me declarer une guerre auſſi 
INJUSTE qQu*OPINIATRE. Ce ſont preciſement, les m&mes motifs que j'ai à 


*., 


retorquer contre lui, qui m'ont. determine à la ſoutenir avec taute la fermetẽ 


d'un, 
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Fun homme. vertueux & courageux, & guoigu'il i ait. rien, dit Sully , 


dont il foit plus difficile de ſe deffendre que d'une calomnie travaillee de main. 
de 


— 


— 


On eut pardonne peut- Etre a Sully d'avoir du mérite; mais on ne pouvoit lui 
pardonner d'avoir trop de probite & d'amour pour ſon Roi & ſa patrie. Les fem- 
mes, les courtiſans, les Miniſtres, MIN ISTRESSES, un Ambaſſadeur Extraordinaire 


de ce tems · li & ſon Secretaire encore plus coquin * tous ſe liguerent contre lui- 
C'eſt une choſe remarquable qu'un ſerviteur fi fidele, un ſi tendre ami de ſon maitre, 


ait &tE douze à quinze-fois ſur le point d'etre difgracic & perdu ſans reſſource. En 
1601 on Paccuſa d'*tre entre dans les complots du Marechal de Biron. Le Roi 
ne fit qu'en rire, & en badina meme avec lui. En 1602, on jetta dans Feſprit du 


Roi des ſoupgons qui firent une impreſſion. plus profonde. Il ne ſe paſſa point 
d*annee od ſes ennemis ne renouvellaſſent les memes attaques. Il eſt bien ctonnant 


que les courtiſans de ce tems- IA n'aient pas fait auſſi paſler ſa ſageſſe pour folie, on 
ravoit pas alors tant d'eſprit quꝰ aujourd'hui; mais ce fut en 1605 qu'ils lui porte- 
rent les plus grands coups. Inſenfiblement le poiſon agit ſur le cœur du Roi, & 


ce Prince qui Etoit trop environne d'ingrats pour ne pas ſoupęonner quelquefois 


ceux- mëmes qui ne Vetoient pas, alla juſqu'à croire que Sully vouloit ſe faire chef de 
parti. Alors Venvie loua ce Miniſtre pour la premiere fois. Elle exageroit ſes 
talents pour qu'ils paruſſent plus redoutables. Sully averti de tout ce qui ſe paſſoit 
keſira ſur ce qu'il deyoit faire. Il prit le parti A'ecrire au Roi. Sa lettre ẽtoit ſim- 
ple, mais noble: la réponſe du Roi fut courte, froide & circonſpecte. Il ne lui 
donnoit que le titre de mon couſin. ; il avoir retranche le terme d ami. Sully apres 
cette lettre reſta tranquille & continua à ſervir Vetat, en attendant ſa diſgrace. 
Trois mois ſe. paſſerent ainſi, pendant leſquels on fit agir de nouveaux reſſorts, & 
Pon inventa de nouvelles noirceurs. Cependant Henri IV. voiant que rien de ce 
qu'on avoit avancè contre Sully, ne fe verifivit, commenga à faire de ſcrieules re- 
flexions: Il craignit d'avoir ere trompe. Ce Prince &toit plus vif & plus emporté 
que tous les Capitaines de Dragons de nos jours, mais il avoit Pame bonne, moclleuſe, noble 
& genereuſe, & quoiqu'un ſang doux & tranquille ne circuldt pas lentement. dans les 
veines de ce grand Roi, il revenoit aiſement a lui-meme : il envoia pluſieurs per- 
ſonnes à Sully pour Vengager a ouvrir ſon coeur. Mais Sully ctoit réſolu de ſe taire, 


juſqu'à ce que le Roi lui parlat lui-mèẽme. Tous deux ctoient dans la ſituation de 


deux cœurs ſenſibles, qui apres s'tre longtemps aimes, croient avoir à ſe plaindre 
hun de Vautre, & pour qui cet état d'incertitude & de froideur eſt un état de 
tourment. Henri IV. ne put le ſoutenir d'avantage. Il etoir à Fontainebleau; & 
ſon coeur agite depuis pluſieurs jours, ne cherchoit qua fe ſoulager du fardeau 


qui l'accabloit. Il eut enfin avec Sully un eclairciſſement. Sully ſe juſtiffia. Le 


Vol? z Ia Let- 
tre deG... 
a M. le Duc 
de Nivernois 
p. 11, & 12, & 
la contre- note 
de M. de Gu 


erchy p. 9. 


1 
— — — 


*. Voiez les mémoires de Sully & les mémoires de ce tems. 


„ 


Ro1 . 


[ xvi ] 50 
de courtiſan, je mepriſerai toujours les libelles, avis ſecrets, diſoours em- 
poiſones, noirceurs, calomnies, & tous les moiens obſcurs & bas, inventés 
par la foibleſſe ou par la haine, & emploiẽs pour me perdre dans Veſprit du 
Roi mon maitre & de ma Cour. Cette fierte ſecrete, que la vertu & mon 


innocence m'inſpirent, me font meme regarder comme une honte la peine 


que je prends de me juſtifier. Je ne ſuis pas inquiet du juge ment du pu- 
blic cclaire, ſurtout du public anglois qui ſe pique ſi fort de juſtice, & qui 
ne ſe laifle jamais eblouir par un <cclat extérieur de titres, de cordons, de 
dignites." Il eff temoin d'une partie des indignes procedes auxquels je ſuis 


en butte de puis fix-mois, & il ſera bien plus indigne, lorſqu'avec toutes 


les raiſfons de la juſtice & de Vhonneur que j'ai de mon co6te, il ſera encore 
inſtruit dans le droit & dans le fait de mes ſujets particuliers de plaintes que 
je reduirai ici EN TRENTE & UN ARTICLES SOMMAIRES pour ne point 


allonger mon manifeſte. . 


—— WW 


y * 
—— 


Noi lui nomma tous ſes ennemis. Cet entretien dura plus de quatre-heures. II 


ſe paſſa dans une des allfes du jardin. Les courtiſans qui ne pouvoient entendre, 


obſervoient de loin : on peut juger de leur agitation. Ils PRENOIENT LEVURS 
LUNETTES pour voir de loin, & tachoient de prévoir par les geſtes & par Pair du 
viſage, quel ſeroit le denouement, Le Roi voulut le leur apprendre lui-m&me. 
1 ſortit de Vallee, en tenant Sully par la main, & demanda à tous les courtiſans 
afſembles, qu'elle heure il ẽtoĩt. On lui rẽpondit qu'il Eroit une heure apres midi, 
& qu'il avoit cre fort longtems. Je vois ce que ceſt, dit ce Prince ne naturellement 


grand Railleur, il y en a auxquels il a ennuie plus qua moi. Afin de les conſoler, je 


veux bien vous dire à tous que jaime Roſni plus que jamais; & vous mon ami, pourſui- 
wit-il, continuez d m'aimer & a me ſervir comme vous avez toujours fait. ret 


Ces terribles paroles firent palir preſque tous les viſages, avec une mine allongte 
ils gagnerent en ſilence & promtement Feſcallier du chateau, il n'y eut gueres 
qu'un ennemi ſecret & le plus dangereux de Sully qui vint Pembraſier & lui faire 
compliment. II eſt affreux de penſer que, ſi dans ce moment le Roi ett diſgracié 
Sully, plus des trois quarts de la Cour Yen ſeroient réjouis & euſſent felicité le 
Roi. Ceſt ce que Jai vu de mes propres yeux, il y a deux- ans, au moment de 
Vexil de mon General le Heros de Ja France. Quil eſt humiliant pour Phumanite 
qu'on n'ait jamais à parler d'un grand homme, ſans avoir à parler des noirs com- 
plots de Fenvie | | 
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19. Jai eſſuiẽ, depuis le depart de M. le Duc de Nivernois, des vilainies, 
des ladreries, des tracafſeries de toute eſpece & en tout genre *. 


20. On a emploi des eſpions ** de differens Etats pour examiner à Lon- 
dres ma conduite & mes diſcours, & pour les empoiſonner. Apres avoir bien 
vu & bien entendu, il geſt trouve qu'ils n'ont rien vu & rien entendu, 


9, Je ſuis devenu ſuſpect à M. de Guerchy par mon attachement à M. le 
Maréchal de Broglie, voila mon pecht originel. Comme fi c'ctoit un crime 
d'etre reconnoiſſant & attache au plus grand general de la France & au Plus 
fidele ſerviteur du Roi & de la patrie . 


40. M. le Comte de Guerchy des le moment de fon arrivee, a commence 
euvers moi les horreurs de ce qu'il appelle ſes bons procedes; il a develope fa 
hauteur, ſes menaces, ſes faits & 'geſtes revoltants, tant a mon egard 
qu'envers mes parens & amis a Londres t. 


— 


Le public de Londres a vu & a été indigne des procedes de M. de Guerchy a mon Egard 
depuis ſon arrivee ; il peut, pour mieux s'inſtruire & juger, lire principalement J. partie, p. 98, 
106, 107, 110, 111, 112, &c. 118, 120, 132, 133, 134 II. partie, p. 71. 


(*®) Apres le billet d'honneur que Von m'a oblige de ſigner le 26 O Sobre chez Milord Halifax 
non pas par la peur des gardes, car tant qu'ils ont été dans la Salle je n'ai pas voulu ſigner : 
mais uniquement par reſpect pour le nom du Roi mon Maitre dont l'Ambaſſadeur s'eſt ſervi 

fort mal a propos (ce qui n'a pas empeche le lendemain 27, le Sr. de Vergy de me venir 
trouver) j'ai cru qu'il ẽtoit de toute juſtice de bien miſtifier cet avanturier, eſcroc, envoie tent- 
breux. J'ai cru qu'il Etoit auſſi convenable de me moquer des autres petits eſpions qui prece- 
demment venoient faire la fine oreille autour de moi, lorſque je parlois, & dont le but ſecret 
etoit de recueillir mes paroles & de les enveloper du noir poiton de la calomnie pour envoier 
cette pillulle envenimee a Paris & a Verſailles. Auſſi lorſqu'ils ſont venus, & qu'ils ſe ſont 
meme aſhs a ma table, Pai parie plus haut afin qu'ils entendiſſent mieux la verite qui ſortoit 
de ma bouche Von de foln pane vivit homo, ſed de omni verbo quod procedit a deo. 


+ Je ne pourrois donner ici toutes les preuves autentiques ſans compromettre pluſieurs per- 
ſornes reſpectables, mais je les donnerai a mes juges naturels & legitimes lorſqu'il ſera tems, 
& je prouverai malgrè la contre- note p. 14, que eſprit de cabale, les reſſorts ſecrets & les 
machines cachees ſe pratiquent & s'executent plus facilement dans un rojaume monarchique 
ou deſpotique que dans les republiques. 


t Je prends a a temoin tout le corps diplomatique & une partie du public qui a connoiſſance 
* ce qui geſt paſſe; d' ailleurs Voiez I. partie, p. 36, 97, 101, 127» 128, 129, 130, 134, 
& les ſuivant es: II. partie, p. 69, 70. 
. 5e. 


xn] | 
39. Pai cru une choſe toute ſimple & toute naturelle en demandant mes 
appointemens de Refident & de Miniſtre: & on men a fait un crime, 
quoique j'aie annonce que M. le Duc de Praſlin les taxeroit, ainſi qu'il le 
Jugeroit a propos, & que je ſerois toujours content“. 


69, Jai fait entreyoir qu'il ſeroit encore naturel que je fuſſe traite a ma 
Cour, auſſi bien que M. de Newille Va été à la fienne : M. le Duc de Ni- 
vernois aiant dit & ecrit au Miniſtre que rien n'etoit plus juſte que cette re 
ciprocite, & on m' en a ſu tres mauvais gre . 


79, M. de Guerchy m'a accuſe de lui avoir cauſe une depenſe Enorme,, 
pour quatre-plats qui Etoient toujours ſur ma table, ſans compter ceux qui 
Fentouroient, gens appartenant a ſon Excellence & qui n'ctoient pas de mon 
choix 4. 


8. Ceux qui pretendent m'avoir coidamnè a Verſailles ſont juges & par- 
ties, ce qui eſt contraire a toutes les loix 8. | 


9*. Je n'ai pas voulu me ſoumettre à ce que Von appelle en bon Frangois 
une indignite ||. | 


— et ah a w= + — PW * * TI "Wo" Lü == a . 7” 9 


* Voiez I partie, p. 7, 87, &c. 
Voiez II. partie, p. 15, 16, 48. 


} Voiez I. partie, p. 12, 13, 14, 15,77, 105, &c- 


$ Voiez I. partie, page 102. 


Ce proces a &te decide ſous la cheminee. . Les juges ctoient M. le Duc de Praſlin, M. le 
Comte de Guerchy & le Preſident M. ls Duc de Nivernois. Je ne pouvois manquer d'etre 
condamne aux depends, d' autant que ce ſoir- là le Preſident ẽtoĩt malade & endormi. Il m'a fait 
Phonneur de m'ecrire le lendemain qu'il avoit eu la veille un grand mal de tète, des tiraillemens, 
cruels a ſes pauvres nerfs & un engourdiſſement abominable au coeur, à la ratte, au diaphragme 
& au crico-thyro-hyoidien *. 


* C'eſt la premiere paire de muſcles propres du larynx, leur nom vient de ce qu'ils prennent leur 
origine de la partie laterale & anterieure du cricoide, & vont vinſerer a la partie infẽrieure de Paile 
du tiroide, qui avec le cricoige, Paritexoide, la glotte, & Vepiglotte forment le corps du larynx. 
C'eſt ce qui fit que la verite fille de Jupiter fut muette ce ſoir:la, 


| Voiez I. partie, page 101, 102. 
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[ xix } 
10. On a voulu perſuader ici que j ẽtoĩs brouille avec tout le monde en 


France, & que je n'avois nulle reconnoiſſance envers mes parens, amis ou 
protecteurs, tandis qu'il n'y a pas un mot de vrai & tout cela *. 


11 On n'a rien voulu donner au Miniſtre Plenipotentiaire, pour tout 
donner à l' Ambaſſadeur: on a voulu renouveller la ſcene du legataire 
univerſel . 


12. M. de Guerchy, étant le 27 Octobre au ſoir chez S. E. Milord Halli- 
fax, a autoriſe & conſeillè d'envoier chercher la garde 4. 


. Il a voulu faire arrèter, par la dite garde, le Miniſtre Plenipoten- 
tiaire du Roi fon maitre, & il ne lui eſt ſeulement pas venu en idée de faire 
arrèter Vavanturier Vergy 8. 


14. Il m'a offert ſes paſſe ports pour que j'allaſſe me battre à Calais. Tl 
a fait tous ſes efforts pour perſuader a Verſailles & à Paris que j'ẽtois Fou, 
que cette maladie etoit periodique dans ma famille; & fans que je m'en ſois 
mele, toute VAngleterre a vu le contraire, & que lui ne pouvoit pas perdre 
Veſprit, attendu qu'il tombe ſouvent en LuBLE (a) mal caduc & hereditaire 
dans fa maiſon ||. 


15. II a S par faire imprimer contre moi ; puis, après la pu- 
blication de ma note, il s'eſt recrie dans ſa contre- note, page 5, en diſant 
que la Cour deteſtoit les notes, mEmoires & factum, bien meme qu'ils ne 
continſſent que des faits & des verites hiſtoriques J. 


3 


* Vciez III. partie, page 32, & 33 & ſuivantes. 

+ Voiez I. partie, page 105, 106. Voiez le Poete Regnard. 
1 Voiez I. partie, page 114, 115 & 116. & la Notte 

& Ibidem. | 

| Voiez I. partie, page 115. La Note imp. p. 10. 


q Voiez I. partie, page 112, 119, 120, 121. 


_ 8 9 


(a) Car il lui prit une LuBIiE 
D' aller proner par la Libie, &c. Scaron, Virg. Traveſti. 
| 16. 


[xx] | 

16. Quoique j aie fait ſentir à M. de Guerchy qu'un Ambaſſadeur ne doit 
ni faire, ni ordonner des choſes injuſtes, contraires aux intertts du prince 
& de la nation qui Venvoie, -& à ceux du Prince aupres duquel il eſt en- 
voie, ni aux intérèts des ſujets de ſon Prince qui ſe trouvent dans le pais 
ot  Ambaſſadeur nẽgocie. Toutes ces bonnes raiſons n'ont pu detourner 
Ambaſſadeur novice d'extcuter ſes tẽmèraires projets, & d'exercer a Londres 
des faits, geſtes & actes du deſpotiſme le plus revoltant * 


17. Il a voulu forcer M. D'Eon de Mouloize mon Couſin a me quitter 
& 2 partir pour la France en 24 heures, quoiqu'il eùt une permiſſion Ecrite 
du Roi pour reſter un an aupres de moi a Londres F. 


18. Par le ſeul fon de fa voix il a voulu detruire un erdre du Roi par ecrit, 
tout contraire à celui qu'il donnoit verbalement. Plein de ſa chimere, il s'eſt 
regarde à Londres comme Monarque, & s'eſt conduit en deſpote 4 


19. Parceque M. de Mouloize muni d'une pareille permiſſion dn Roi, & 
étant pour lors malade a Londres, n'a pas pu partir pour la France en 24 
heures: M. le Comte de Guerchy a fait caſſer fur le champ M. de Mou- 
loize de ſa lieutenance de cavalerie par un ordre d pate, a griffe ou a gril- 
lage que lui a envoie /n ami le Duc de Praſlin. Le delire de Vautorite fans 


bornes pouvoit ſeu] enfanter le monſtrueux ſpectacle d'une deſpote ſubal- 
terne 8. a 


20. M. de Guerchy a ſuppliéè les Miniſtres Etrangers de ne plus venir 
chez moi. Il a voulu ſeduire & intimider . pluficu's de mes amis, Il a 
ebranle le cœur & la foi de quelques uns d'entre eux. Il a force M. le 
Boucher, Seci£taire de M. le Duc de Nivernois, excellent ſujet, & que ce 
Duc aimoit beaucoup, a partir Sub/79 pour la France, fans argent. Ce 
jeune homme lui a demande du moins de quoi ſe mettre en Etat de lui obir ; 


Lax” wb 


— — 


* Voiez I. partie, p. 127, & ſuivantes. II. part p. 67, 70. 
+ Voiez I. partie, p. 130, 131. 
1 Ibidem. 


§ Ibidem. . 
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[ xx1 ] 
il le lui a refuſe, & a fait meme tout ce qu'il a pu pour empechet que per 
ſonne ne lui pretat de Vargent. Avſlirdt que M. le Boucher a & arrive a 
Paris, un Exempt lui a porte un ORDRE GRILLE qui Vexile en Haute- 
Bretagne, avec injonction de n'ouvrir la bouche que pour reſpirer & manger. 
Due ne reſtoit- il dans la Grande- Bretagne? On n'y voit point de ces injuſtices 
atroces *, 


21. Un inſtant de mauvaiſe humeur de la part de M. le Duc de Praſlin 
{uffit, pour detruire les ſervices paſſes les plus importans . 


22. M. de Guerchy a voulu faire paſſer en France pour folie mon refus de 
me preter a des baſſeſſes 4. 


23. Il a ofe avancer, dans ſa Contre-Note page 20 & 21, que je lui 
Etois redevable d'une ſomme de ſoixante & quinze-mille-livres-tournois, 
tandis qu'il ſavoit & ne pouvoit ignorer le contraire, puis qu'il avoit eu, 
a la fin de chaque mois, {es comptes en bonne regle, & quittances par le Sr. 
Leſcallier ſon Secretaire actuel, qui a fait toute la depenſe pendant /inte- 
rim ||. 


24 Il a eu la politeſſe, pour ne rien dire de plus, de ſoupgonner, d'i- 


maginer, de penſer & d'ecrire que j'avois dii gagner quelque choſe ſur fa 
depenle 8. 


25 Il a eu auſſi la temerits & Pimprudence d'avancer, dans ſa Contre- 
Note page 18, que j'avois manque de ſoumiſſion au Roi de France, de 
reſpect au Roi d'Angleterre ; & le tout parceque je n'ai pas quitte Londres 


3 


* II reſt point ici nẽceſſaĩre de citations: Ces faits ne ſont que trop connus de tout le 
monde. | 
+ Voiez I. partie, page 74. 


s 


t Voiez ſes lettres particulieres à ſon ami le Duc de Praſlin, plus 1. partie p, 129: & ma 
Note imprimee. I” 
{| Voiez les Comptes du Comte de Guerchy & I. pattie pag. 150 & ſuivantes. 


d Voiez I. partie, p. 39, 40, 77. 
1 des 


* = 
des le lendemain de Varrivee du Comte de Guerchy ; & que _ Jai = 
Etc, ainſi que je le devors, au Palais Si. James, rendre mon o 
reſpect ſincere à leurs Majeſtes Britanniques *. | 


26. Il s'eſt amuſe enfin, dans fa Contre-Note, page 19 & go, a me 
reprEſenter comme manquant à tout le monde & à toute la terre; ce qui 
me porteroit naturellement à coire qu'il a manque & rate lui-meme ſon 
coup, ce dont S8. E. ne doit pas Etre ſurpriſe . 


27. Il a ecrit à fa Cour qu'il avoit fait tout ſon pofhible pour ramener 
mon eſprit; tandis qu'il a fait toute ce qu'il a pu par ſes manceuvres tant 
publiques que ſouterraines pour mettre du levain dans mon cœur. 


28. Il a emploie tout ſon credit & celui de fes amis pour me faire in- 
terdire entree de la Cour de Verfkilles & de celle de Londres, par la juſte 
crainte qu'il a que la verite n'approche du trdne, & qu'on ne rende juſtice 

1 a Vinnocence opprimee & denuee du grand credit, de la faveur & de Vin- 


trigue. 


i 29. Il a fait imprimer dans les gazettes, d'une fagon auſſi oblique que 
mechante & maladroite, le ſucces de ſes dites manœuvres injuſtes & tene- * 
breuſes. 


30. Il a voulu enlever mes papiers par ruſes, il a tache de ſedvire des 
perſonnes pour me Jes voler par fubtilite. Celui qui corzompt eſt deja cor- 
rompu, & celui qui achete les autres, quel prix peut- il Etre eſtime lui- 
meme? 
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31. Il a emploiè le verd & le ſec pour me faire enlever de Londres par 
force ou par adreſle : /ed oleum & tempus perdidit. Il doit ſavoir qu' auſſi 
bon ſujet du Roi que lui pour le moins, fi je ne ſuis plus Miniſtre, je fuis 
ſous la protection immediate des loix d'Angleterre, lorſque lui, comme 
Þ Ambaſſadeur, weſt que ſous le droit des gens. 


7 _ 


® Voiez la Contre-Note imprimee. 1 


Voiez I. partie, p. 155. = 
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[ xxiii ] 
32. Il a voulu me faire avaler tant de couleuvres qu'a la fin j'ai aquis la 
prudence des ſerpens“. | 


Il s'eft oppoſe à mon chemin, ainſi qu* Amalech a fait autrefois a Va 
lorſqu'il fortit de VEgipte, ce qui attira L'IRE du Dieu des arm<ees ſur le 


dit Amalech & juſques ſur ſon Ane Þ * ; auſſi depuis ce moment il marcha 


toujours de tẽmèritè en tEmerite, & fit faux-pas ſur faux-pas, ce qui em- 
peche qu on ne 8'<tonne fi, peu de tems apres, il tomba dans le precipice les 


quatre fers en air. 


MarGRe la multiplicite de tous ces griefs, qui ont preſque commence 
peu de tems après le malheureux depart de M. le Duc de Nivernois, j'ai 
garde le ſilence juiqu'a preſent ; & je me tairai encore ſur pluſieurs autres 
ſujets ſecrets de plaintes, dont je ne puis informer le public, parcequ'il ne 
peut me venger. Malgré tous ces mauvais procedes, j'ai fait tout ce qui 
Etoit en mon pouvoir pour ſervir le Roi d'une fagon convenable ſous les 
ordres de M. le Comte de Guerchy, & meme pour eEtre utile à ce der- 
nier 2. 


Je dis ranvenable, par rapport à la propre dignite du Roi & à la decence 
du caractere de Miniſtre Plenipotentiaire, dont il a plu a Sa Majeſte de 
me reveEtir, ſans que jamais je Paie demand ou ſollicits ni directement ni indi- 
re ctement. Mais aiant été une fois honore de ce titre, je ne pouvois Va- 
vilir, ſans m'avilir raoi-meme. Le projet chimerique que Vorgueil fſeul. 
de M. de Guerchy a pu enfanter, de vouloir que je fuſſe puis Minifire, 


puis Stcretaire, puis Minijlre, &c. etoit impraticable & contraire a tous 


n 


* Vaoiez l. partie page 61, 63, 
| + Voez I. partie page 154- 


* Il y a toute apparence que /ire de Dieu eſt tombee juſques fur fon vin, car la grande: 
quantite qu'il vouloit faire entrer a Londres fans paier douane, & qu'il a ẽtẽ oblige de renvoier 
à Boulogne, eſt tournte en vinaigre. Ce bon vin de Bourgogne jadis, n'eſt plus aujourd'hui que 
de la Cologuinte, auſſi amere que celle qu'il vouloit me faire avaler dans la politique. 


t Voiez I. partie p. 7, 8, 9, 10, 17, 21, 86, 87 & 116 & II. partie p. 184, 185. 186, 
187, 188, 190, 191. 
les: 
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les uſages regus dans le corps diplomatique, & auſſi nuifible au bien du 
ſervice de mon Maitre que ridicule pour mon exiſtence, Il n'eſt point 
de pouvoir qui puiſſe commander a Vopinion publique, les principes in- 
flexibles de Vhonneur ſont independans de toute autorité. 


Jai fait, meme avant & des le jour de Varrivee de M. de Guerchy A 
Londres, des propoſitions juſtes & honnttes “ pour tacher de concilier 
& d' arranger les diffieultcs qui ſe rencontroĩent naturellement, & pour con- 
tinuer mes ſervices. Jai remis a cet effet à ſon Excellence elle- meme co- 


pie de mes propoſitions, & de ma lettre a M. le Duc de Nivernois que 


Von peut voir pag. 86, 87 & 88. Je croiois d' autant plus reuffir que 
Jawvis conſults un Miniſtre ſage, eclaire, verteux, qui eſt parti trop-t6t 
pour moi, & dont je regretterai toujours la perte. Ce Miniſtre qui, pour 
avoir le plus contribue à la paix de l'Europe, & avoir recueilli Veſtime, 
Pamitie & le reſpect de tous les Anglois, n'en eſt devenu que plus ſimple 
& plus modeſte, mavort diets lui-meme ces propoſitions, Qui a ma place 
n'auroit pas cru, puis que M. LE CoMTEDE Viry Ta cru lui- meme, que 
des propoſitions dictèes par l'quité n' auroient pas Ete acceptees par M. le 
Comte de Guerchy. Je fus trompe dans mon attente; ſon Excellence me 
ſignifia qu'elle m'avoit apporte mon rappel, qu'il falloit partir, que Ja choſe 
Etoit decidee, Elle paroiſſoĩit V'ftre en effet, puiſque cet Ambaſſadeur 
avoit déja ſollicite & ſupplic inſtament les Miniſtres de ſa Majeſte Britan- 
nique de ſe preter à avancer mon audience de congẽ. Je dois le croire du 
moins, puiſque des le ſurlendemain, je regus de Milord Halifax Je billet 


ci-joint +, pour prendre ſubitement cette audience; & que le 26 Octobre 
+ Je 


* Voiez I. partie p. 86, 87 & ſuivantes. 


+ Milord Halifax fait bien ſes complimens a Monſieur le Chev. D'Eon, & a 
Fhonneur de lui faire ſavoir qua cauſe de quelques affaires qui ſont ſurvenues, il 
ſera plus de la convenance du Roi de donner à Monſieur D*Eon ton audience de- 


main mercredi, que vendredi prochain. 


à S. James ce 25 Octobre 1763. 


Na. Ce billet eſt une preuve bien autentique que mon ſejour à cette Cour 


ctoit un terrible fardeau ſur les epaules du Comte de Guerchy, ce poids lui parut 
| des 


r Ab dt dana 
= N 
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je fus à peine entre dans la ſalle de ce Sccretaire d'Etat, ou ſe trouvozent 
les deux aurres Miniſtres de Sa Majeſte Britannique Milord Sandwich & 
M. de Greenville, & ou ſe trouvoient auſſi tous les Miniſtres eEtrangers 
du departement du ſud, que M. de Guerchy pcecipita ſes pas audevant de 
moi, en m'adreſſant ces paroles: Pourguo!, M. D'Eon, n'avez-vous pas 
pris hier vos audiences de congt ? 


Je ne fus pas embaraſſéè de ma reponlſe ; il &0it Ambaſſadeur & moi Ple- 
nipotentiaire, rien cependan: ne put PVarreter : connoiſſoit-il ſes droits? 
comment auroit- il donc connu l'egalite des miens? Il n'y cut que le mot 

* qui fi ble de le faire ler, & ſans djectif maſ- 
ULTERIFUR qui fut capable de le faire reculer, ans cet adjectif ma 
culin & ma carte d' invitation, je courois riſque d'etre vaincu, fi j'avois pu 
etre. 


Malgre toute ma repugnance a devoiler entierement au public tout le 
tencbreux, que je me ſuis contente de voir longtems & trop longtems ſeul, 
1 dans la conduite de M. de Guerchy, je me crois oblige de manifeſter toute 
8 Vinjuſtice de ſon empreſſement, & toute I'Equite de Voppoſition que j'y ai 
be” marquee. 


4 Le mot ULTERIEUR a paru ẽquivoque aux ſimples, barbare aux igno- 
73 rants, & ſurprenant aux ſtupides; je dois donc lui donner ſa juſte valeur 
en demontrant avec quelle raiſon je Vai pu & je Vai du emploier. 


LE 
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4 M. de Guerchy m'apporte un pretendu rappel ſignè par M. le Duc de 
9 Praflin le 4 Octobre. Cet ordre, s'il y en pouvoit avoir d'autre que du 
b Roi pour un Miniſtre Plenipotentiaire, me preſcrivoit de prendre mes 
* audiences de congꝭ ſans dilais, & de quitter tout de ſuite Ia Cour de Londres, 
= des lors fi lourd, qu'il n'eut pas la patience d'attendre du Mardi an Vendredi. II 


fait des vœux & des prieres pour que mon audience ſoit plutot le mercredi. Le 
= ciel irrite n'a point exauc ce vœu injuſte & teEmeraire. Nous ſommes dans le 
| —- : mois de fevrier 1704, & Je n'al point Encore pris Mon audience de conge, Dieu 
= ſeul ſait quand je la prendrai ; ſuivant toute apparence, M. de Guerchy me don- 
— nera Pexemple. | 


Voiez ma Note imprimée pag. 8. 


g pour 


[ xxvi ] 


pour me rendre d Paris eg y attendre les ordres de ce Miniſire, SANS VENIR 
A 14 Cour. Ces circonſtances m'toient d autant plus ſuſpectes, qu'elles 
etoient plus affligeantes pour un Miniſtre qui recevoit chaque jour des tc- 
moignages de la ſatisfaction de ſa Cour. Mais enfin je ne pouvois douter, 
de la teneur de cet ordre qu'on m'avoit remis. 


M. de Guerchy, qui en connoifloit autant Veſprit que la valeur, arrive, 
me ſollicite & me preſſe de Pexecuter ; & craignant fans doute de ſe voir: 
par le tems de&menti par ſa Cour, il exige des Miniſtres Anglois de joindre 
leurs ſollicitations aux ſiennes. Tant d'ardeur dEnotoit trop d'interet. Ce- 
pendant la lettre de Milord Halifax m'auroit decide à le ſatisfaire, ft je 
n' euſſe cru de mon devoir d'ttre inflexible a ſes inſtances, 


Ce Miniſtre Anglois m'&crit le 25 Octobre; & le Lundi 24 j'avois regu 
une lettre de M. le Duc de Choiſeul en datte du 18 meme mois, (c'eſt-a- 
dire, quatorze-jours apres la ſignature de ce pretendu rappel :) par laquelle 
ce Miniſtre me donnoit de nouvelles aſſuranees de la ſatisfaction que la Cour 
avoit de mon travail, & me prioit de continuer ma correſpondance. Le 
meme Lundi 24 j'eus encore une lettre en datte du 15 meme mois, (onze- 
jours donc apres ce rappel incroiable: ) de M. le Controlleur-General, qui 
me chargeoit & me recommandoit en particulier, au nom du Roi, un 
nouveau travail, dont Sa Majcſte me ſauroiĩt gre ; c'ctoient les termes de fa. 
lettre. 


Que devois- je donc penſer de ce coatraſte ? & je ſupplie les Miniſtres- 
memes de Sa. Majeſte Britannique de me dire, fi dans une poſitien auſſi. 
difficile A reconnoitre que celle ou je me trouvois, ils n'auroient pas rẽpondu, 
comme je le fis a M. de Guerchy, j'attends des ordres ULTERIEURS de ma 
Cour. Peut-ctre quelques uns deux auroient-ils fait ceder la fincerite A la. 
politeſſe, & auroient- ils cru devoir proffiter de cette afſemblee des Miniſtres. 

ctrangers, pour augmenter la confuſion de M. de Guerchy, en leur faiſant 
voir clairement que fon ſeul orgueil pouvoit avoir arrachs à la foibleſſe de: 
M. le Duc de Praſlin, ce rappel dont cet Ambaſladeur ſe targuoit, & que 
ce Miniſtre depuis quatorze- jours n'avoĩt pas eu la force de faire meme: 
Hupgonner a ſes collegues, 


On: 


- 
l . 
-# 
* 
2 
« 
8 
1 
4 


1 


1 [ xxvii ] i 

= | On lui auroit rappelléè que le Miniſtre de la Guerre & de la Marine & 
bk | celui des affaires ẽtrangeres, étant parens, & loges de fagon qu'une porte de 
_ communication reunit leurs appartemens, il toit Etonnant que celui des 
8 affaires Ctrangeres eũt ſignèe mon rappel le 4, & que celui de la Guerre 
=” m'eEcrivit le 18 comme à un Miniſtte qui devoit continuer fa correſpon- 
3 ; 22 dance. Eh ! quel eſt ce Miniſtre qui ſoutient mon zele & m'en demande la 
3 a fuite ? Mon premier protecteur, mon premier & legitime Miniſtre : diſons 
= plus, le premier maitre de M. le Duc de Praſlin. 

1 Le public en conviendra fans doute. Il ne me reſtoit qu'une concluſion 
. == a tirer de cet aſſemblage monſtrueux de contradiftions. La Cour ignore mon 


rappel. M. de Guerchy en a fait fabriquer les lettres le 4 Octobre au ſor 
ſous la cheminte de M. de Praſin. Tes circonſtances etudites lui ont permis de 
fermer ſeigneuſement la porte de communication qui eft entre les deux cabinets, 
de peur que Poreille attentive de M. de Choiſeul n'entendit. avec. ſurpriſe, . ou. 
gue ſon ail juſte ne vit avec indignation le tour que Pon vouloit me jouer. 


Que me reſtoit-il à faire alors? Ce grand Miniſtre, quatorze-jours 
apres mon rappel, ignoroit qu'il exiſtat, & me chargeoit de la correſpon- 
= dance: d'un autre cote M. le Controlleur General me donnoit des ordres de 
eh la part du Roi, & Sa. Majeſte devoit me ſavoir gre de leur execution : 
. Pouvois-je deſobeir > mon maitre & ne pas ſuivre les intentions de mon 

1 protecteur, en me mettant dans Vimpoſſibilite par mes audiences de conge, 
ſans leur communiquer qu'a leur inſu on pretendoit m'avoir mis dans 
Pimpuifſance de ſuivre les attraits de mon zele. Non je me reſolus 
donc d'ecrire a M. le Duc de Choiſeul & d'attendre fa reponſe. Mais 
on la craignoit ſans doute, & il ne falloit pas me laiſſer le tems de la re- 
cevoir. - On veut en.conſequence me faire partir malgre lui & malgre moi.. 


Quelque vivacite qu'on m'attribue, ici du moins on ſera force de con- 
venir que je dois m' en Etre rendu bien maitre, pour! me bonner a alleguer 
- Ia necefſite d'ordres VLTERIEURS de ma Cour: fans infifter ſur les cir- 
8 conſtances qni en decidoient importance, & qui demaſquoient tout-a-coup. 
"= aux yeux des Miniſtres Britanniques, toute la baſſeſſe des reſſorts qu'on 
avoit fait jouer pour les porter a inſiſter que je priſſe mes audiences de conge. 
Si dans ce moment mes eſprits ne furent pas plus xvoltes,, c'eſt que, 
. . quand. 
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quand il le faut, je ſais les contenir dans les juſtes bornes d'une moderation 
miniſteriale. 


Que IAmbaſſadeur nie, s'il Voſe, aucune de ces circonſtances : les let- 


tres & leurs dattes convaincront le public qui, de lui ou de moi, a cherche 


a (edvire fa credulite, la bonte du monarque Anglois, la droiture de ſes 
Miniſtres & VeEquite de mon maitre. 


Dans cette poſition juſtement incertaine, ſoutenir le titre de Miniſtre 
Plenipotentiaire de France; comme tel, offrir un hommage ſincere au 
Roi d'Angleterre, ẽtoit- ce manquer de reſpect a l'un & de fidelite à l'autre? 
Non; & une conduite contraire auroit pu m'en taxer, comme elle doit en 
taxer ceux qui ſe ſont oppoſes & a mon zele pour le trone de France & aux 
expreſſions de ma profonde yEncration pour celui d'Anglcterre. 


Si M. de Guerchy ne ſent pas & n'entend pas à preſent toute la legiti- 
mite de mes plaintes, ce n'eſt afſurement pas faute de nez & d'oreilles. S'il 
a de juſtes griefs contre moi ou contre ma conduite a Londres, qu'il les 
expoſe aux yeux du public, j'y repondrai de bonne foi & publiquement, 
Je ne me croirai jamais rébele, pour n'avoir pas voulu etre ſon guidane, 
d'une fagon deſhonorante pour mon caractere & ma perſonne, 


Il croit que Jai trahi Vetat, parceque J'ai dit qu'il ne ſavoit pas ſeulement 
ecrire. Eſt- ce qu'il regarde fon ignorance comme un ſecret d'etat ? C'eſt 
le ſecret de la comedie : M. le Duc de Praſlin non ſeulement Va dit mais 
meme l'a ecrit ; & tout le monde d'ailleurs qui regoit des deptches, lettres, 
lettrilles ou contre- billets de cet Ambaſſadeur Extraordinaire, ne Sen ap- 
percoit-il pas? g 


Parceque je n'ai ni les richeſſes, ni le credit, ni les honneurs de M. le 
Comte de Guerchy, il pretendoit diſpoſer a fon gre de ma jeuneſſe, de mon 
peu de talent & de ma volonte, A proprement parler, il vouloit me trai- 
ter comme ſon eſclave, qui ne pouvoit vivre & reſpirer ſans ſa permiſſion. 


Je ſuis bien aiſe de lui apprendre que je ne releve, ainſi que lui, que de 


Dieu, du Roi & de mon epee : avec cette difference qu'en qualite de grand 
il peut-ctre le valet de mon Maitre, lorſque moi, en qualité de petit, je 


n'en ſuis que le ſerviteur & le fidele ſujet, plus utile cent fois & plus chere a 
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patrie que cette populace orgueilleuſe de grands, ce vulgaire titre prodigue 
du bien de ſes aieux, avare de leurs vertus, dedaignant le bonheur d'o- 
bliger, ſe croiant au- deſſus des autres humains parcequ'il vaut moins qu'eux ; 


& n'alant pour tout merite que des dettes, des chiens, des chevaux, & des 
maitreſſes. Sibi ignavi, nobis graves. Tacir Lis. II. 


Je n'ai rien a menager vis-a-vis M. le Comte de Guerchy, qui a oſé a- 
vancer, fans le prouver, dans ſa contre-note page 4, 5, 18, 19, 20 & 21, 
que je ſuis fou ; & qui dit enſuite que j'ai manque au Roi mon Maitre que 
j'adore, au Roi d'Angleterre que je reſpecte, & a ma patrie que je cheris. 
M. de Guerchy ſait- il ce que c'eſt que patrie ? 


Il a cru pouvoir faire impunement, dans une pais libre, toutes les petites 


manceuvres qui $'cxecutent ſi ſouvent avec ſucces ailleurs, ou tout plie ſous 
le poids du deſpotiſme des ſatrapes. 


Je ne crois pas que les Anglois ſenſes oſent me blamer pour etre au- 
jourd*'hui dans le parti de Poppoſition de M. le Comte de Guerchy, eux 
qui m' en ont fi ſouvent montre Vexemple. Je ne ſuis leurs traces que de 
bien loin, & je ne ſuis meme dans aucun parti d'oppoſition, puiſque je me 


ſuis offert ® pour travailler ſous les ordres de M. de Guerchy, pourvu que 
ce fut d'une fagon convenable. 


Ce n'eſt pas &re dans un parti d'oppoſition que de vouloir deffendre ſes 
droits, ſa liberté, ſa vie & ſon honneur, lorſque d'indignes concurrens, 
& de tenebreux eſpions voudroient injuſtement & lachement nous les ravir. 


Mon honneur appartient à moi ſeul, il ne depend ni de la France ni de 


ſes Miniſtres, je crois donc devoir me deffendre. 


Un ennemi qui porte des coups & retire fa main, doit Etre regarde 
comme un diſciple de Malagrida ou de Caramouel-ſa. Un riche nouri, 
toute ſa vie, dans Vintrigue & les factions, eſt d'autant plus dangereux 
pour conſeiller les petites choſes, qu'il les a dans le cœur & dans Feſprit. 
Quoiqu'il voie tres bien les inconvéniens. & les avantages des deux partis, 


* Voicz I. partie page 7, 20, 85, 86, 97 &c. 
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il balance à prendre fa reſolution, & quoiqu'il leg vole meme enſemble, 
il ne les peſe pas enſemble, ainſi ce qui lui paroit aujourd'hui plus leger, 
lui paroit demain plus peſant ; les gens de ce caraRtere n'executent rien & 
conſeillent tout. Ils croient qu'il n'y a de loi bien reconnue que celle de 
Voccaſion & du tems. 


je n'ai pas envie de faire comme les Jeſuites * qui ſe ſont laifſe condamner 
ſans rien dire ;+ apparament qu' ils 1;'avoient rien de bon a produire, Pour 
moi, qui ai d'excellentes verites a mettre ſueceſſivement au jour, non 
ſeulement je les dirai, mais je les ferai imprimer dans le meilleur Francois, 
que la brievete du tems poura me le permettre. Il ſe trouve ici des libraires 
qui, de leur propre mouvement, ont la bonte de les faire traduire en 
Anglois: la grande connoiſſance qu'ils ont de leur nation les y determine. 


L'Anglois, ſuperieur à la Majeſte du peuple Romain par foff heureuſe 
conſtitution, par ſon amour pour la verite, par fa paſſion pour la juſtice, 
veut tout ſavoir & tout juger par lui-meme, Qu'il life donc la traduction 
Angloiſe, Sil ne fait pas le Frangois; & qu'il juge non en Frangois mais 


en Anglois. Quil decide i un jeune Capitaine de Dragons, Chevalier 


de St. Louis, Miniſtre Plenipotentiaire d'un grand Roi, qu'il a tache de 
ſervir totis viribus, merite d'Etre diſgraciè au bout de douze-ans de ſervice 
politique & militaire, pour avoir fait depenſer a So ExCELLENCE Mons 
SEIGNEUR LE COMTE DE GUERCHY VicomrTE DE FonTENAY LE 
MARMION une guinte par mois pour Vachat des diverſes gazettes Angloiſes : 
encore ſi c'etit Ete pour le North-Breton paſte, mais je ne fais pas le lire. 
dil mérite d'ttre exile, pour n'avoir pas voulu conſentir que la gratification 


demandee au Roi ſon maitre, paſſat dans la poche de ſon Excellence M. 
le Comte de Guerchy pour boucher le trou de ſes diners. 
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La vie des Jeſuites ẽtoit laborieuſe, auſtere, frugale; TOUT 1E MONDE sA1 T qQu'ILs 


MENOIENT UNE TRES MECHANTE VIE: pourquoi donc les hommes ont-ils eu la malice: 
d'attaquer leur morale & ſouvent leurs moeurs ? | 


+ Its ont bien donne une brochure intitulée, appel d la raiſon ;, mais un appel à la raiſon, 
ainſi, qu'une contre- note, n'eſt pas un appel 3 la verite. | 
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Pour l'amour de la paix, je Vai cependant bien voulu: mais à con- 
dition que la quittance en bonne forme fut homologuce & enterince A la 
chambre des comptes. Ce beau tapage que l'on m'a fait à ce ſujet, reſ- 
ſemble aſſez au bruit des grandes conjurations arrives par les petites cauſes, 
mais j'en ſuis tout confole. SoLon m'apprend la raiſon pour laquelle 
I Ambaſſadeur ignorant parle toujours d'un ton plus haut que le Miniſtre 
inſtruit; c' gu'un tonneau vuide rend plus de fon qu un tonneau plein. 


Tous ces faits ſerviront au- moins a prouver que M. le Comte de Guerchy 
a plus d'aigreur que de hauteur, plus de hauteur que de grandeur, plus 
d'application a Vargent que de liberalite, plus de durete que de fierte, 
plus d' opiniatretè que de fermete ; & plus d'incapacitè que tout ce que j'ai 
dit ci · deſſus. 


Enfin j'ai par devers moi la facheuſe experience qu'il eſt des tems, od 
il eſt bien dangereux pour un brave homme de ſervir noblement fa patrie. 
Courage, honneur, mæœurs, connoiflance, experience, tout cela n'eſt 
compte pour rien. Un homme de la plus baſſe extraction, ſans talent, fans 
probite, aura certainement toute prefference, $'il apporte avec lui, dans. 
Pantichambre de certains Miniſtres & de quelques Ambaſſadeurs, toute fa 


baſſeſſe, toute ſon ignorance, & tous ſes vices caches ſous le voile trompeur 


de Vadulation, & d'une obeifſance aveugle aux volontes, ou plutot aux ca- 
prices d'un ſupèrieur mechant, & ſi ignorant qu'il ne s'eſt jamais doute des. 
vcritables intérets du Roi & de ſa patrie. 


M. le Comte de Guerchy à été le premier qui a juge convenable d'in- 
ſtruire le public tant par les gazettes que par d'autres Ecrits polẽmiques, de 
ſes dem#*les avec moi. Ne ſachant pas ecrire lui-meme, il s'eſt ſervi d'ecri- 
vains à lui aſſidés, tres mal inſtruits & de tres mauvaiſe foi. Son meilleur 
auteur eſt le S. G ® qui, pour gagner ſon pain a Ja ſueur de ſa honte, 
trempe fa plume, tantot dans le miel de Papologie & tantort dans le fiel de 
la ſatire ; & qui a fait, toute ſa vie, de Vart de penſer, un trafic infame de 
flatterie *, 


Le public qui veut toujours chercher la lumiere dans les tencbres, ſera 
ſur de trouver la verite, en ne jugeant que par les faits. Ces faits ſont de- 


1—— — 


* Voiez I. paitie, p. 11, 113, 118, 119 & 120. 
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poſes dans ma correſpondance particuliere entre M. M. les Ducs de Praflin 
& de Nivernois, & le Comte de Guerchy. Dans les lettres de ce dernier, 
| on voit marcher par tout a pas comptes une avarice baſſe, qui a tleve le mo- 
3 nument GRILLE” de ma diſgrace. Le lecteur altere de la ſoif de la verite, 
=” doit donc aller puiſer à cette ſource pure: il ſera ſur d'y ètre raffraichi, en 
V buvant longs traits l'eau empoiſonnee de tous mes pretendus malheurs. 


La coutume des hommes de la premiere qualite emploies dans le mi- 
niſtere, eſt de donner le mot pompeux de negociations a leur correſpon- 
dance mtme particuliere, à toutes les petites affaires qui paſſent par leurs 
maine, & d'appeller intriguans les particuliers qui font des depeches, & 
qui traitent ſouvent des plus grandes affaires. Cette coutume des 
grands Seigneurs n'eſt qu'un effet de leur amour- propre, qui, comme 
l'eſprit de vin, ne gele jamais. Mais ici il ne s'agit pas de grandes 
: negociations, j'ai eu ſoin d'eEviter tout ce qui auroit pu avoir trait aux 
A affaires generales de Europe & de l'ambaſſade: je ne parle que 
: des miennes dont je ſuis le maitre de diſpoſer, comme d'un bien dont 

Jai Vuſufruit, ou de celles qui peuvent appartenic a tout le monde, 
en y comprenant meme les extraits des lettres qui forment la ſeconde 
partie de mon ouvrage. Il ſeroit facheux que Vabrege d'une fi char- 
mante correſpondance fit enſeveli dans Voubli, puiſque Von voit à 
ehaque page deux Miniſties, amis depuis trente-ans, choſe &tonnante & 
: meme unique dans fon gente! Leurs cœurs ſemblables a deux vaſes pre- 
cieux ſe verſent & ſe tranſvaſent tour-a-tour les ſentimens de la plus tendre 
amitic ; ou ſemblables au timbre trappe d'un horloge, ils font entendre au 
lecteur intelligent juſquꝰ aux plus petites palpitations de leur ame; ou enfin 
ſemblables à une pendule * qui ne montre les heures a un amant & a une 
maitreſſe, que pour les faire perdre dans le doux plaiſir d'un amour age 
ſeulement de trente-annces accomplies. | 


Il ne faut pas regarder ma correſpondance comme des lettres miniſ- 
teriales, puiſque ce neſt qu'une correſpondance particuliere faite à la hate: 


* —_—_——— 
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* On demanda un jour a Fontenelle quelle difference il y avoit entre une pendule & une 
femme : Il rẽpondit ſur le champ: une pendule ſert a montrer les heures & une femme à les 
faire oublier. 
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M. le Duc de Praſlin m avoit permis de lui Ecrire librement, M. le Duc 
de Nivernois m'avoit ordoane de lui ecrire regulierement toutes les ſe- 
maines, & ſurtout avec ma gaite & ma naivete ordinaire. Je ne me ſuis 
nullement gené avec M. de Sainte-Foy, chef des bureaux des affaires 
Etrangeres & mon ami, non depuis trente-ans, car il n'eſt encore age que 
de vingt-huit-ans ; mais mon ami depuis longtems ; ainſi avec Jul at 
toujours eu mon cœur dans la main. L'amitie & la franchiſe ont fait paſſer 
en revue toutes les differentes ſenſations de mon ame. Par tout je dis la 
verite avec hardieſſe, parceque je ne crains rien pour ma femme, pour ma 
maltreſſe, pour mes enfans & pour ma fortune, attendu que je n'ai rien de 
tout cela & que je m'en paſſe fort bien. Je ne crains rien pour ma vie, at- 
tendu que de mon metier je brave la mort. Je ne crains rien pour ma 
liberté, attendu qu'il ny en a point en France & que je ſuis en Angle- 
terre. 


Le lecteur mĩſantrope, qui pretendroit taxer mes phraſes de petulance 
ou mes penſces de hardieſſe, tomberoit dans une grande erreur. Ce ſeroit 
un farouche qui, voulant decider, ſans connoitre les caracteres de ceux 
qui ont Ecrit, devroit reſter dans la ſolitude des bois & la pouſſiere de ſon 
cabinet. Il manqueroit d' ailleurs lui-meme a ſon caractere. Ami de la 
vertu, client de la fincerite, la franchiſe de mes expreſſions & la droiture 
de mes ſentimens me donnent des droits inaliénables ſur ſon eſtime. 
L'homme ferme, courageux, intbranlable ; voila le heros du miſantrope. 


Quiil le reconnoifſe donc, en me voiant apprendre à M. de Guerchy, 
du moins une fois en ſa vie, que la plus TON ANT E faveur ne fauroit 
avoir trop d'egards & de menagemens pour les bons ſerviteurs du Roi, & 


pour les gens de lettres. Leur nom, malgre Venvie, ſuffit pour faire paſſer 
2 la poſterite le bien ou le mal qu'on leur fait. 


Je ne fais done que pre venit la juſtice de mon fiecle. Eh! de quoi 
M. de Guerchy ſeroit- il ẽtonné? du ſtile de mes lettres! ſes procedes l' au- 
toriſent: & s'il vevt s'en convainere, qu'il faſſe chercher dans fa bi- 
bliotheque, par quelqu'un qui ſache lire, les epitres, billets & contre-billets 
que &'ecrivirent Philippe le Bel & Boniface VIII. au ſujet de leurs petits de- 

i meles, 
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meles. Je ne rapporterai ici qu'un ſeul exemple des BILLETS DOUX * 9 
que &adreſſoient ces deux premiers perſonnages de la Chrtienté. IIs " 
ſeront propres à derider le front d'un lecteur ſevere. Qu'il juge alors par "8 
comparaiſon de ſtile, & il trouvera fans doute ma corfeſpondance bien np 


ANODINE. 


Elle peut paroitre un Roman pour la France, mais ce neſt qu'une 
hiſtoire pour VAngleterre. Les faits qui y ſont contenus ſont fi differens = 
de tout ce qui ſe paſſe parmi nous, qu' ils font voir au moins que le monde z 
eſt un grand livre ; & que celui qui n'eſt jamais forti de fon pais, n'en 
a lu que la premiere page. Ils demontrent combien le tableau de Vunivers. VP x; 


eſt varie, & combien nous devons Etre en garde de tout rapprocher 4 nos 1 
uſages pour en juger. Pour apprendre a connoitre les hommes, il ne faut 9 | 
pas les étudier dans des tems de calme, & lorſque toutes leurs paſſions ſont * 
en dormies; un maſque uniforme & trompeur couvre alors tous les viſages : 4 


c'eſt dans les tems orageux, c'eſt dans le flux & le reflux des interets divers, 
dans le choc de la fureur des grands, qui vient ſe briſer & échouer aux 


— 
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Billet de BoniFace VIII à Pritieens LE BRE. 


Bown1FACE, ſerviteur des ſerviteurs de Dieu a PaiLiepe Roi des Francois, Craing. 
Dieu & obſerve ſes commandemens. Nous voulons que tu ſaches que, dans les choſes 
ſpirituelles & temporelles, tu nous es ſoumis. La collation des benefices ne te regarde- 


point, &c. Et ſi tu en as confere quelques uns, nous en revoquons la donation & la decla- 
rons nulle, ajoutant * ceux qui penſent autrement ſont des fats & des inſenſẽs, &c. 
Donne, &c. 

Reponſe d ce Billet- deux. 

PHILIPPE, par la grace de Dieu Roi de France, au nommé BONIFACE, qui ſe fait 
appeller Souverain Pontife, Salut fort modique & meme aucun. Sache ta grandiſſime fatuité 
que, pour le pouvoir temporel, nous ne reconnoiſſons perſonne. Nous confererons les pré- 
bendes & les benefices auxquels nous avons droit de nommer, & nous en affurerons les revenus. 
A ceux que nous en aurons pourvus: croiant qu'il n'y a que des fats & des inſenſes qui, 

puiſſent nous diſputer ce pouvoir. 


Na. A coup ſar un Prince, qui bendvoit de cette maniere, ne eraignoit nullement les. 


My ' foudres du * ni le ſort de Empereur Henri IV. % 
0 | Paſyuier liv, 3. Chap. 14, Parr 20%s i 
pieds. 
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pieds * ma philoſophic ; c'eſt dans la fermentation de la colere & du depit 
qu'il faut les voir. C'eſt alors que les ames ſe developent, que toutes les 
paſſions ont leur aRtivite, que tous les hommes ſont eux-mèmes. 


Il ne ſuffit pas d'etre ne en France, pour prouver qu'on eſt Frangois : 
on doit avoir encore le courage des Gaulois, pour oſer ſe plaindre & ſe 
faire rendre juſtice. C'eſt auſſi ce qui me determineroit, fi je trouvois 
des incredules, a confier paſſagerement au Muſcum de Londres toutes les 
pieces relatives à cette affaire. Elles y demeureroient juſqu'a ce que je 
puſſe les depoſer au ſein de ma patrie, dans la bibliotheque roiale, comme 
un monument perpetuel de Pequite du meilleur des Rois, que ces picces 
auront fait ſignaler a Vavantage de tous mes concitoiens honnetes gens. 


La juſtice que j'en attends m'eſt due à bien des titres, dont je ne veux 
faire valoir qu”un ſeul, celui d'etre un des plus petits particuliers du roi- 
aume, que les perſonnages les plus diſtingues ont voulu enlever & derober, 
au milieu d'une nation libre, pour aſſurer leurs manceuvres. Se placer au 
rang des petits & avoir pour ſoi l'innocence, eſt le plus ſur moien pour 
s' galer aux grands, & pour obtenir juſtice du plus Equitable & du meilleur 
ſouverain de Vunivers.. 


Si je faiſois ict le tableau racourci des injuſtices, des oppreſſions particu- 
lieres que je ſouffre aujourd'hui, pour avoir voulu & vouloir encore ſervir 
ma patrie avec zcle & courage, le public en ſeroit rEvolte. Bas artifices,. 
menaces temeraires, vexations odieuſes, violences de tout genre, rien n'a 
<6 neglige pour m'intimider ou pour me ſurprendre. Ce recit ſeroit trop 
long & trop affligeant méme pour mes ennemis. L'œil pu Rot MoN 
MAITRE auroit de la peine à le voir, fon oreille a Tentendre, & fon cœur 
pateinel à le comprendre. 


Je m'eſtimerois heureux de me preſenter au tribunal de fa juſtice, & J'y. 
com paroitrois en perſonne fi je le pouvois, & fi je n'ctois environne d'en- 
nemis puiſſans qui veulent m'enlever & me devorer avec leurs pattes ou leurs 

grijfes; comme le vautour enleve & devore la colombe ; de peur que la 
candeur & la verite n'approchent du trone du Rot qui eſt Vaſile de Vinno- 

cence & de la fidelite.. 
Cꝰeſt. 


{ xxxvi ] 

C'eſt cette fidelitè qui a toujours Ete le mobile de mes actions; c'eſt elle 
qui a Echauff< le zele avec lequel Pai ſervi; c'eſt elle qui me fera rejetter 
les offres & les menaces de mes ennemis. Il eſt des cas o Vaudace qu'em- 
braſe la force des moiens, doit ſupplèer à la foiblefſe de la nature ou de 


la poſition. Comme Miniſtre, que Yon dit rEforme, j'ecraſerai Vinjuſtice : 
comme Dragon toujours en pied, je braverai les menaces. Je ferai un ſecond 
Nicomede qui bravoit la puiſſance orgueillenſe des Romains, lors meme qu'il 
en Etoit Ecraſe. 


Ma politique n'eſt point artificieuſe ; fi elle eſt adroite, du moins n'eſt- 
elle point fauſſe. Elle eſt vertueuſe ſans rigidite : ma politique enfin eft 
celle d'un honnète homme, qui dit toujours la verite, & qui me croit aſſez 
eſtime pour la faire croire, 


N*eprouvant donc aucuns remords, & mes ennemis, quoiqu'aveugles 
par leurs prcjuges, Etant forces de me rendre dans leur conſcience la juſtice 
qui m'eſt due, je dois tre à Pabri des reproches. Leurs traits ſont im- 
puiſſans, & viendront toujours s'*moufler & ſe rompre contre Tegide de la 
verite, de Vinnocence & de Vhonneur, | 


GRAND ROI, protecteur des opprimEs, vous ecouterez ma plainte, 
vous deffendrez mes jours contre les entrepriſes de mes ennemis qui ſont 
auſſi les votres & ceux de votre roiaume. 


Vous me garantirez des complots des méchants, vous me preſerveres 
des cabales de ceux qui trament des injuſtices, dont les langues ſont acerces 
comme une ępce tranchante ; leurs calomnies atroces font des fleches per- 
cantes qu'ils ſont toujours prets à lancer, pour bleſſer en ſecret Vinnocent ; 
ils le percent d'un trait imprèvu, ſans Etre retenus par aucune crainte de 
Dieu; ils s'affermiſſent dans leurs injuſtes deſſeins, ils preſument cacher 
leurs pieges, ils diſent, qui eft-ce qui les decouvrira ? ils couvrent leurs 
{ecretes iniquites, leurs trames ne font qu'un labirinthe de detours, leur 
cœur eſt une abime impenetrable : mais GRAND ROT faites au meme 
inſtant retomber leurs fleches ſur eux-memes, qu'ils foient eux-memes 
perces de leurs traits. Que le venin de leurs langues ſe tournent contre 
ceux, & ceux qui verront leur fort ſe retireront de fraieur & fuiront &pou- 


vantes: Tous les hommes vous craindront alors, PUBLIERONT VOTRE 
JUSTICE, ET REDOUTERONT VOTRE PUISSANCE. 


% 


Judicet Dominus arbiter inter me & te, quoniam 


feciſti in nos iniquitatem & mala. 
Judith, Chap. ii. 27. 


Lettre iEnvoi A S. E. M. 1 Comte de Guerchy. 


* A I Vhonncur de vous envoier ci-joint, Monſieur le Comte, ma 
J correſpondance particuliere tant avec vous qu'avec M. M. les Ducs de 
Nivernois & de Praſlin, & M. de Sainte-Foy premier commis des affaires 
etrangeres, au ſujet des demeles & des injuſtices que Jeprouve, a Iegard 
de ma poſition miniſteriale, de ma depenſe à la Cour du Roi de la Grande- 
Bretagne & de mon rappel GRIFFE'. 


Jaurois bien voulu éviter tout cet &clat, vous le ſavez, Moufieur le 
Comte: Je vous ai mème fait faire, encore en dernier lieu des propoſitions 
pacifiques & honnètes, avant & pour ne point publier cet ouvrage. Vous 
avez cru qu'il ſeroit trop humiliant pour un homme comme vous d'ccouter 
la juſtice, & qu'il vous convenoit mieux de vous Epargner la peine de la 
rendre. La verite miſe au grand jour poura vous humilier d'avantage, J'en 
ſuis fache : mais vous m'y avez contraint ; & il m'tmporte de prouver que, 
fi j'ai quelque tort par rapport à la forme, je n'en ai certainement aucun 


quant au fonds. 


Vous paroiſſez aimer a figurer ſur un grand Theatre : je vous ai ſervi 
dans votre goiut : vous comparoitrez ſur celui de l'Europe; & d'un pole a 
Yautre, Vunivers entier applaudira à vos ſublimes talens pour la negociation 
& la parcimonie, Si cela vous fache, Monſieur le Comte, je vous promets 
alors que vous aurez dans peu une ſeconde Edition revue & corrigée, dans 
laquelle je ne laiſſerai ſubſiſter aucune lacune. 


Pour Pautenticite inconteſtable de cet ouvrage, je depoſerai, s'il le faut, 
au Mus uM * de Londres les originaux & les minutes. En attendant, les 
perſonnes de peu de foi, ou les amateurs de manuſcripts curieux pouront con- 
ſulter les originaux: ils me trouveront toujours diſpoſe a les leur communi- 
quer. Pai l'honneur detre, 


Monſieur, Votre tres humble & tres obéiſſant ſerviteur. 
Le Chev. D' EON. 


% 
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* Le _—_ eſt la bibliorheque publique de Londres, 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois 
a M. le Duc de Praſlin. 


A Londres le 27 Avril 1763, 


'ETES vous pas content de Vexpedition que vous a faite pendant 
N mon abſence notre petit D'Eon, Jai vu avec plaiſir a mon re- 
tour que je n'aurois pas fait fi bien que lui. Je vous remercie de ſes 
lettres de Refident : il ny a plus qu'a lui regler un traitement pEcuniaire 
& je preſume que vous ne tarderez pas a faire cet arrangement, qu'il faut 
un peu calculer ſur Vallure Angloiſe, qui eſt ſingulierement diſpendieuſe & 
tous egards & en tout ordre de choſes et de perſonnes. 


P. S. de M. D'Eon.. 


Monſie ur le Duc, 


M. le Duc de Nivernois m' ordonne de vous écrire ici deux mots pour” 
vous ſuplier de fixer le plutot poſſible des appointemens honnetes a ma 
| Reſidence, & de vous obſerver en meme temps que le 4 Juin eſt la naiſſance 
du Roi d'Angleterre ; & que pour ce jour-la il faut un habit neuf galonne 
ou brode pour le Reſident de France, & de meme Powe le jour de la naiſ- 


ſance de la Reine. 


Avec mes a ppointemens de Secretaire il ny a pas ici de quoi boire de la 
petite bierre, & le dragon votre ſerviteur ne boit que du vin. Tant qu'ils 
ſubſiſteront toujours de m&me, gala ou non, j'irai avec mon uniforme juſqu'à 
ce que mort ou deſhonneur s enſuive. Ma plus grande fortune eſt mon 
zele pour le ſervice du Roi, & les bienfaits dont vous voudrez bien le 
B. cou 


| 
| 
| 
| 
| 


[ 2 ] 
couronner, ainſi j'ai tout lieu d'eſpeErer que vous aurez la bonté de me 


faire fixer inceſſament par le Roi un ſort honnète, ſurtout pour Vinterim 
& pour la Cour que j habite. . 


+$$+$++00000000000000000000000+$0$4005$05+ 
Lettre de M. D'Eon d M. le Duc de Praſlin. . 
A Londres, le 5 Juin, 1763. 
Monſieur de Duc. 


Mon dernier voiage, j'ai eu Vhonneur de vous renouvellor la 
demande legitime du paiement d'une premiere courſe en Ruſſie, 
pour laquelle Jai contractè des dettes à Paris qui me ſont fort à charge. 
Vous avez bien voulu me promettre avec bonte le jour de mon depart 
en preſence de Madame la Ducheſſe de Praſlin, que vous examineriez de 
nouveau cette affaire, & que vous me rendriez juſtice. | 


Je profite, Monſieur le Duc, du retour de M. le Duc de Nivernois, pour 
vous prier de me Paccorder par ſon canal, & par celui de M. le Comte de 
Guerchy, dans une affaire qui eſt petite par elle- meme, mais qui eſt ce- 
pendant tres conſiderable pour moi. 


Je joins ici un meEmoire, qui vous fera connoitre la verite de mon ex- 1 
poſe; & la verite jointe à la bonte de votre cœur, & au zele que j'ai mis WE 


pour ſatisfaire celui de M. le Duc de Nivernois pendant fa negociation ici 1 
me fait tout eſperer. In 


Fai Vhonneur d'@re avec une reſpectueuſe reconnoiſſance, &c. 


131 
Precis du Memoire de M. D' Eon d Monfieur le Duc de Praſlin. 
* 

M D' Eon y mettoit ſous les yeux de ce Miniſtre les motifs auſſi ſe- 

„ crets qu'importans, qui en 1756 avoient engage M. Rouillé à 
le faire partir pour la Ruſſie. Il y apportoit en preuves les lettres des dif- 
ferens Miniſtres que la Cour de Verſailles a eus à celle de S. Peterſbourg. 
Il y faiſoit voir qu'aſſure que ſon voiage ne ſeroit point à ſes frais, M.Rouille 
ne Jui avoit fait avancer qu'une ſomme de cinq-cens-livres par M. Die- 
trick Banquier de la Cour à Straſbourg, ce qui Vavoit mis dans le cas d'e 


emprunter une de dix-mille-livres pour ſubvenir 4 la depenſe neceſſaire 
dans cette Cour, 


Que des raiſons de politique alant force à changer les vues qu'on avoit 
ſur lui, pour leſquelles mEme il ſe ſentoit quelque repugnance, M. Rouil- 


Ie lui avoit ordonne de reſter a Peterſbourg auprès du Chevalier Douglas, 


de travailler ſous ſes ordres & d'y attendre Ambaſſadeur qu on devoit y 
envoler. 


Ces changemens inopints firent croire au Chevalier Douglas qu'il n'etoit 
pas decent a M. D'Eon de s'adreſſer, pour le rembourſement de ſon voiage, 


a d'autres qu' a ſa Cour, dont M. Douglas Etoit perſuade qu'il obtiendroit 
tot ou tard cette juſtice, 


« Te fus mEme un peu negligent, ajoutoit M. D'Eon, pour preſſer le 
« rembourſement de cette dette, parceque Jetois jeune & peu inſtruit de 


* ce qui ſe pratique a la Cour. 


« J'ttois d'ailleurs uniquement occupe du ſoin de remplir les vuës de 
« M. Roville, qui m'avoit ſouvent & autentiquement promis beaucoup 


d' avancement & de recompenſes, fi les projets reuſſiſſoient. A mon 
retour en France, je ne trouvai plus ce Miniſtre en place. 


« Jai 


[4] 
&« Pai renouvellè ma demande aupres de M. le Cardinal de Bernis & de 
% M. le Duc de Choiſeul, qui m'ont fait Vhonneur de me dire : : Il fal- 


* /ort vous faire paier dans le tems par mon predeceſſeur. 


« Voila, Monſieur, Vexpoſe Veritable & ſuccint de ce qui s'eſt paſſe, 
« M. Godin, M. VAbbe de la Ville, M. de la Suze, M. Tercier, M. le 
« Chevalier Douglas, & mes Creanciers à Paris connoifſent malheureuſe- 
* ment pour moi trop bien cette dette. Perſonne n'aime moins que moi 
« A demander de Vargent, puiſque 3j Jai reſtè toute la premiere annee a 
«« Peterſbourg à travailler ſans rien demander & fans rien recevoir de la 
« Cour. 


M. le Marquis de Lhoſpital, pour conſtater que ſon zele pour ſa Cour lui 
a fait refuſer en 1758, pour la ſeconde fois les offres avantageuſes d'une 


puiſſance Etrangere. 


« Et lorſque M. le Duc de Choiſeul, pourſuit M. D'Eon, reduiſit A 
e mille-Ecus les 5000 d'appointement que Mr. le cardinal de Bernis m'avoit 
« fait accorder par 8. M en faveur de mon zele & de mes ſervices, je ne 
« Pai importune par aucunes repreſentations, & j'ai ſubi en ſilence & 
« reſpect le fort de reduction qu'il avoit prononce. 


« Te nyadrefle à vous, Monſieur, avec d'autant plus de confiance, que 


«« Jai deja Eprouve les effets de la bonte de votre cœur. Mon ſort vous 
© toucha à Vienne, vous eutes la bonté de m'accorder votre protection, 
« & depuis ce tems Jai tache de m'en rendre digne, tant en Allemagne, 
« qu'en Angleterre. 


« Peſpere, Monſieur, que vous ne regarderez pas comme juſte, que je- 
« paie depuis 1756 les interets d'une fomme de dix-mille-livres,, empruntce 


* dans une circonſtance ou mon voiage paroiſſoit neceſtaire aux intentions 
« des deux Cours; & dans un tems ou. il y avoit tout a craindre & on 


— 


— 


Le Sr. Meiſſonier de Valcroiſſant qui fut envoie.en Ruſſie avant moi, fut regardé fort mal 


a propos comme un eſpion & mis à la fortereſſe de Schwelbourg ſur le lac Ladoga, d'on je Vai: 


tire après un an de captivité. 


M. D'Eon en appelle ici aux lettres de M. le Cardinal de Bernis & de 


« perſonne: 


1 


5 


« perſonne malloit importuner le Miniſtre pour avoir une miſſion en 
« KRuſſie. 


« Ce paiement me devient d' autant plus neceflaire, que je fuis vive- 
« ment prefſe à Paris pour le rembourſement de ce que Jai empruntè 
« alors, & qu'il ſeroit plus naturel & plus decent pour moi de paler 
« actuellement mes dettes, que de me ſervir plus longtems des LRT TRES 
EFT Ar, * que vous avez bien voulu me faire accorder par Sa Majeſte, &c. 


Lettre de M. D' Eon a M. le Duc de Nivernois. 
A Londres, le 1 er Aovit, 1763. 


Monſieur le Duc, 


UOIQUE j'aie eu Vhonneur de vous Ecrire pluſieuts fois depuis 
votre lettre du 3 Juillet, tant pour rEpondre aux difterens articles 
qu'elle contenoit, que pour vous remercier des conſeils que vous voulez 
bien m'y donner. Je n'ai cependant point fait juſqu a preſent de rẽponſe 
cathegorique ; je vous ai ſimplement laifſe entrevoir ce qui ſe paſſoit dans 
mon ame ſans vous en expliquer les difterents ſentimens. Jattendois une 
occaſion ſure pour vous ouvrir mon cœur, & vous faire part de mes ré- 
flexions bien réfléchies par le tems, & les deliberations dans leſquelles 
Je perſiſte et je perſiſterai d' autant plus conſtamment, que depuis un mois il. 
ſe livre de grands combats chez moi, entre la complaiſance a vos deſirs & 
mon deyoir. Je profite donc de cette occafion ſire, M. le Duc, pour vous 
remettre ſous les yeux l'extrait de votre lettre, afin que vous ſoiez plus ep 
etat de juger de la valeur de ma rEponſe, & de ma partyiee reconnoiſſance 
quelqu'en ſoit Vevenenement, 


Jai Thonneur d'tre; &c. 
C af Re- 


* Voiez Pieces juſtiflicatives, 


Reþonſe de M. D'Ean. 
Du 1 Aoiit, 1763, 
E n'y compte plus & je ne 


m'en ſoucie gueres, quoique je 
duſſe m'en ſoucier beaucoup 


Pauvre, & n'aiant pas encore pa ie 
Pargent que j'ai empruntẽ pour ma 


premiere courſe en Ruſſie. 


On me trouvera.nuit & jour pret 
à ſervir le Roi toutes les fois qu on 
m' en fournira Voccaſion & la poſſi- 
bilite, D'ailleurs quand on fongera 
a mes anciens ſervices je ſongerai 
aux nouveaux; Je fais que Von 
m'aime trop, c'eſt ce qui fait que 
Yon me traite ſans conſequence, mais 
je n'en ſuis pas moins reconnoiſſant.. 


Je ſuis content de tout, inquiet 


de rien — & totus illabatur orbis, 
impavidum ferient ruinæ. 


Je comprends que cet effet eſt dans 
la nature des choſes humaines & ſur- 
tout miniſtériales. 


C'eſt ici le point difficile & im- 
poſſible de la negociation, & quand 
Jai eu Vhonneur de vous rEpondre 
d'avance que je regardois le carac- 
tere de miniſtre plenipotentiaire plu- 
tot comme un mal que comme un 
bien pour moi, j avois raiſon. 

? Je 


# 
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Lettre de M. te Dar de Nivernois. | 
Du z Juillet, 1763. 

B comptez point du tout ſur 
votre vieille courſe Moſcovite 
& ne vous en ſouciez gueres. . 


Songez ſeulement a rendre de 
nouveaux ſervices, & on nen ſera 


pas méconnoiſſant, car on vous aime 


beaucoup comme vous favez. 


Mais ſur toutes choſes paroiſſeꝝ 
toujours content, poſſedant votre ame 
en paix, & naiant aucun ſentiment 
dinquictude.. 


On eſt tant tiraille ici de par tout 
qu'on prend neceſfairement en grippe 


tout ce qui tend a faire cet effet-la. 


Vaus allez etre Miniftre Plinipoten- 


tiaire, & puis vous redeviendrez Sa- 


cretaire d ambaſſade, & puts dans les 
interim annuels Vous redeuendrez Mi- 


2 | 
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: Reponſe de M. D' Em. 
je n'ai. jamais demande, ni defire ce titre; mais on me l' a donne & 
aiant été oblige de le prendre, je ne puis redevenir Sccretaire d ambaſſade, 
uit Miniftre, puis Secrttaire, puis Miniftre, &c. Toutes ces arlequi- 
nades me feroient paſſer aux yeux du public pour un homme de paille dont 
en fait tout ce que Fon veut, & qui prend telle forme qu'on deſire lui don- 
ner- Je ſerois Hue, Honni, Baffoue,  Conſpue &. Vilipende. des Miniſtres 
Etrangers & des Anglois, 4 apres avoir Ete adopte dans le corps diplo- 
matique je ne puis de e pour remonter, ni monter pour. deſcendre, &c. 


Tout le monde ici ſe moqueroit de moi, & je ne pourrois pltis en au- 
cune fagon y ſervir le Roi utilement. Il faut donc que je reſte aupres de 
M. le Comte de Guerchy, ou comme M. Durand etoit aupres de vous, 
ou que je m'en aille apres que FAmbaſſadeur. fera. venu'ici & au courant 
des affaires. Il n'y a point de milieu, & deja les Miniſtres etrangers,. & 
les Anglois &attendent à mon depart peu de tems après Varrivee de M. 
le Comte de Guerchy. Je reſterai fi on ne m'envoie pas des lettres de re- 
creance, & qu'on laiſſe toujours ſubſiſter mon titre, ſans cependant avoir 
de fonction que dans Vinterim ; dans Finterieur je travaillerai auprès de 
M. le Comte de Guerchy avec toute la douceur & la docilite poſſible, mais 
ſaus aucun titre: quant aux appointemens M. le Duc de Praſlin me fera 
tel traitement honn&e qu'il jugera a propos, . je, ſuis traitable pour Jargent; 
mais intraitable fur I bonneur. 


Fel eſt mon ſentiment apres avoir difcute depuis un mois cette matiere 
avec mei mme. Mon intention Etoit de faire les derniers efforts pour 
ticher de vous plaire & de complaire a Monſieur le Duc de Praſlin, & A 
M. le Comte de Guerchy :, mais j'ai beau reflechir - à toutes les circon- 
ſtances, & depepdances, je ſuis toujours arrete.par la choſe.impoſlible que 
Jon defire. de moi & qu'il n'eſt pas en mon pouvoir de faire ſans avilir la 
dignitE du Roi, choſe capitale qui me touche, ſans avilir le titre de Mi- 
niſtre PlEnipotentiatre, titre fort utile, fort commode pour diverſes Cours, 
cas & perſonnes. S'il pouvoit redevenir  Secretaire d' ambaſſade, quel eſt 
homme de la Cour & meme de la ville qui voudroit par la ſuite Vaccepter. 
Je ne veux pas Etre cite.dans le corps diglomatique comme Vhomme qui le 

| pre- 
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21. 
Reponſe de M. Don. 


premier l'a avili, & en cela j ai en verite Plus a cœur les intérèts du ſer- 
vice du Roi que les miens proptes. 


D'après toutes ces confiderations, Monſieur le Duc, je vous ſupplie de ju- 
ger, & faire juger, ou mon depart, ou mon ſcjour ici apres Varrivte de 
M. le Comte de Guerchy. Je ſuis veritablement afflige de la fatalite de la 
circonſtance dont je ne ſuis pas Fauteur. Si par malheur Monſieur le Duc 
de Praſlin Etoit fache contre moi, joſe dire qu'il ſeroit fachs fans Etre 
| mEcontent de moi; je n'ai rien à me reprocher, & alors moi qui ſuis un 
philoſophe bien plus pauvre, bien plus cinique que Milord Bute, j'irois 
dans mon chalais Bourguignon, boire le lait de mes vaches, le vin * mos 
vignes, & manger Vherbe de mon jardin. 


Reponſe de M. D'Eon. 
Tout cela n'eſt pas bon pour moi 
& pour me ſervir de Vexpreffion d'un 
poëte Anglois, je ne vois encore le 
bien ou le mal pour moi que dans 


Lettre de M. le Duc de Nivernois. 

Tout cela eſt bon pour vous, ſoiez 
unus & idem dans toutes ces varia- 
tions, ſoiez pret à tout, content de 
tout, & en ne rechignant à rien je 


Vincertitude de la providence. vous promets que vous vous en trou- 


verez bien. 


Tai deja vu la circulation pe- 

riodique de ſix-Miniſtres du Roi qui 
tous vouloient faire ma petite fortune 
& qui tous enſemble ne Vont pas faite. 
Ce n'eſt pas leur faute ; je ſuis con- 
tent & le ſerviteur des EvEnemens. Y 4 e 


Mon zele & mon attachement 


pour M. le Comte de Guerchy ſera 
certainement le meme que celui que 


Jai toujours eu pour Monſieur le 
Duc de Nivernois, & quand je ſers, 
je ne dis pas comme les pretres —— . | 
ad utilitatem quoque naſtram. Je | 8 

ſers 


Marquez zele & attachement A 
mon ſucceſſeur qui le merite bien à 


tous egards, & qui vous pourra tre 
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de Praſlin, & M. le Comte de prit, & la flexibilite de votre carac- 


m'a mis, y étant force par honneur 
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[9] 
Neponſe de M. D' Eon. Lettre de M. le Duc de Nivernoit. 
ſers uniquement par honneur pour 
la plus grande gloire & utilitè du 
Roi, fi Yon me donne des recompen- 
ſes, je les prends; fi on ne m'en 
donne pas, je m' en paſſe. 


J'eſpere que Monſieur le Due PFaites a chaque occaſion connoitre 
de Nivernois, Moaſieur le Duc deux choſes, les talens de votre ef» 


Guerchy rendront aſſez de juſtice à tere, je vous promets que vous vous 


ma facon de penſer pour ne pas at- en trouverez bien. 
tribuer à hauteur ni a inflexibilité 


de caractere la determination à la- 
quelle je ſuis decide, y étant force. 
par le cas extraordinaire ou. l'on 


& par zele pour-le ſervice du Roi, 
par Vopinion du public, & du corps 
diplomatique qui ne depend pas de 
moi. Si Romanus eris, Romano vi- 
vito more. | 


Mon ccour eſt vecitablement bien Adieu, mon cher ami, c'eſt en 
touche, Monſieur le Duc, & de la me faiſant vraiment mal à mes pau- 
peine que vous avez bien voulu vres nerfs que je vous griffonne ce- 
prendre & des conſeils que vous me ci; je n'y ai pas de regret, fi mes 
donnez, Je confeſſe & reconnois conſeils vous ſont utiles. Vous ſa- 
que vos conſeils peuvent ètre excel- yez que je conuois le monde & 
lents pour Verſailles, mais permettez- ppecialement celui q qui vous abe 
moi de vous Vavouer, ils ne ſont pas à faire. Vous ſavez auſſi combien 


de bon alloi pour Londres. La fran- je vous aime & partant mes conſeils 


chiſe de mon caractere & de ma doivent vous paroitre de bon alloi. . 
conduite doit mettre en deffaut juſ- 
qu'a D 
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Reponſe de M. D' Eon. 
qu” à la ſatire de mes ennemis. Je 
m'occupe de ceux qui me plaiſent, 
& ne me tourmente point ſur ceux 
A qui je puis deplaire. 


Quo fata trahant, virtus ſecura 


fequetur. 


Le Plenipotentiaire, puis Mini- 
fore, puis Secrftaire, puis Miniſire 
boit avec ſa Secretairerie tous les 
jours à votre fante, M. le Duc, & 


nous le faiſons tous, non pas tant par 


devoir que par le doux plaifir de la 
parfaite reconnoiſſance gravee dans 
nos cœurs qui vous ſeront deyoucs 
pour la vie. 


P exccuterai vos ordres avec bien 
du plaifir & de l' empreſſement vis-a- 
vis le chevalier Carrion; & ces or- 
dres ſont tres agreables à mon cœur; 
perſonne n' tant plus diſpoſe que 
moi à Etre Tami de M. Carrion; qui 
eſt un tres honnete homme, & il 
ſuffit Pailleurs qu'il it Vami de 
M. le Marquis de Grimaldi, qui m'a 
toujours fait de grandes politeſſes > 
Verſailles, fans cependant me con- 
noltre bien particulierement. 


Extrait 


Lettre de M. le Duc de Nivernois. 


Je vous embraſſe de tout mon 
cœur, & vous prie de boire quel- 
quefois à ma ſante avec votre ſecrẽ- 
tairerie. 


Faites de grands amours au che- 
valier Carrion, offrez- lui votre lit, 
votre cheval, votre table; & puis 
faites- lui bien des complimens de 
ma part. 


* N SD 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernais d M. D' Eon. 
En date de Paris le 4 Aovit 1763. 


ON cher ami, j'artive de St. Maur pour paſſer ici quelques jours 
& je trouve Hugonet qui me dit qu'on Fenvoie demain à Com- 
piegne, ou il ſera expedie & d'où il ne reviendra pas ici. Ainſi it faut 
que je me preſſe de vous dire un pauvre mot, non pas ſur les affaires, car 
depuis Compiegne je n'en ſais pas plus que Hugonet & meme beaucoup 
moins, mais je vous parlerai ſur votre ſituation. Vous me paroifſez dans 
votre lettre du 21 Juillet n'ttre pas interieurement trop content de votre pleine 
puiſſance, & je crois que vous aves tort; vous allex redevenir d&veque 
meunier, j'en conviens : mais un meunier qui vient d'ttre eveque n'eſt pas un 
meunier d la douzaine ; d'ailleurs vous ſaves gu au printems prochain, & en 
fuite q chaque autre printems notre ambaſſadeur fera une abſence d'environ 
trois ou quatre-mois, ainſi vous reprendrez chaque annee votre fiege epiſcopal; 
& 2 la fin de Pambaſſade il ſe trouvera que vous aurez et“ Miniſtre un bon bout 
de temps dans la plus importante Cour de Þ Europe, ce qui doit avoir & aura 
une influence confiderable ſur votre traitement, ſoit que vous veuilliez de Pemplor, 
foit que vous veuillieꝝ une retraite. Volla, mon petit mon cher ami, ce que je 
voulois vous dire ſur votre maniere d'ttre Perſonnelle z Je erois que je penſe 


juſte & vous pouvez compter que le tendre intertt que je prends à vous me rend 


très vigilant & ſcrupuleux ſur ce qui vous * 


Nor. 


M. D'Eon a fimplement accuſe la reception de cette lettre & a pris 
inſtament Monſieur le Duc de Nivernois de relire ſa reponſe du 11 Aoũt 


par laqu' elle il lui a demontre qu'il n'avoit pas les reins aſſez ſouples pour 


voltiger politiquement tantôt ſur la mule de Veveque & tantot ſur Vane 
du meunier ; vil cut fait ſon academie politique au monlin nnn 
cela pourroit ètre different. 


Extrait 


121 


Extrait d une autre Letire de Monfieur le Duc de Nivernois & M. Par. 
En date de Paris le 8 Aoũt 1763. 


40 Als à propos il faut que je vous gronde. Pourquoi eſt- ce que 
vous avez depenſe 4000 Tournois * a M. de Guerchy dans un 
% mois, & ſurtout pourquoi lui faites-vous paier pour 15 1. ſterling de 
cc ports de lettres & de commiſſions ? Je vous ayoue que cela ne me pa- 
© roit pas raiſonnable. II y a encore les Gazettes que vous lui faites. 
« paier auſſi mal a propos, A. moins que vous ne les aiez achetées, et 
« quelles ne reſtent a lui; car fans cela il ne ſeroit pas juſte de lui faire 
« paier la lecture que vous faites des papiers publics.“ 


7777 55 $+6994:. 
Reponſe de M. D' Eon. 
En date de Londres le 19 Aofit 1763. 


Monſieur le Duc, 


IL me reſte A rẽpondre à la reprimande que vous me faites ſur la de- 
I penſe que je fais ici.a M. le comte de Guerchy. Je ſuis aſſez judi- 
cieux pour ſentir qu'elle n'eſt point dans votre fagon de penſer & d'agir, 
mais je ſens en mE&me temps que vous ètes trop bon & trop facile; ce n'eſt 
pas pour rien que Madame la Ducheſle vous appelle mon cher petit Mouton 
mon petit Barbet; votre complaiſance pour vos amis de 30 ans, avec leſ- 
quels vous vous Etes autrefois amuſé a la foire St. Germain à danſer, 
ſur la corde lache, n'a pu ręſiſter aux ſolicitations. rEitertes: que leur 
avarice (ou ſivous voulez. les decorer. d'un nom plus pompeux) leur, 
ſordide ceconomie vous. a. fait. nuit & jour pour abreger le calpin de ma, 
petite depenſe Toute mal fondee que ſoit cette. reprimande,. elle m'eſt 
une nouvelle preuve de la bonte, de l'ouverture de votre cœur, & de la 
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1 Cela fait 160 guin&es. environ, 
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tendre amitiè dont vous m'honorez ; & je Vexcuſe de la part de M. le 
Comte de Guerchy qui fait tous ſes calculs ſur le Meridien de Paris & de 
la rus St. Dominique. Quand il ſera a Londres, il apprendra la difference 
des livres ſterlings d'avec les livres tournois, & il verra $'il ira loin avec 
150 guinees par mois pour nourrir cinq-maitres, quelques amis qui viennent 
me voir, cinq-officiers, quatre-ſervantes, un ſuiſſe, quatre-laquais, deuxs 
cochers deux-palefreniers & plus de 10 chevaux qui ſont reſtes ici & qui 
ne m*appartiennent point. S'il commence A ſe recrier ſur le premier état 
de depenſe que je lui ai envoie, que dira- t- il ſur ceux qui vont ſuivie? 
Car ils montent, je vous le promets, bien plus haut, pour deux- raiſons. 
La premiere, parceque le lard, I'huile, les jambons, les bonnes cuiſſes 
de dindons, le charbon, le foin, & toutes les bonnes choſes, que vous 
m'aviez laiflees, ſont conſumees il y a longtems: 29. parceque les petits 
repas que Jai ẽtè oblige de donner, quoique la frugalite en ait toujours Ete 
Vaſſaiſennement, ont été plus nombreux, plus repetes, & plus couteux. Je 
joins ici pluſiurs liſtes des differentes perſonnes qui ont mange ici. Vous ver- 
rez, Monſieur le Duc, que c'eſt toute bonne compagnie, & de vos amis à qui 
vous avez recommande, en partant, de venir boire avec moi à votre ſante du 
bon vin que vous m'avez laifſe, qui n'appartient pas plus a M. de Guerchy 
qu' à moi, puis que c'eſt le Roi qui Pa paic pour le boire à Londres; & il 
n'eſt par dit dans le compte que le Plénipotentiaire de France ne boira pas 
pendant Vinterim de votre depart a Varrivee de votre ſuceſſeur. Ces petits re- 
pas &toient indiſpenſables puis qu'on me les a demande ; ou que l'on eſt venu 
tomber chez moi a Pheure du diner. Soit qu'on les pate, ſoit qu'on ne les 
paie pas, cela eſt fait, confomme, digere, & pret a recommencer. Ce que 
Fon trouve le plus a redire c'eſt a la depenſe de ma table; & on ne parle 
pas de celle de l'ecurie, parceque les chevaux ne ſont pas à moi; je me 
ſouviens à ce ſujet qu'un petit- maltre me vantoit un jour a Paris, la de- 
penſe de fon ẽcurie. Vous pourricz, lui diſ-je, à moins de fraix entretenir 
le double de gens deſprit. Ho! dit-il, dela eſt vrai: mais mes chevaux 
ſervent à me trainer. He bien! lui repondis-je, les gens d'eſprit vous 
porteroient ſur leurs Epaules. Il faut que M. le Comte de Guerchy ſe 
prepare à voir augmenter a ſurpriſe & ſon Etonnement à ſon arrivee ici; 
il ne tardera pas a ſe convaincre par lui-mEeme combien il 8'eſt trompe dans 


E | les 
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ſes calculs. Jai trouvs, comme vous, Tetat des ports de lettres & com- 
miſſions un peu fort, quoique diminue de plus de moitié de ce qu'il ẽtoĩt 
de votre tems. M ce ſuiſſe prophete, ce ſoldat enthouſiaſte, qui 
en Etoit charge, a été congedie, pour les raiſons que M. le Comte de 
Guerchy à approuve ; un autre en eſt charge, & je verrai a la fin de ce mois. 
fi cela y mettra quelque différence. Larticle des gazettes eſt une miſere 
qui ne valoit pas en verite la peine d'ttre relevee ; puis que cette grande 
depenſe ne va pas à une guin&e par mois; & on en devoit d'autant moins 
parler que je ne lis pas les gazettes Angloiſes; elles ſont lues par M. le 
Boucher & Bontemps, & reſteront a M. de Guerchy, relièes, brochees. 
ou meme en feuilles volantes; cela m'eſt bien &@gal. Elles ſont pour l'u · 
ſage de la cour qui demande les nouvelles courantes de ce pais-ci :. tout. 
ce que je puis faire, c'eſt d' envoier ces Mrs. les lire par la ſuite au caffe. Je 
vous avouerai que je m' attendois A toute autre choſe qu” A. ces tracaſſeries, 
4 Je n'ai jamais gouverne de maiſon, je ſuis a. peu pres, comme le Philo- 

| ſophe Guillaume Budee qui, lorſqu'on lui vint dire que le feu Etoit à fa 
maifon repondit © wvoiez ma femme, je ne me mele pas des affaires du me- 
nage. Je comptois au-contraire meriter des. remercimens, non pour mes. 
talens ménagers, car je couviens de bonne foi de mon inaptitude à cet 
egard, mais par raport 2 mon zele pour les intéréts de M. le Comte de 
Guerchy qui eſt pur & ſincere. Aufſitot apres votre départ, je fis toutes les. 
reformes que je crus neceſſaires, avec plus de ſcrupule mème que je n'au- 
rois fait, ſi ces depenſes mꝭeuſſent regarde moi-meme, & je Vai peut- etre 
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+ Apres deux ſecouſſes de tremblement de terre qui arriverent ici en 1750; il s'aviſa d'en 
prẽdire un troiſieme qui devoit renverſer Londres. II ſe dit inſpire, & d'un ton en- 
thouſiaſte en fixa le jour, 1'heure & la minute. Londres conſternẽ au ſouvenir des deux. 
ſecouſſes qui 8'Etojent ſuivies dans Vintervale d'un mois, & plus effraie encore a I'aproche 
d'un troifieme & plus terrible tremblement, que ce ſoldat enthouſiaſte avoit angonce. pour le 5 
& Avril, la ville s'eſt montree ſuſceptible de toutes ſottes d'impreflions. Plus de 50 mille 
habitans, ſur la foi de cet oracle, avoient ce jour-là pris la fuite : la pliipart de ceux que 
les raiſonnemens ou les railleries de leurs amis avoient retenus, attendoient en tremblant- 
inſtant critique, & n'ont montre de courage, qu'apres qu'il a été paſſe, Le jour arrive, 
la prophetie, ſemblable à la plapart des prediQtions,. ne fut point accomplie ; le faux Samuel 

F | fut mis un peu tard aux petites maiſons, & la tete de ces fers inſulaires ſi ſenſes & fi-philo-. 
ſophes, ne fut pas a Tepreuve de la prophetie d'un ſou. OE ee | 
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pouſſce trop loin ; car Vordre & YEconomie neceſſaires dans la maiſore 
d'un particulier deviennent lefine & craſſe dans celle d'un Ambaſſadeur qui 
repreſente un grand Roi. Cette œconomie fi prechee n'eſt qu'une ſœur 
honorable de Vindigne avarice. C'eſt ſur ces principes que j'ai agi, & que 
7 je continuerai d'agir; paiera la depenſe qui la devra, & le pourra. Celui 
A qui me la fera paier, ſera bien habile, Sil ne me donne pas Yargent n& 
BJ ceſſaire, ce ſera certainement un des plus grands hommes du ficcle. 


« Tu peux me faire perdre, 6. fortune ennemie ! 


b- Mais me faire paier, parbleu je t'en defie.” 

1 Au ſurplus je ferois bien flate dien ſoulager M. le Comte de Guerchy. 81. 
Mi notre Cour à. la bonte. de m' accorder les appointemens d'un Miniſtre Pleni- 
9 potentiaire, ainſi que celle de Londres les paie a M. de Newille. Les 
1 charges ne ſauroient regarder que ceux qui ont les emolumens. Comme 
YH vous Etes, Monſieur le Duc, nouveau docteur d'Oxford, & moi ancien. 
1 docteur de Paris, je puis vous citer cet axiome du __ canon. 

FR Beneficium datur, propter officium.. 

- Toujours anime du zele d'un vrai Frangois je fuis pret à ſervir le Roi, 
_— tant qu'il jugera mes ſervices utiles; mais je ne puis le faire a mes de- 
AM | pens, ſi Jetois riche, je jetterois mon argent par les fenetres pour avoir, 
__— je ne dis pas Fhonneur, mais la ſatisfaction de ſervir ma Patrie. Il vau- 
1 droit peut- ètre autant pour mot de m'en ètre tenu a une neuvieme beatitude 


qui vaut bien Jes huit-autres.. 


% Heureux celui qui nere rien, parcequil neft jamais fruftre dans. 
« ſon. attente.” Et L'Arioſte dit quelque part moito. avari, fe nulla: 
peri, of 


Jai Thonneur d'ètre avec reſpect, &c.. 


P. S. Pardon, Monſteur:Je Duc, fi Jecris ſi forrement, je ſais- preſſe, 
quelques auteurs ont le ſtile ſerré, parcequ ils ont le genie ètroĩt. Ne 
liſez pas froidement ce que ma tete Ecrit chaudement. Mon cœur eſt 
bon & mon eſtomach auſſi; dites, je vous prie, à M. le Comte de 
Guerchy que j aurai Yhonneur.de. lui Ecrire. mardi prochain ; il ne faut 

PAS 


1161 EO : 

pas qu'il s'<&tonne de la depenſe du mois de Juin, parceque celle du 
mois de Juillet ſera bien plus forte ainſi que celle du mois d'Aout. Je 
Joins ici copie de ma reponſe a M. de Sainte-Foy, vous ètes mon con- 
ſeſſeur, Monſieur le Duc, je n'ai rien de cache pour vous; il ſe meèle 
auſſi d'Ecrire en miniſtre à ſon ami philoſophe, qui n'a pas peur du bruit 
ni des Evenemens de la vie. 


Second P. 8. 


M. le Comte de Ouerchy eſt riche & lieutenant general, & moi pauvre 
& ſimple capitaine de dragons; cependant je ne ferai pas comme Favorin 
natif d' Arles dans les Gaules, & favori de IEmpereur Adrien, qui dit 


A ſes amis qui lui reprochoient d'avoir cede trop aiſement a VEmpereur 
dans une diſpute litteraire ;z y penſez-vous ? vous voulez qu un homme, qui 


a'trente-legions d ſon ſervice, n'ait pas raiſon ? 


Reponſe de M. D'Eon. | Extrait de la Lettre de M. de Sainte- 
Foy premier commis des affaires & 
trangeres. | 


A Londres le 19 Aovit, 1763. 


A Compiegne le 14 Aoitt, 1763. 


XE croiez pas, mon cher ami, E viens actuellement au chapitre 

que votre titre de Miniftre principal, à celui qui vous con- 
PleEnipotentiaire m' ait tourne la cer- cerne directement, mon cher ami; 
velle. Enwerite vous ne connoiſ- „us m'avez envoit copie d'une ve- 
ſez pas votre ami, dont la philoſo- ritable folie, car en verite je ne ſau- 
phie fait apprecier la valeur des rois autrement appeller le réſultat 
grandeurs & des grands. Ma folie de la fermentation de votre caboche 


elt ſageſſe; & ma caboche vous en- ſur l'objet du titre qui vous a été 
voie ci- joint d'autres enfans de ſa donné. | 


pretendue ſotiſe, qui n'ent pas pris ns 
naiſſance dans un cerveau creux qui 
ſe repait de chimeres. 


Voila 


- 
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epa de M. D Eon. 


Voila preciſement, mon cher ami, 

une partie de ce que je demande, & 

quand j'ai inſiſtè la-deſſus c'etoit 

pour repondre a Monſieur le Duc 

de Nivernois qui me marquoit vous 
alles re Plenipotentiaire, puis Se- 

cretaire, puis Miniſtre, puis Ple-- 
nipotentiaire, puis Secretaire, puis, 
Fc. 


Je ſuis Francois par mon inviola-- 
ble attachement pour le Roi & ma 
patrie, mais je me fais gloire de ne 
penſer, ni d'#gtr comme le Fran- 
| Gors., ſe n'ai pas envie de faire le 
Wilkes & encore moins de faire for- 
tune; cependant je vous l'avouerai, 
mon cher ami, ce qui me frappe le 
plus dans les différents caprices de 
la fortune, c'eſt de voir toujours 
homme de mérite A. pied, & le 
ſot en litiere,. ou dans un char de 
triomphe.. 


Nous murmurons ſouvent contre- 


le monde que vous habitez, contre 


Pambition qui nous flatte & la foi-- 
bleſſe qui nous y retient; nous nous 
contentons de bien raiſonner, &. 
nous n'avons pas le courage de le. 
quitter :.pour moi, ce courage ne me 
1 


Lettre de M. de Sainte- Foy. 


19. Vous ne redeviendrez point 
Secretaire d'ambaſſade, puis qu'il a 
Ete convenu que vous garderiez le 
titre de Reſident, mème en travail 


lant avec M. de Guerchy. 


29, Il weſt pas ſi beau, ni ſi juſte 
que vous le penſez de pretendre qu'à 
Londres, il faille penſer comme à 
Londres. Quand on eſt Francois, 
il faut penſer comme tel au milieu 
de la cite. de Londres; & quand 
on a de Veſprit,, il ne faut pas ſe 
cabrer ſur des miſeres, parceque les 
Wilkes ne font pas fortune dans le 
monde que j habite, & que vous 
devez auſſi un jour habiter. 


F 


| 
| 
| 
| 
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Reponſe de M. D'Eon. 


coutera rien. C'eſt un petit ſermon 
que je veux vous faire en paſſant. 


Vous avez raiſon, mais je n' ai pas 
tort; je puis avoir &te Miniſtre 
Plenipotentiaire & redevenir Mini- 
ſtre: mais quand vous me ferez 
voir qu'un P/nipotentiaire à et“ puis 
Stcretaire, puis Miniſire, puis Pleni- 
potentiaire, puis Secretaire, puis, &c. 
&c, alors jaurai tort, & je convien- 
dtai que ma raiſon eſt tombèe dans 
le puits. 

Si ce caractere étoit indelebile 
comme la pretriſe, je ne me ſerois 
certainement pas laiſſè tonſurer Mi- 
niſtre Plenipotentiaire. Vous prenez 
un peu A gauche, mon cher ami, 
tous les exemples que vous citez. 
C'eſt tout le contraire de ce que vous 
dites, qui va artrĩiver AM. de Roſemberg. 
Il ne s'agit pas du paſſage d'une Cour 


A une autre, il s'agit ici de la meme 


Cour, & un Miniſire n'etant à pro- 
prement parler qu'un comedien, les 


reégles du theatre veulent que Vunite 


des tems & des lieux ſoit obſervee. 


Il y a beaucoup d'exemples à peu 
pres ſemblables à ceux que vous 
donnez, mais non pas pareils aux 


puis, &c. puis, &c. &c. Tout ce que 
| p Je 


Lettre de M. de Sainte Pay. 


Tajouterai à ceci qu'en Angle- 
terre, ainſi qu'en tout autre pais, on 
peut bien Etre decore paſſagerement 
d'un titre que Von depoſe enſuite, 
puis qu'il y a cent exemples qu'un 
negociateur a EtE rev&tu d'un carac- 
tere d Ambaſſadeur pour quelque oc- 
caſion, & a repris enſuite le titre 
d'Envoie ou de Miniſtre, que ce cas- 
I va arriver tout-a-Vheure à M. de 
Roſemberg, & que ſi les dignites 
ctoient indelebiles, Monſieur de 
Nivernois, apres avoir ëté Ambaſ- 
ſadeur a Rome, mauroit pas du 
aller à Berlin & à Londres en qua- 
lite de ſimple Plenipotentiaire ; & 
que Monſieur le Duc de Praſlin, en 
ſortant de Vienne n'auroit pas du 
conſentir 2 n'avoir que ce titre-là 


au congres d'Auſbourg. 


* 


Vous me direz peut-&tre que ce 
n'eſt pas la mème choſe, puis que 
ce netoit pas ſur le meme theatre 
que fe ſont Etablies les differences ; 

mais 


k Reponſe de M. D' Eon. 


e puis vous dire, mon cher ami, 
c'eſt que je ne veux pas jouer la 
farce ſur votre theatre politique. 
On peut arreter un autre comedien, 
Jaime mieux paier ma place au par- 
terre, Paurai du moins la liberte de 
ſifler. Comme Jai deja eu une 
jambe caſſce & l'autre bleſſee, fi je 
tombois de bien haut, je me caſſe- 
rois le cou; mais volontiers je re- 
deviendrai Miniſtre ; le ceremonial 


me touche peu, je le laiſſe aux car- 
dinaux. 


Jai demande a n'tre rien, pour 
que M. le Comte de Guerchy, qui 
ne connoĩt pas encore ma fagon de 
penſer, ne puiſſe pas croire que j'a- 
vais envie d'etre quelque choſe, & 
que J<tois fort attache au titre de 
Plenipotentiaire. M. Durand n'etoit 
rien a Londres, mais il avoit en- 
core ſon titre de Miniſtre Polonois. 


Pecrirai Mardi prochain a Mon- 
ſieur le Duc de Praſlin, a Monſieur 
le Duc de Nivernois pour les prier, 
ainſi que je vous prie, de faire ré- 
gler mon traitement, & d'une fagon 
convenable au pais que j'habite. 
Je ne ſerai point deraiſonnable ; Jai 

| envie 


1 
— 
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Lettre de M. de Sainte- Foy. 


mais il y a bien des exemples pareils 
au votre, & quoique vous aiez Etc 
Miniſtre Plenipotentiaire, vous ne 
tomberez pas de bien haut, en rede- 
venant Reſident, puis que d'ailleurs 
le ceremonial eſt le meme a la Cour 
ou vous Etes. 


Apres vous avoir dit. mon ſenti- 
ment, mon cher D'Eon, je ſouhaite 
qu'on vous laiſſe le titre de Plenipo- 
tentiaire, mais 1] ne faut pas de- 
mander d' etre comme <toit M. Du- 
rand, puis qu'il n'ctoit rien. 


Je raiſonnerai ſur tout cela avec 
Monſieur de Nivernois 4 notre re- 


tour a Paris, ce qui ſera Jeudi pro- 
chain „ mais dans tous les cas, n'al- 


lez point, je vous en conjure pour 


votre propre interet, élever des de- 


mandes qui paroiſſent deraiſonna- 
bles, 
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Reponſe de M. D' Eon. 


envie de plaire a Monſieur le Duc 
de Nivernois, a M. de Guerchy, 
à vous & à Monſieur le Duc de 
Praſlin par deſſus tout, mais ma 
fortune ne me permet pas de faire 
en tems de paix la guerre a mes de- 
pens. Depuis 10 ans que je tra- 
vaille, je me ſuis deja obere, j'ai 
ruinè ma ſanté; fi mon traitement 
n'eſt pas honnète, il vaut mieux 


pour moi ne refider nulle part: je 
vous parle à cœur ouvert. 


Je finis, mon cher ami, par ou 
Jaurois di commencer, c'eſt-a-dire, 
par vous remercier dans la plus 
grande fincerite & ẽtenduꝭ de mon 


ame de tous vos bons conſeils. 


Video meliora, proboque, deterivra 
ſequor. 

Mais le plus mauvais eſt ie meil- 
leur pour moi, parceque quand je 
ne ſuis plus ſur le theatre politique, 
Je m'enveloppe dans mon manteau 
philoſophique, & je vis avec 248. 
par jour, comme avec 24 J. Ma 
frugalitè fait toute ma force, c' ce 
gut fait triompher les Tartares ſur 
ts peuples Afiatiques. 


Siga D'Eon ze varietur. 


 Lettre de M. de Sainte-Fay. 


bles, & refuſer de reſter avec M. de 
Guerchy ; car il n'y a point d' au- 
tre place actuellement pour vous, 
& croiez que d' etre Rẽſident a Lon- 
dres eſt plus beau que d' etre Pleni- 
potentiaire a Liege, ou a Ham- 
bourg. 


Sur ce, mon cher ami, je vous 
invite à la conciliation, la patience, 
& ſoiez aſſurè que ces deux vertus 
vous menetont plus loin, que la. 
morgue. . 


Je vous etmbraſſe de tout mon 
cœur. 
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Errata de la Reponſe de M. D'Eon d M. de Sainte-Foy, 
du 19 Aout 1763. 


OMME je n'ai point eu le tems, mon cher ami, de tranſcrire moi- 
meme ma derniere reponſe du 19 a votre lettre du 14 Aoũt, je 
me ſuis appergu depuis, que le copiſte a fait des fautes d' impreſſion que 


je vous prie de corriger ainſi qu'il ſuit, 


Au chapitre 1, paragraphe 5, pag. 1, ligne 2 & 3, Je puis avoir tete 
Miniſtre Plenipotentiaire & puis redevenir Refident. Liſez, Je puis avoir 
et“ Plenipotentiaire & redevenir Miniſtre. 


Au chapitre 1, paragraphe 8, pag. 2, ligne 4, Mats volontiers je re- 
deviendrai Ręſident. Liſez, Mais volontiers je redeviendrai Miniſtre. 
Ajoutez- meme, volontiers je redeviendrai rien; & je prefere le rien, par- 
cequ' apres m'etre bien conſulte à cette cour, qu'on m'a fait ſentir au doigt 
& à l' il que, fi apres avoir ete Pienipotentiaire je redevenois Ręſident 
cela me decriteroit totalement, qu'il valoit mieux pour moi tre ict 
rien du tout, ſimplement comme voiageur, ou comme M. Durand etoit 
aupres du Monfieur le Duc de Nivernois. Je ſerai donc volontiers aupres 
de Monſicur le Comte de Guerchy le conſeiller Bonneau ; voiez le potme 
de la Pucelle chant 1< page 4, ligne 15, edition in 89, Mais il eſt né- 
ceſſaire qu'on ait la bonte de m'envoier des lettres de recreance ; car au- 
trement M. le Comte de Guerchy arrivant ici, je ne puis rien faire ni 
quitter Angleterre. On devoit bien prevoir le cas, lorſqu'on m'a nom- 
me Plenipotentiaire. Eſt- ce que votre Chevalier de Buſſy Ragotin n'a pas 
dans ſon bureau des affaires étrangeres un Lamberti & un W, gugfort ? 
Pai envie de lui en envoier un par la poſte, de VeEdition de Cologne i im- 
prime chez Pierre Marteau en CIOIY CRC. 


Quant à mes autres demandes, comme elles font toutes fondees ſur la 
Juſtice & que Jai affaire à un Miniſtre qui doit ètre juſte, & eclaire, je 
ne doute pas que je n'aie pleine & entiere latisfaction, avant Parrivee de 
M. le Comte de Guerchy. 


G Te 
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Je n'exige point de votre amitie, mon cher ami, que vous vous com- 

promettiez dans mon affaire; je ne vous demande que votre neutralite, 

je ſuis auſſi bon pour Vattaque que pour la deffenſe; je ſais faire une re- 
traite tout auſſi bien que XeEnophon & le plus fameux de nos generaux. 


Sur ce, mon cher ami, embraſſons- nous cordialement, & ſi vous vou- 
lez avoir une paix interieure, ſuivez ce beau precepte de Imitation liv. 1, 
chap. xxl, v. 3. 4 


Non attrahas tibi res aliorum, nec te implices caufis majorum. Habe 
Semper oculum ſuper te primùm, & admoneas te ipſum ſpecialiter pre om- 
nibus tibi dilectis. | | 


Vous voiez que Jai votre converfion à cœur. Saint Paul convertit 
autrefois trois-mille-perſonnes avec un ſeul diſcours; mais aujourd'hui 


il faut plus de trois-mille-diſcours pour convertir un feul courtiſan. 


Il ne me reſte qu'à renouveller auprès de toute votre famille, & prin- 


cipalement auprès de Mad. de Brige mes très ſinceres & tendres reſpects, 
en attendant que je puiſſe le faire moi-meEme. 


Revu & corrige D' Eon. 


P. S. Ceci eſt la nouvelle edition & la bonne; elle pourra meme devenir 


rare par la ſuite. 
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Lettre de M. D'Eon d M. le Duc de Praſim. 


Pour vous ſeul. 


A Londres le 22 Aoltit, 1763. 
Monſicur le Duc, 


Al deja eu Vhonneur de vous donner pluſieurs mEmoires ſur mon pre- 
J mier voiage en Ruſſie, & notament un par ma lettre du 5 Juin avec 
les picces qui y ont rapport, qui etablifſent la juſtice de mon ancienne de- 
mande. Vous avez eu la bonte de me faire eſperer ce paiement, lorſque jallat 
A Paris porter les ratifications de la paix; mais vous n'avez pas cu celle 
de me repondre.. Depuis pres de neuf-ans je paie regulierement les inte-- 
rets d' environ dix-mille-livres que j'ai empruntees pour ſervir le Roi a Vex-- 
tremite du-nord,. dans un tems ou perſonne n'olvit y aller. 


Le caractere de Miniſtre Plenipotentiaire qui eſt venu me chercher à. 
mon inſu, ne m'a certainement pas fait tourner la t&te, graces à un peu 
de philoſophie ;. il m'a ſeulement jette dans des fraix extraordinaires ſuivant 
le memoire ci- joint“ tant en habits pour moi que pour ceux des domeſtiques 
& d'un cocher. Quand J'etois Secretaire d' Ambaſſade, Jallois tout ſim- 
plement avec mon uniforme & mes manchettes de batiſte, aujourd'hui il 
faut malgrce moi porter quelques habits propres & des dentelles. Si les 


affaires du Roi n' en vont pas mieux, du moins ma bourſe en va plus mal: 


votre bonte. & votre juſtice ne le ſouffiriront pas. II y a bientot dix- ans que 
je ſuis politique, fans en Etre ni plus riche ni plus fin. On m'a beaucoup 
promis, & les promeſſes & les prometteurs n'exiſtent plus. Juſqu'à prè- 
ſent j ai toujours ſeme, & J'ai recueilli moins que ma ſemence. Mon bail 
politique etant heureuſement fini, je ſerai force. de mettre la clef ſous la 
porte, & de faire une banqueroute generale, fi vous n'avez pas l'humanité 
de venir à mon ſecours par quelque gratification extraordinaire. Plus je 


* — — * 
- 


* * — 
_ 
— — 
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* Le total de ce grand Memoire. de fraix extraordinaires- ne montoit pas à cent- 


guinees, 


tra- 
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travaille avec zele & courage, moins je deviens riche; ma jeuneſſe ſe A 
paſſe, & il ne me reſte plus qu une mauvaiſe ſanté qui deEperit tous les A 
jours & plus de 20 mille-livres de dettes pour avoir politique depuis dix- A 
ans. Ces differentes petites dettes me tourmentent depuis fi longtems, que . 
cela abſorbe en verite les facultes de men eſprit, & ne lui permet pas de = 
Sappliquer, comme je le voudrois, aux affaires du Roi. Le tems de la | E 
rEcolte me paroiſſant à peu pres arrive, je vous ſupplie de prononcer ſur 1 
mon ſort pre ſent & futur, ſur mes appointemens & ſur les faveurs & graces x 
que je puis attendre de votre juſtice & de votre bon cœur. Je vous Vavoue 9 


franchement, Monſieur le Duc, il me ſeroit autrement impoſſible de faire 
encore pendant la paix, la guerre à mes depens. Il ſeroit plus avantageux 


pour ma ſantẽ & le bien de mes petites affaires de vous prier de me permettre 3 
de-retourner dans ma patrie, malgre V'extreme envie que Jai de vous plaire i 
ainſi qu'a Monſieur le, Duc de Nivernois, & a M. le Comte de Guerchy. & 


Jai l'honneur d'ètre avec reſpect, Monſieur le Duc, &c. 


Si vous n'avez pas la bonte de ſonger à moi, au-lieu de mourir de gras 
fondu comme M. E***, je mourrai etique. Je ne demande pas à Etre en- 
graiſſé des bienfaits du Roi, je demande ſeulement l'embonpoint neceſ- 
Jaire pour ſoutenir mon corps & mon eſprit. 


Seren Nr . t 


Copie de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, du 31 Aout 1763, 2 
M. D' Eon. 
FRE a Paris expres pour y voir demain le Duc de Praſlin que Je 


nai pas vu depuis la belle chienne de lettre que vous lui avez ecrite, 

Il me la montrera fans doute, Sil ne Va pas dEchiree à belles dents : car je 
ſais qu'il les grince rudement contre vous, & meme contre moi depuis qu'il 
b 1a 


[ 25] 

Va recue. Je ne puis vous rien dire autre choſe pour aujourd'hui, d' autant 
que j'ai un mal de tete abominable. Je ſuis pourtant mieux à tout pren- 
dre depuis un mois. Adieu, mon cher ami, aiez, pour Vamour de Dieu 
Sil en eſt encore tems, la tete auſſi bonne que le cœur, & &'il en eſt en- 
core tems, connoifſez mieux les hommes d qui vous ave affaire. Je vous em- 
braſſe & vous aime, avec tous vos petits defauts, bien tendrement. 


CB GD GD Gn eee : 


Reponſe de M. D'Eon du 6 Septembre 1763. 


Monſieur le Duc, 


12 poſte qui devoit. arriver hier matin n'eſt arrivee que ce ſoir & m'a 
apporte 3 lettre du 31. Je profite du depart du jeune le Boucher, 
pour avoir l'honneur de vous repondre ſeulement deux- mots à la hate qu'il 
mettra a Calais. Je fuis fache que ma belle chienne de lettre, ainſi que 
vous Vappellez, vous tourmente &. Monſieur le Duc de Praſlin. La verite 
que j expoſe & la juſtice que je demande, ne ſont point faites pour tour- 
menter deux grands Miniſtres juſtes & eclaires. 


Comme dans toutes les principales actions de ma vie je me ſuis toujours 
conduit par reflexion, & que mon intention eſt toujours de faire pour le 
mieux, cela fait que je ne me ſuis jamais repenti de mes actions paſſces, 
je ne prevois pas meme de repentir ſur mes actions futures. Il y a long 
tems que je ſuis · prẽdeſtinc pour une impenitence finale, ainſi je ne puis me 
repentir d'avoir Ecrit une lettre que j ecrirois encore & que je ſignerois de 
mon ſang. ö 


Due la volontd de mon pere qui eft dans les cieux ſoit faite, rien ne me fera 
changer fur la terre, pas mEme la mort; & fi je me croiois aflez lache 
pour le faire demain, je me jetterois ce ſoir dans la Tainiſe, 


H Te 


— 


&& ſi vous dites d' après cela que je ſuis 
rien au Miniſtre. Quand on fert bien le Roi, il faut au- moins avoir de 
quoi paier les petites dettes contractèes à la pourſuite d'un zele fans 
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je demande reſpectueuſement la juſtice > un Miniſtre que je reſpecte, 
& que j ai toujours regarde comme mon bienfaiteur, je reſpecte ſon œco- 
nomie qui ne paie pas mes dettes, mais je refpecte encore plus fa juſtice, 
qui doit les pater ; & des que je Yaurai obtenue je deviens doux comme 
un agneau Paſcal, ou comme Taĩmable Barbet que vous connaiflez à l hotel 


de Nivernois, autrement j'abandonne tout net le corps diplomatique, En 


attendant je travaille avec tranquillitł & avec mon zele ordinaire pour les 


affaires du Roi. Loin de m'attriſter, mon cœur joue du violon au- milieu 


de ces petits troubles, & je bois avec toute la ſageſſe d un un Plenipotentiaire de 
votre bon vin avec votre ancienne Secretairerie, qui vous ſera toute la vie 
devouce, quelques ſoient les Evenemens preſens & + a venir que je mets tous 
au futur contingent. . 


Jai Yhonneur d'ètre, &c. 
Signd D*'Eon ne varitar 


P. S. Si vous tes curieux des Evenemens de ce pats —— qui ſont trop 
Jongs pour Etre. raportes ici, voiez mes lettres chez M. le Duc de Praflin, 


bornes pour ſon ſervice. 


Je preſente mon reſpectueux hommage à Madame la Ducheſſe de Niver- 
nois, Madame la Comteſſe de Giſors, & Madame la Comteſſe de Roche- 
fort, je conſtitue auprès d'elles le Colonel Dromgold pour Pavocat de ma 
cauſe, il aime à plaider les cauſes celebres de la juftice ; en voila une; pour- 
quoi ſes poumons ne ſont-ils pas auſſi bons que fon cœur & fon efprit. 


Gloria in excelfis Ceſt = deviſe, je Padopte ; & pax in terrd hominious bone 


 voluntatis. 
Je ſuis toujours unus & idem. 


P. S. Dites, je vous a Monſieur le Duc, au devot Colonel Dromgold 


qu'il y a bien des devors qui commencent par je crois en Dieu, & qui 
finiſſent par la rgſurrection de la chair. Vous devriez bien le marier; cela 


lui feroit peut- tre venir des poumons. 
— | s Extrait 


i 
* 


un pareſſeux, je ne demande 
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 Extrait de la Lettre de Manfieur le Duc de Niverndis & M. D Eon. 
A Pontchartrain Ie 17 Septembre 1763. 


J AI regu votre lettre du 9, mon cher ami, & je vous avoue qu'elle ma 
beaucoup afflige. L' Errata que vous avez envoic a Sainte-Foy ne me 
plait ni quant au fonds ni quant à la forme; la forme eſt un perſifflage, 
& le fonds n'eſt pas tout-à - fait raiſonnable ; il n'y a nul inconvenient que 
vous ſoiez Reſident, après avoir Ete Miniſtre Plenipotentiaire ; je ne puis 
approuver ni meme comprendre votre delicateſſe & votre rẽpugnance > 
cet ẽgard. Vous devez connoftre Ie Duc de Praflin, cela lui donne une ter- 
rible humeur & par reflet cela tombe ſur moi- meme, qui ſuis fi touche 
de vos ſentimens pour moi, & qui ſais ſi bien tout ce que vous avez de 
bon. Soiez donc plus tranquile, plus flexible & plus raiſonnable, mon 
cher ami, ſoiez moins inquiet & moins inquietant. Vous m'eſtimez, vous 
avez de la confiance en moi, vous m'aĩmeg & vous ſavez que je vous aime; 
comment avec tout cela vous refuſez-vous avec opiniatrete a tous mes con- 
ſeils? Je vous les redonne pourtant avec autant de zele que de franchiſe, 
& je vous proteſte que c'eſt après y avoir mirement reflechi, & m'etre con- 
firme dans mon avis par toutes mes reflexions : rendez-vous y, je vous en 
«conjure, mon cher ami, je le defire avec ardeur pour vous & pour notre 
pauvre Guerchy, car je prevois que vous vous ruinerez & qu'on vous ruinera 
infailliblement ſi vous vous opiniatrez comme vous ſemblez en avoir envie; 
je n'ai communique n'y ne communiquerai a perſonne ce que vous me 
mandez de vos diſpoſitions preſentes, & je preſume que votre ami Sainte-Foy 
aura eu la mEme diſcretion. Je ne Vai pas vu & je ne ſais quand je le 
verrai: mais je ſuis tranquile de ſon cote, parceque je crois qu'il vous aime 
vEritablement, & parceque je ſais qu'il connoit bien le terrein. Adieu, 
mon cher ami, aiez donc pour l'amour de Dieu la tete froide, paiſible, & 
impartiale, ſuivez mes conſeils & ne me ſachez pas mauvais gre de Veſpece 
de crudite avec laqu' elle je vous les donne. Je vous aime & vous eſtime 
trop pour ne vous pas dire librement tout ce que je penſe, & tout ce que 
je penſe parceque je vous aime; je vous embraſſe de tout mon cœur & 
je me mets à vos genoux, il le faut, pour obtenir de vous ce que l'on deſire: 


Je 


- Te ne vous dis rien du nouveau Miniſtere Anglois, mais je vous prie 
inſtamment de faire mention de moi auprès des nouveaux Miniſtres, Bed- 
fort, Sandwich, & Egmont; vous ſavez combien je fuis leur ſerviteur & 
je m'en rapporte bien à vous pour le leur exprimer mieux que je ne le ferois 
moi-mème. 


NOTE. ia 


Cette lettre m'a beaucoup touche le cœur, mais elle ma pu perſuader 
mon eſprit. 


— 


Lettre de M. D' Eon d Monfieur le Duc de Mvernois. 


Pour vous ſeul, 


A Londres le 13 Septembre 1763. 


Monſieur le Duc, 


A politique eſt une ẽtrange choſe, ſurtout pour un homme qui a quel- 

que experience, qui multos homines vidit & urbes, comme dit Virgile ; 

ce'it elle qui a invente les notaires, les traites, les pactes de famille pour ſe 
mettre un peu 2 Vabri des revolutions periodiques des Cours, des malheurs, 
& de toutes les miſeres qui viennent aſſié ger Phumanite, & auxquelles le 
ſavant & Vignorant, le pretre & le ſoldat, le philoſophe & le courtiſan 
paient également le tribut. Malgre toutes ces precautions inventees par les 
hommes, Phomme n'eſt pas encore exemt des coups du ſort, témoin la 
convention de Cl/ofter-Severn que nous avons eu la bonté de regarder 
comme une capitulation facree militaire. La politique, cette mere de la 
prevoiance, m'a apparu cette nuit, mais non pas comme dieu apparut au- 
trefois en ſonge à Samuel; elle m'a apparu veritablement. Elle ravoit 
ni robe blanche, ni barbe au menton, ni cornes ſur la tète: ſun front Etoit 
radieux quoique ſerieux ;; elle étoit toute nut, & la verite .Etoit dans fa. 
, bouche ; 
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bouche; trois- fois elle m'a appelle par mon nom, j'ai repondu, parlez, 


votre ſerviteur ecoute, car les paroles de vie font dans votre bouche: auſſi— 
tot elle me dit D'Eon des ta jeuneſſe je tai aime dans mon amour; & 


* je tai choifi dans ma predile&ion, parceque Jai reconnr en toi obcif- 
* ſance & zele aveugle; la force de ton courage a ſurpaſle en toi la foibleſſe 
« de ton corps; quand je t'ai dit de marcher, tu as marché: quand je 
de t'ai dit de Yarreter, tu tes arrèté; arretes-toi donc: & ſois comme le 
„ ſoleil de Joſue, arretes-toi & ne marches plus! pourquoi veux-tu tou- 
« jours tenter les haſards d'une fortune capricieuſe ? pourquoi es-tu enivre 
0 du vin de la gloire ? n'es-tu pas fatisfait de tes expeditions Moſcovites 
« n'es-tu pas fatisfait de ton bonheur, & de ton malheur a la guerre ? 
% n'es-tu pas content d'avoir <te le diſciple cheri du grand Nivernois, 
« qui ta fait porter le preſ-nt de la paix à ta patrie? n'es-tu pas content 
0 que, par un coup de ma baquette, & un tour de ma gibeciere, je t'aie 
« fait puis Reſident puis Plenipotentiaire d'un grand Roi? ton regne « 
& E:e court, & trouble, mais n'importe : il a été heureux ; que veux-te 
« de plus? ne tente point dieu en vain, en t'embarquant dans une autre 
«« palere politique ! fi tu le fais, tu es hardi, tu es temeraire : fi tu le fais, 
* ales donc ſum de tefter ton vaifſeau des bienfaits certains des dieux, 
«« & contentes-toi de louvoier au-milieu des Ecueils de la Cour. Je ſais 
& que tu ras pas le caractere des Marins de ta nation qui navigent d tout 
ce vent, toi tu louvoiras d'un ſeul vent, tu ſeras longtemps dans la route 
« mais tu arriveras ſurement ſans dechirer les voiles de ton henneur & 
* ſans briſer le mat de ta probite. Surtout, mon fils, je te recommande 
* de fermer Voreille de ton cœur aux vains diſcours de Ieſperance, 
% Due vive ſperando more cacando. Ne repais point ton imagination des 
1% folles promeſſes des honneurs; encore moins de celles des miniſtres; 
*« ce ſont des demi-dieux qui ont toutes les foibleſſes des hommes & des 
« femmes, ſans en avoir toutes les vertus. Pour guerir ton ame de la 
«© maladie de Veſperance, il faut ſavoir belle Philis qu'on deiſeſpere alors 
* qu'on eſpere toujours. Souviens-toi des belles & magnifiques promeſſes 
«« qui te furent faites autrefois pour ton volage ſecret de Ruſſie ! tu ne 
« devois jamais manquer de rien; on te fit voir la Moſcovie, comme une 
«4 terre de promiſſion, tu y allas avec mon ſerviteur Douglas: aulieu dy 
„trouver les raiſins de la terre promiſe, tu n'y trouvas que de la neige, 
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1 
„& certains grands C##*# qui vouloient te faire paſſer par la Siberie, pour 
« aller faire vendange A Aſtracan; tu en fus quitte à ton premier voiage 
« pour Yen revenir avec un traite d'alliance & une jambe caſſee. Ces. 
&« ſucces furent tournes preſqu'en ridicule par des envieux imbecilles de la 
Cour, malgre cela notre Grand Roi y envoia une ceElebre ambaſſade com- 
<« poſe de trente-fix chariots & de 220 betes de ſomme, & cependant on: 
« te mit à la tete: ils furent vingt-quatre lunes & un jour pour traverſer 
« le grand deſert qui ſEpare la Cour du bon Louis de celle de feue la belle 
« Elizabeth. Apres des fatigues & des depenſes incroiables, (mais tu n'e-. 
<« tois pour rien dans ce dernier chapitre) ils arriverent enfin & ſe proſter- 
e nerent aux pieds du tròne du ſoleil glace de la Ruſſie: on te fit travailler: 
« comme un baudet, on te promettoit tous les jours de Pavoine, & tu n'as.. 
eu que des chardons ; malgre. cela cent- mille- braves Moſcovites fe ſont 
« avances à 400 lieuts de leurs frontieres contre les bataillons Pruſſiens, ils 
« ont livre quatre-batailles rangees, & ont gagne. quatre- fois Je champ 
« de bataille, parcequ' ils y ſont reſtè morts. | 


« Apres tant de exploits, de proueſſes, & de promeſſes, cette ceElebre- 
e ambaſſade eſt rentree d' od elle Etoit ſortie, c eſt-a-dire, a _Ihopital. 


« Souviens-toi done, mon fils, que les promeſſes, & les prometteurs 
„ Miniſtres, Marechaux & Cardinaux n'exiſtent plus: ils ſont effacés du. 
« livre de vie, leur ſouvenir dans la memoire des vivans eſt paſſe comme 
„ Pombre de la lune, comme un courier du cabinet, comme un vaiſſeau 

« qui briſe les flots de la mer, & dont un inſtant apres on ne trouve plus la 
« trace, ou ſemblable à un oifeau qui vole, & dont on n'entend plus que le 
« bruit des alles qui compriment les zephirs, ou ſemblable à une fleche qui 
« fend l'air pour arriver au but deſtine, Pair divife eſt auffit8t reuni fur lui- 
« meme & le lieu de ſon paſſage eſt totalement ignore. C'eſt ainſi que ces.. 
„ maitres de la Paix & de la Guerre & tous ces petiis Jupiters ſont confondus. 
« dans les abimes de Feternite”., | 


En Ecoutant Pecoutois. tout extaſ. : & en ſortant de mon extaſe je m'ccriat; 
— Ha! — Prevotance, vous Uluminez mon entendement. Digitur 
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Ai bie eſt. Je ſais ce que je dois faire en conſequence,. je congus Ie projet: 
de dreſſer un petit memoire de mes demandes toutes fondees ſur la ſageſſe- 
& la juſtice & ſur mes ſervices paſles, preſents, & a venir: je dis, j je me ſer-- 
virai du. Duc de Nivernois, cet ami des dieux, des hommes, & des- 

femmes pour appuier les- droits d'une prevoiance, & d'une politique per- 

miſes à un philoſophe qui n'eſt pas ſi ſot que ſes. confreres ; mon meEmoire_ 

ſera auprès des dieux majeurs & mineurs, Pultimatum de mes demandes, &. 
conditio fine qud non. Si les dieux majeurs & mineurs ne veulent pas m'cou- 

ter je me boucherai auſſi les oreilles, & mon cœur s endurcira, mon regne 

fe paſſera, & je mourrai comme le ſecond fils de David, en. diſant, gu/tans 

guſtavi paululim mellis, & ecce ego mortar, ils chercheront un autre ſervi- 

teur, & ils le trouveront, ils voudront le comparer à moi, & cela ne ſera 

pas vrai, quoiqu'il en ſoit, ils feront bien de ſe ſervir de leur ati poſſidetts, . 


& je reſterai tranquile ſpectateur. Si deut pro nobis, quis contra nos. 


Tu as raiſon, dit la Prévoiance, en parlant, elle diſparut; & du haut de 
Fempiree, qui Etoit le ciel de mon lit, tomba un memoire en forme d ul- 
timatum, en tète Etoit gravé- rolle & lege. 


. 


L'intention de.Pauteur, M. le Duc, n'eſt point de vous faire dechirer 
ma belle chienne de lettre avec les dents : il a ſimplement envie de vous 
faire voir que fa philoſophie badine ſur les evenements les plus ſerieux de 
la vie; ridendo caſtigat mores & providet in ſulurum. | 


P. S. Je preſente mon reſpectueux hommage a toute votre maiſon. & A 
Madame la Comteſſe de Rochefort & a M. le Comte de Guerchy qui 
ſera j eſpere aflez juſte pour ne pas me vouloir. du mal fi je penſe à un petit 
fart futur apres tous mes travaux & toutes mes caravannes. 


TOLLE 
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TOLLE & LEGE. 


MEMOIRE. 


19 D'EON, depuis trois-ans, ne ceſſe de repreſenter reſpectueuſe- 


ment A M. le Duc de Praſlin, tant par ecrit que de vive voix 


& notament par ſes lettres, mEmoires & pieces juſtificatives envoiẽs le 5 Juin 
dernier; comme par une autre lettre du 22 Aout dernier dans laquelle 


M. D'Eon fait encote connoitre a ce Miniſtre, auſſi clairement que reſ- 
pectueuſement, Que depuis dix- ans qu'il coure la carriere politique d'un 


bout de I'Europe à autre, il s'eſt endettè de plus de quinze-mille- livres: 
QUE cela ne dolt point paroitre Etonnant, lorſqu' on ſaura que, depuis dix- 
ans, M. D'Eon paie les interets d'une ſomme de 1000 J. qu'il a empruntces 
pour faire ſon premier voiage en Ruſſie avec M. le Chevalier Douglas, qui 
a EtE Porigine de toutes les negociations de la Cour de Verſailles avec celle 
de S. Peterſbourg : Que cette ſomme devoit etre paice par la Cour, & 


qu'elle ne Ya point &te, attendu le changement arrive dans ſa premiere de- 


ination en Ruſſie, & la circulation des Miniſtres à Verſailles pendant le 
tems que M. D'Eon eſt reſte en Ruſſie, &c. &c. 


Lo RSE M. D'Eon eſt paſſe en Angleterre avec Monſieur le Duc de 


Nivernois, on lui avoit promis qu'il retourgeroit avec lui en France, & on 


lui avoit fait entendre à Verſailles que ce ſeroit le moien d'&tre paié de ſes 
anciennes precenſions, fi 'Ambaſſadeur du Roi Etoit content de lui. Il oſe 
ſc flatter d'avoir rempli cette condition dans toute ſon Etendue, 


LoRsQUE M. D'Eon porta, au mois de fevrier dernier, a Verſailles les 


ratifications de la paix, M. le Duc de Praſlin eut la bonte de lui promettre, . 


le jour de ſon depart pour Londres, qu'il examineroit de nouveau ſon affaire 
& qu'il lui rendroit juſtice. Dzevis ce TEMs M. D'Eon a eu Thonneur 
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d'en Ecrire encore deux-fois au Miniſtre, mais comme il n'en a eu aueune 
reEponſe, il eſt force d'avouer franchement que le tourment, que ſes diffe- 
rentes petites dettes font eprouver a. fon corps & à ſon eſprit, ne lui laiſſe 
ni la force ni le courage de so per des affaires politiques, & qu'il n'y a 
qu'un paiement certain qui puiſſe rendre l'activitè & l' laſticitè a ſon ancien 
zele pour le ſervice du Roi. 


20. M. D' Eon a eu Vhonneur de repreſenter & de demontrer, par ſes 
reponſes x M. le Duc de Nivernois, & a M. de Sainte-Foy des 2 & 19 
Aofit, Que Varrangement,. annonce par M. le Duc de Nivernois d'etre 
Miniſtre Plenipotentiaire, puis Stcretaire, puis Miniſtre, puis Secretaire, 
fuis, &c. Etoit un arrangement impraticable, contraire à tous les uſages 
reęus dans le corps diplomatique, & auſſi nuiſible au bien du ſervice du Roi 
que ridicule pour l' exiſtence de M. D'Eon :. 


Que le ſeul arrangement praticable & honnete à ſuivre Etoit d'envoier 
des lettres de recreance a M. D'Eon, qu'il reſteroit alors en Angleterre 
aupres de M. le Comte de Guerchy, comme fimple Miniſtre ſtable, ou 
comme M. Durand &toit reſtè avpres de M. le Duc de Nivernois; & qu'il 
ne redeviendroit Miniſtre en fonction qu' en l'abſence de M. le Comte de 
Guerchy: mais qu'on lui donneroit des appointemens convenables au pais 


& A la Cour qu'il habite. 


30. M. D'Eon demande le paiement de ſes appointemens, comme Refi- 
dent & comme Miniſtre Plenipotentiaire; & M. le Duc de Praſlin les taxera 
comme il jugera à propos. : 


4%. M. Don ſupplie les Miniſtres, M. le Duc de Nivernois & M. 
le Comte de Guerchy de lui faire accorder, en conſideration de (es ſervices, 
le Brevet de Colonel à la ſuite du regiment d'Autichamp diagon dans lequel 
il eſt Capitaine. Cette grace a été accordée à pluſieurs capitaines qui ne 
ſe font jamais trouve dans les circonſtances paſſèes & prëſentes de M. D”Eon. 
II donne ſa parole qu'il ſe rendra certainement digne de cette faveur parti- 
; K culiere 
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auliere par ſon zele ſans bornes pour le ſervice du Roi, tant dans la poli- 
tique qu'a Varmee. 


RAN ͤ WI WRARALIWN YE RWIRERIREKE WE WRIEIRWIER 


Extrait de la lettre de M. le Duc de Nivernais & M. D'Evn. 
Le 20 Septembre, 1763, 


ee je ſois bien mal portant & bien vaporeux depuis deux- 


jours, mon cher ami, je veux vous dire un mot ſur votre lettre du 
13, & votre mEmoire du 9g que j'ai requs avant- hier au ſoir. La lettre ou le 
ſonge eſt plein d' eſprit & d' imagination, c' eſt le plus joli conte oriental 
qu'on puiſſe lire; mais il ne s'agit pas de cela, car nous ſommes en accident. 
Le mémoire & les chefs qu'il contient ſont ce qui merite conſideration ; & 
voici, mon cher ami, ce que j'en penſe a part moi, car je n'en ai parlé ni 
n'en parlerai a perſonne; & fi on m'en parle, Jen pretendrai cauſe d'igno- 
rance, afin de me mieux relſerver la faculte de prendre votre parti & de vous 
deffendre de toutes mes forces. Je vous avoue que je m'attends que vous 
en aurez grand beſoin; & je crains bien que mes pauvres petites- troupes 
auxiliaires ne ſoient battues 2 plate couture. 


Le ler. chef de votre mEmoire porte ſur votre ancien voiage en Ruſſie, 
qu'on ne veut pas vous paier, il n'y a d' autre inconvenient a en reparler, que 
celui de laſſer & impatienter peut-ëtre le Miniſtre, ce qui n'eſt pas difficile; 
& qui a pris {on parti ſur ce ſujet. Cet inconvenient peut n'ëtre pas petit; 
ainſi quoique votre reclamation puiſſe Etre fondee, je crains qu'il ne ſoit 


pas ſage de la remettre avec acharnement ſur le tapis. 


Le 29. chef conſiſte 3 demander la forme ſelon laquelle vous voulez 
qu on fixe votre Etat, & a blamer ſans mEnagement celles qu on a eu en vue 
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juſqu'à preſent. Je dois d'abord vous faire obſcrver que vous m'attribuez 
eee & mal a propos l' arrangement propoſé par moi, dites- vous, 
& que vous delignez ainſi, re Plenipotentiaire, puis Secretaire, puis Mini- 
fire, puts Secretaire, Fe. 
Je n'ai jamais propoſe cet arrangement, & je ne vous ai certainement ja- 
mais mande que je l' euſſe propoſe®, 


Je vous ai dit que vous ſeriez comme les ſerpens qui changent de peau 
chaque anne; & en vous Ecrivant de la forte, je ne ſongeois qu' au fait qui y 
eſt conforme, c'eſt-a-dire, qu'apres avoir ete charge des affaires + vous fe- 

| riez 


i 


Note de M. D' Eon d Monſteur le Duc de Nivernais. 


* Comme vous navez ſurement pas, Monſieur le Duc, garde de copie des lettres que 
vous m'avez fait 'honneur de m'ecrire, j'ai heureuſement conſerve les originaux, permettez- 
moi donc de vous rappeller ſimplement ici deux de vos lettres precedentes, 


Dans la premiere du 3 Juillet 1763, vous lirez ces propres termes : Vous allez etre Mini- 
fire Plenipotentiaire, & puis vous redeviendrez Secretaire d' Ambaſſade, & fuis dans les inttrim an- 
nuels vous redeviendrez Miniſire, &c. 


Dans la ſeconde du 3 Acut 1763, il eſt encore dit ſuivant le texte original: Vous me 
paroiſſez, n etre pas interieurement trop content de votre pleine puiſſance, & je crois que vous avez tort. 
Vous alle redevenir d'tvique meunier, j; en conviens ; mais un meunier qui vient d'ttre veque n'eſt 
pas un meunier d la douzaine, &c. &c. 


Je vous prie d'etre bien perſuade, Monſieur le Duc, que je ne ſerai Jamais eveque, ni 
meunier, ni encore moins Vane du Moulin; & fi Dieu dans fa colere m' eũt fait eveque 
malgrẽ moi, je defierois le diable de me deloger de mon fiege Epiſcopal. 


Je n'ai cependant, Mon ſieur le Duc, ni invente ni forge ces deux- lettres; elles ſont toutes 
deux Ecrites de votre propre main, mais d'autres affaires plus importantes, ou malheureuſe- 
ment vos tiraillemens de nerfs ou vos maux de tete vous les auront fait oublier. 


— — 


Note de M. 22 


+ Voila, Monſieur le Duc, le point important de la queſtion ; vous avez envie de tout con- 
fondre ; mais j ai fait heureuſement ma logique, tout auſſi bien qu'un Due & un academicien. 
* majorem. Un Miniſtre Plenipotentiaire n'eſt point un charge d'affaires en titre, 
quoique 
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riez les fonctions de Secretaire d' ambaſſade, & puis que vous ſeriea de nou- 
veau charge des affaires. Votre errata à M. De Sainte-Foy change à votre 
egard la qualité de cet arrangement, & dans ce ad. point de votre memoire- 
auquel je rẽponds, cela vous paroit impraticable, nuiſible au ſervice du Roi, 
ridicule & contraire & tous uſages regus dans Te corps diplomatique. Je 
ne penſe pas comme vous là-deſſus, mon cher ami; mais ce qui me fache 
le plus, c'eſt que je crains beaucoup que vos repugnances & difficultuoſités. 
ne faſlent une mauvaiſe impreſſion ſur Veſprit du Duc de Praſlin; & voila. 


5 
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quoique dans le fond il ſoit chargẽ des affaires de ſon maitre, ainſi qu'un Ambaſſadeur & un 
Premier Miniſtre le ſont; ſi on eũt voulu que je fuſſe un ſimple charge d Faffaires, il falloit- 


laiſſer ſubſiſter mon er titre de Reſident charg# d'affaires, & ne point me creer Plinipotentiaire 
a mon inſu; alors il n * auroit plus eu de difficulte de ce côte-là, & j'aurois continue. mes 
fonctions dans ce premier titre; ou bien il falloit me laiſſer en ſuite ici ſans aucun titre; 


parceque je ſuis un ſecond 3 aut Ceſar aut nibil. Mais ce qui a gue entierement 
toutes vos bonnes vues, Monſieur le Duc, & ce qui a rẽvoltẽ mon cœur & mon eſprit: 
c'eſt 1“ les eſpions que on a envoiẽ ici contre moi pour troubler mon repos. & mon zele 


pour le ſervice du Roi, 29. Ce ſont les talents ſublimes de M le Comte G“ pour la 


nẽgociation, ſa hauteur, & ſes mauvais procedes fort mal places a mon &gard, Des le mo- 


ment de ſon arrivee, il m'a annoncẽ qu'il me perdroit ſans reſſource: d'un autre cõtẽ Madame 


de Gs me regardoit d'un oeil fi noir que j'ai cru quelle vouloit me manger par ceconomie. 


39. M. le Comte Ge Heſt cru tout permis parcequ'il etoit Ambaſſadeur Extraordinaire 


& l'ami de 30 ans du Miniſtre; on pretend. qu'il avoit quelque befoin de moi dans ce pais 
& il eſt arrive a Londres avec des lettres de Rappel en poche pour moi, congues dans- les. 


termes d'une diſgrace qui caractériſe l'humeur, le caprice, le commerage & un deſpo- 


tiſme qui brave le couroux du ciel, & fait gemir la terre ſous le poids de la tixannie: elle eſt 
dl'autant plus injuſte que le Roi mon maitre n'a jamais lu, ni vu, ni ſu & encore moins ſigne 


ces lettres de Rappel. Elles ſont ſignees avec quelque patte de chat ou quelque griffe du Gable. 


Le Comte G dit a tout le monde que cet ordre eſt ce qu'on appelle us ordre Grilli & 


qu' avec un pareil ordre on livre une lataille, c'eſt auſſi ce qui fait (a ce que je crois) gun la 


perd ſouvent. En verite je n'ai jamais vu, ni lu, nientendu parler d'ordre Grills. dans les con- 


ſtitutions de la Monarchie Francoiſe. Il a cru le ſuſdit Comte m'intimider avec fon grillage & 


me rotir tout vif: mais il apprendra que, quand je ſers le Roi mon maitre & ma Patrie 


avec zele, honneur, amour & avec un dgfinterelſement peu. commun, on ne nvintimide pas: 
& c'eſt ainſi que 4. tvigue on ne devient | yes Meunter.. 


Enfin, Mo nſieur le Duc, je vous avouerai avec ma franchiſe naturelle, que j aurois cru 
qu'un homme qui n'a jamais été dans les affaires auroit eu plus de vertus que de vices, & 


que qo caractere * vaudroit W Ae caractere Foes „ bumanum ęſt. 
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Tequi ſera veritablement nuiſible *, & ſurtout aicz toujours devant les yeux, 
comme votre interet Vexige, que les vues de votre pauvre ami Guerchy 


ſeront toujours adoptees par le Duc de Praſlin, dont la confiance & Vamitic 
ſont ſans bornes a ſon ẽgard. 


Voila ce que Je penſe, mon cher ami, & ce que je penſe bien profonde- 
ment apres de mures reflexions, ainſi que d'apres la connoiſſance que Vai 
des choſes & des perſonnes 2 qui vous aves d faire. Je ne vous en dirai pas 
d'avantage & en voila bien long pour ma pauvre tète. Elle reſt pas fi 
bonne que mon ce&ur qui eſt a vou comme vous ſavez, mon cher ami, & 
qui y ſera toujours quoi qu'il arrive: car il faut aimer ſes amis avec leurs 
deffauts, mais il eſt bien plus doux de les aimer heureux & raifonnables. 


CCC 


Lettre de M. D'Eon & Monfieur le Duc de Nivernoic. 


A Londres le 20 Septembre 1763. 
Monſieur le Duc, 


Al ala fin regu tout A Vheure cette grande lettre de M. le Comte de 


Guerchy, que vous m'avez fait l'honneur de m'annoncer & que vous 
avez eu la bonte de lire & d'approuver. - 


Malgre cela, Monſieur le Duc, j'ai Vhonneur de vous prevenir qu'il 
feroit trop long d'y repondre en detail, tout ce que je puis dire c'eſt que je 


* 


i 3 


nn,, 


Cela pourra etre fort nuiſible pour moi, j'en ſuis tout conſole ; mais du moins cela ne 
le ſera pas au ſervice du Roi. Il eſt bon qu'il ſe trouve de tems en tems un homme ferme qui 
ramene la politique Egaree de ce fiecle a ſon veritable principe, qui doit Etre Vinteret des 


Souverains, & des nations, mais jamais Vinteret perſonnel ou particulier; parler Nireire 
dans ce fiecle, c'eſt W parler Iroquois. 


L | ne 
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ne m'attendois pas à tous ces degoiits ; fi je les avois pu prevoir, je vous 
aurois ſuivi à la nage juſqu'a Calais, lorſque j'ai eu Vhonneur de vous faire 
un triſte adieu ſur le rivage de Douvres; fi Jen regois encore une dans le 
mEme goũt, mes depeches ſeront bientôt faites avec M. le Comte, car je 
raime point qu'on traite avec moi comme avec un. intendant de maiſon, ou 
un maitre d' hôtel; dieu merci il n'y en a jamais eu dans ma famille, & 
Sil y en avoit eu, je ſerois plus riche que je ne ſuis. Je ſuis riche de ma. 
vertu & de mon courage, cela ſeul me ſuffit, je ſuis un autre Bias, omnia 
mecum porto. 


Jai Ihonneur de prefenter mon reſpectueux hommage à Madame la Du» 
cheſſe, & à Meſdames les Comteſſes de Giſors & de Rochefort, & je 
vous ſupplie d' etre bien perſuade de la reſꝑectueuſe reconnoiſſance avec la- 


quelle j ai Phonneur d'etre, &c. 


». 
F 


P. 8. Il n'y a rien ici de nouveau. 
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Premiere R pon iſe de M. D' Eon aux lettres de Monſeur le Comte de Guerchy, 


des 4 & 14 Septembre. 
A Londres le 20 Septembre 1763. 
Monſieur, | 


F* recois, à Vinſtant & à la fois, au moment du depart de la poſte 
les deux- lettres dont vous m'avez honore les 4 & 14 de ce mois; il 
m'eft impoſſible d'y repondre en detail comme je le deſirerois, dailleurs- 
comme vous devez 3 arriver, j*aurai l'honneur de vous repondre de 


vive voix, article par article, avec toutes les —— que vous pourrez 


delirer. 
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Ny a ſimplement, Monſieur, un article de votre lettre que je n'ai 
pu comprendre, quoique je me ſois tate, retate & tourmente le chef pour 
le concevoir, je joins Fextrait de ce paſſage ſouſligne & je vous ſupplie 
inſtamment de me faire la grace de m'en donner une explication plus claire 
pour mon intelligence & ma ſatisfaction particuliere. 


Fai Vhonneur, Monſieur, de vous faire mes tres humbles & tres finceres- 
remerciments pour toutes les offres de ſervices que vous voulez bien me 
faire pour Vavenir. Vous defirez, & vous eſperez meme fort trouver 
« par la ſuite des occaſions de m' en donner une preuve dans un autre gonre,” 
Jen ſuis, je vous aſfure, on ne peut pas plus touche & reconnoiſſant; je 
prendrai ſeulement la liberte de vous obferver, que ce ne font pas des 
eſperances à venir que je deſire actuellement, c'eſt-la realite & le paiement 


du paſſe; Monſieur le Duc de Nivernois fait la juſtice que je demande, 
& la grace que j eſpere. 


L'eſperance eſt pour moĩ une vertu cardinale en qui je n'ai pas plus de 
foi que dans les cardinaux. 


Pai Vhonneur d' etre avec reſpect, &c. 


SSS SSS 


Exrrait de l Bettre d M. l Comte de Guercly & M. D' Eon, 
du 4 Septembre ; joint @ la Reponſe de M. D Eon, du 20 Septembre. 
1763. 


OUS auriez mieux fait de vous en rapporter egalement a Ml. le Duc 

de Nivernois & a moi au lieu d'ecrire à M. de Praflin la lettre Par- 
ticuliere dont vous m' avez envoie. copie, & qui n'a pas reuſſi auprès de 
lui. Je vois bien que vous ne le connoiflez Pas encore; on n'obtient rien 
de lui. le march ala main. Cette recette, qui effectivement a ſouvent &te 


bonne. 
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bonne à bien des gens vis-à - vis beaucoup de Miniſtres, eſt dEteſtable vis A- 
vis de lui; d'ailleurs vous avez mal pris votre moment: comme depuis 
que nous ſommes au monde, nous n'avons rien de cache l'un pour l'autre 
dans les choſes qui nous interefſent rEciproquement, & que j'ai de plus 
beaucoup de raiſons, pour Jui communiquer tout ce qui a trait a mon ambaſ- 
ſade, je lui ai fait voir tous les Etats de depenſe ſur mon compte que vous 
m' avez 'envoies qui ne bont pas diſpoſe a croire que Vous euſſiez beſorn 
d'&tre dedommage de celle que vous pouriez faire pour le votre. Il a trouve 
ainfi que moi, que la mienne <etoit tres forte, puiſeue la mortie de mes ap- 
pointements ſe trouve par-1a conſommee, aulieu de les avoir emploits, comme je 
le. comptois aux debenſes de ma lere. miſe. 


FFC 


Reponſe de M. D' Een d M. le Duc de Proflin. 
A Londres le 25 Septembre 1763. 


Monſieur le Duc, 


Al] recu avant-hier la lettre particuliere que vous m'avez fait Thonneur 
de m'ecrire le 17; je ne puis la regarder que comme un teſtament 

ab irato *, Je vous ſupplie tres inſtament de ne point prendre pour manque 
de reſpe& la necefſite qui me force de repondre en colonnes a tous les articles 
de votre lettre. Il me ſeroit impoſſible d'y repondre autrement d'une fa- 
con ſatisfaiſante, ſans faire un volume @decritures. Quelque ſoit votre 


deæciſion, mon cœur ſera toujours penetre du plus profond reſpect & de la 


plus parfaite reconnoiſſance, pour toutes vos bontes & tous vos bienfaits 
paſſes ; & perſonne ne defire plus vivement & plus ſincerement que moi, 


de les meriter encore à Vavenir, s'il eſt poſſible. 


— 


6— 


* 


3 


* Le Teſtament ab irats, eſt celui qui eſt fait dans la colere; il eſt declare non ſeulement 
nul & invalide dans le pais contumier & _ le pais de droit £crit, mais il eſt encore caſſẽ 


& dechire au Parlement de Paris, 
Reponſe 


8 


Reponſe de M. D' Eon. 
a Londres le 25 Septembre 1764. 


USSITOT que j'ai eu appris, 

Monfieur le Duc, qu'on 
vouloit me donner malgre moi le 
titre de Miniſtre Plenipotentiaire, 
Jai eu Thonneur d'ecrire a M. le 
Duc de Nivernois, que je regardois 
ce titre plutot comme un malhevr ; 
que comme un bien pour moi; en 
toutes choſes, il faut enviſager la 


fin. 


Je ſuis parti fort jeune du point 
de Tonnerre ma patrie, ou j'ai mon 
petit bien & une maiſon au- moins 
ſix- fois grande, comme celle qu'oc- 
cupoit Monſieur le Duc de Niver- 
nois à Londres. En 1756 je ſuis 
parti du point de Vhotel Dons-en- 
bray rue de Bourbon fauxbourg 8. 
Germain. Je ſuis Pami du maitre 
de la maiſon, & Jen ſuis parti, 
malgre lui, pour faire trois voiages 
en Ruſſie & autres Cours de I'Eu- 
rope, pour aller a Varmee, pour 
venir en Angleterre, pour porter 
quatre ou cinq-traites a Verſailles, 
non comme un courier, mais comme 
un homme qui y avoit travaille & 
contribue, Pai ſouvent fait ces 
M courſes 


Lettre de M. le Duc de Praſlin. 
a Paris le 17 Septembre, 1763. 


E n'aurois jamais cru, Monſieur, 
J que le titre de Miniſtre Pleni- 
potentiaire, vous fit {1 promtement 
oublier le point don vous Ctes parti. 
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courſes, quoique malade à la mort 
& une fois avec une jambe caſſce. 
Malgre tout cela, je ſuis, fi le deſtin 
Vordonne, pret à retourner au point 
dou je ſuis parti. Jy retrouverai 
mon ancien bonheur; mon nou- 
veau n'eſt qu'idèal; & je regrette 
ſouvent des plaiſirs que je ne gou- 
tois pas lorſque j'en jouiſſois. En- 
fin Monſieur le Duc, tout ce que 
je puis aſſurer comme geometre, 
c'eſt que tous les points ſont ſortis 
& doivent aboutir a un centre com- 
mun. Je n'aurois qu'un mot a 
ajouter, pour achever la juſtifica- 
tion de mon oubli pretendu. 


Les points doll je furs parti, ſont 
d'etre gentilhomme, militaire & Sé- 
cretaire d'Ambaſlade : tout autant 
de points qui mènent naturellement 
a devenir Miniſtre dans les Cours 
ctrangeres. Le premier y donne 
un titre, le ſecond confirme les ſen- 
timens & donne la fermete que 
cette place exige: mais le troi- 
ſieme en eſt Vecole, Javois par- 
couru cette derniere, à votre juge- 
ment-meme, Monſieur le Duc, de 
fagon a meriter des recompenſes. 
5 Qu'y a-t-il donc d'étonnant qu'un 


"= ap» 


Reponſe de M. D' Eon. 
apprentiſſage long, dur, mais ac- 
compli avec eloge, m'ait fait par- 
venir a la Maitriſe ? 


Mais quelq:'eiit Ete Je point dou - 


je ſuis parti, le Roi mon Maitre 
m'aiant choiſi pour le repreſenter 
Jai di avoir tout oublie; & je 
dois n'avoir devant les yeux que /e 
point ou je me trouve. Voila ma loi: 
& vous me la rappelleriez, Monſieur 
le Duc, ſi je Toubliois. 


Il s'agit de ſavoir fi mes preten- 
tions ſont juſtes & bien fondèes, & 
ſi mes nouvelles faveurs ne ſont pas 
chimcriques ; c'eſt ce qu'il me ſeroit 
tres facile de demontrer. 


Joſe vous aſſurer que vous avez 
eu la bonte de me promettre que 
vous examineriez de nouveau Iaf- 
faire de mon ancien voiage en Ruſte 
& que vous me rendriez juſtice, 


Vous avez eu cette bonte:; 


1%, A mon paſſage a Vienne, & 
vous me dites alors que, ſi vous é- 
tiez miniſtre, je ſerois bientòt paiè: 

cela 
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Lettre de M. le Duc de Praſiin. 


& je n'avois pas lieu de m'atten- 
dre à vous voir augmenter de pre- 
tentions, a meſure que yous recevez 
de nouvelles faveurs. 


19. Je ne vous ai point fait eſpé- 
rer le rembourſement de votre ancien 
voiage en Ruſſie, puis que trois de 
mes predecefſeurs, à qui vous avez 
fait la meme demande, n'ont appa- 
remment pas trouye qu'elle füt lé- 
gitime. 


Voici 
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Reponſe de M. D'Eon. 
ccla ſeul ne devoit-1] pas nourir mon 
£ſperance, 


Voici, Monſieur le Duc, les pro- 
Pres paroles que vous m'adreſlates 
lorſque j'eus Vhonneur de prendre 
.conge de V. E. à Vienne: adieu M. 
D'Eon, vous tes jeune, je ne ſuis pos 
encore bien vieux nous nous rencon- 
Zrerons un jour. 


29, Le haſard ou plutdt mon 
bonheur fit que, Vannee ſuivante je 
vous rencontrai en chemin, vous 
venant en France pour le congres 
d' Auſbourg & moi allant en Alle- 
magne pour rejoindre Parmee. Vous 
ctiez dans votre-berline, dejeunant 
avec le pauvre deffunt Preſident de 
Iz Verghe, en paſſant j'eus Vhon- 
neur de vous donner un memoire : 
car jen ai toujours un de pret en 
poche, pour remettre aux Miniſtres 
que je rencontre en chemin. 


39. Vous m'avez notamment 
réitéré cette promeſſe, la det niere 
fois que Jai eu l'honneur de diner 
avec vous à Verſailles. II n'y avoit 


à table que vous, Madame la Du- 


cheſſe de Praſlin & moi. Bien 
criſtement au deſſert j'eus Phonneur 
1 de 


r 


1 
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Reponſe de M. D' Eon. 

de vous rappeller tous mes anciens 
memoires ſur cette affaire; par quel 
enchainement de fatalites ma pre- 
miere caravanne Moſcovite n'avoit 
pas EtE paiee; & comment depuis 
pres de 8 ans je palois annuellement 
les interets d'une ſomme de dix-mille- 
livres empruntees pour cela, fans 
compter une partie de mon petit 


patrimoine que j'avois vendu pour 
mieux ſervir. 


A ce recit le cœur de Madame 
la Ducheſſe s'attendrit naturellement, 
& d'une voix auſſi gracieuſe que 
compatiſſante, elle vous dit. Mon- 


« ſjeur le Duc, vous devriez bien 
«* faire paier ce pauvre M. D' Eon, 
* qui a bien ſervi le Roi.“ Vous 
ſites auſſi touché, Monſieur le Duc, 
& vous repondites avec bontè. He 
bien, j'examinerai cela, je vou- 
« drois bien le faire paier, mais 
* comment le faire?“ Apres vous 
vous Etes leve de table, vous vous 
rincates la bouche & il n'a plus ete- 
queſtion de mon compte, il geſt 
trouvè apure. Le ſoir du meme 


jour, déchargé du fardeau des ra- 


tifications de la paix, je repartis 
pour FAngleterre, ou je ſuis arri- 
ve & reſte toujours accable du 


N .poids 


( 43 ) 


Lettre de M. te Duc de Proflin. 


* 


Reponſe de M. D' Eon. 


poĩds de mes petites dettes, qui me 


— tournent la cervelle & m'empechent 


de rien faire de bien. Je ſens qu'il 
peut ſe rencontrer des difficultes 
pour mon paiement, mais rien n'eſt 
impoſſible pour des Miniſtres, qui 
portent les noms de Choiſeul & de 
Praſlin. 


Je puis vous affirmer, Monſieur 
le Duc, que ma demande eſt legi- 
time. Jen appelle a temoins M. 
Godin, M. Tercier, & M. de Ia 
Suze. Si vos predeceſicurs ne m'ont 
pas paie, c'eſt que M. Rouille, de 
qui je tenois ma miſſion, a quitte le 
miniſtere & la vie. Si les Mini- 
ſtres vos predeceſſeurs ne m'ont pas 
rendu juſtice, cela ne prouve pas 
que ma demande ſoit fans fonde- 
ment. Vous ſavez qu'avant vous 
ils ſe ſont ſuccedes avec tant de ra- 
Pidite, qu'ils ont rarement eu le tems. 
d'examiner la multiplicite des affaires 
dont ils etoient charges; & ceſt 
preciſement, Monſieur le Duc, par- 
cequ'ils ne m'ont pas rendu juſtice 
que je vous la demande. Que diriez- 
vous d'un juge qui ſuccedant à un 


autre, refuſeroit de juger tous les. 


proces que ſon devancier n'auroit pu, 
ou n'auroit pas voulu juger. 


Par ma 
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Reponſe de M. D' Eon. 


Par ma lettre du 22 Aolit, j'ai eu 
Thonneur de vous marquer que Von 
m auoit beaucoup promis, & que les 
 promeſſes & les prometteurs nexiſ- 
torent plus. 


Vous voiez par-là, Monſieur le 
Duc, que je ne me plains pas de 
vous, puiſque je ne me plains que 
de ceux qui n'exiſtent plus; & vous 
exiſterez longtems pour moi en par- 
ticulier & pour notre bonheur en 
general, Ceux qui n'exiſtent plus 
pour moi, ſont M. Rouillé, M. le 
Marechal de Belleiſle & M. le Car- 
dinal de Bernis, qui tous m' ont pro- 
mis beaucoup plus de beure que de 
pain; & j'avoue à la face du public 
que fans vous & M. le Duc de 
Choiſeul, je n'aurois peut-etre pas 
eu un morceau de pain de la Cour, 
& tous les courtiſans de Verſailles 


auroient pu crier apres moi, ſandta 
ſanctis, foris canes. 


D'ailleurs, Monſieur le Duc, vous 
etes mon chef; fi ce n'eſt pas à 
vous à qui je dois faire mes repre- 
ſentations, à qui faut-il que je in a- 
dreſſe? 


Te 


Lettre de M. le Duc de Praſim. 


29, Vous vous plaignez a moi des 
vaines promeſſes qui vous ont ete 
faites, & ce n'eſt aſſurement pas Ia 
maniere dont j'en agi avec vous. 
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Reponſe de M. D' Fon. 


Je me rappelle & me rappellerai 
toute ma vie, avec autant de reſpect 
gue de reconnoiſſance, la fagon no- 
ble, gracteuſe & genèreuſe, avec 
laquclle vous avez eu la bonte de 
me recevoir i Vienne. Je prendrai 
ſculement la liberté de vous obſerver 
que, lorſque je ſuis paſſe a Vienne, 
jc n'y Etois pas inconnu, puiſque 
5\<tois connu de I'Empereur de I'Im- 
| peEratrice & de leurs Miniftres * ; 
pour y avoir & antẽcẽdemment trois. 
fois, pour y avoir porté différens 
traites & plans de campagne : & 
quand j'ai paru pour la 4e fois a 
Vienne, en 1760, Jetois encore 
porteur de traités. 


Jetois Secretaire de PAmbaſſade 
de France en Rufſie, Jetois particu- 


lierement connu de M.de Sainte- Foy 


& du Prchdent De la Vergne qui 


lo- 


Lettre de M. le Duc de Praſlin. 


Rappellez- vous que je vous ai 
recu i Vienne, dans un tems ou qe 
ne pouvois avoir aucune raiſon de 
vous obliger, puiſque vous ne m'c- 
ticz nullement connu. 


— 
— 


L'anecdote ſuivante prouvera que j ẽtois d&ja fort connu A Vienne en 1757. Depeche 
de 8. Péterſbourg pour porter a Vienne & a Verſailles l'acceſſion fi deſire de la Ruſſie au 
traité du ler. May & une lettre de V'Imperatrice Eliſabeth a l'Impératrice Marie Thereſe, 
j'arrive le foir aux portes de Vienne; on ne veut pas me laiſſer entrer & on pretend me 


fouiller malgre mes paſſe- ports. 


Moi qui ai de la tète je veux entrer & ne point Etre fouillé. 


Comme je n'etois pas le plus fort, je couchai a la porte. Cependant un Marechal des logis 
de Huſſards, faiſant fa ronde ſur les remparts, me donne I'hofpitalite dans ſa chambre. Le 
Roi n'aiant point alors d' Ambaſſadeur a Vienne, j*ecrivis de grand matin toute mon avanture 
au Baron de Touſſaint de qui j'ẽtois connu & que je ſavois l'ami particulier de PEmpereur. 
Auflitot il artiva un ordre qui cafloit deux-commis de la douane, & le Marechal des logis fut 


Eleve ſur le champ au grade de Lieutenaut. 
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Reponſe de M. D' Eon. 


qui logeoit chez vous; & ſi je 
n'avois pas le bonheur d'etre con- 
nu de vous perſonnellement, je 
Tetois de M. le Duc de Choiſeul, 
chez qui Javois auſſi loge & qui ne 
me Va jamais reproche. J ẽtois re- 
commandE fortement aupres de vous 
par Mrs. le Marquis de L'Hoſpital 
le Baron de Breteuil, le Marquis de 
Paulmy, & M. Durand. Drailleurs 
j etois porteur de traites & depeches | 
pour vous, pour la cour de Vienne | | 
& pour celle de Verſailles. Jai tache 

de me recommander auſſi moi- 

meme, fi je n'etois nullement con- 


nu de vous, du moins il y a long- 
tems que mon nom eſt connu de 


votre maiſon. Vous pouvez deman- 
der à M. le Comte de Stainville 
pere de M: le Duc de Choiſeul, sil 


cConnoit le nom D' Eon. 


Au ſurplus, Monſieur le Duc, 
vous etiez I Ambaſſadeur du Roi a 
Vienne, J'etois Secretaire de ſon am- 
baſſade en Ruſſie, charge de de- 
peches & de traites pour la Cour, je 
ne pouyois donc decemment avoir 
d'autre hoſpice que votre maiſon, 
Vn capitaine qui porte un ordre du 
Roi au regiment, peut bien, che- 
min faiſant loger chez ſon colonel, 

*- wp .& 
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& dans le cas oũ je me trouvois a Vi- 
enne vous @tics mon colonel. Vous 
favez, Monſieur le Duc, que je ne 
ſuis pas arrive ſans argent a Vienne, 
puiſque je me ſuis fait faire un uni- 
forme neuf brode pour avoir Vhon- 
neur de vous accompagner à la cour. 
T'y ai encore acheté pour plus de 
3000 J. de ſabres & de fuſils turcs, 
que j'ai diſtribue à mes amis a Par- 
mée. Nous nous en ſommes ſervis 
& ſi depuis mes amis les ont laiſſẽ 
prendre par les ennemis, ce n'eſt pas 
ma faute, mes Generaux n'y etoient- 


plus. Je ſais de bonne part qu''ils 


ſont x preſent entre les mains du 
Prince Henry & du Prince Ferdinand.. 


Il eit vrai, Monſieur le Duc, que 
je ſuis arrive chez vous a Vienne, 
eXtEnue par le travail, le ſcorbut & 
les maladies, quoique malade je ve- 
nois de traverſer jour & nuit, pour le 
ſervice du Roi, I'Ingrie, la Carelie, 
la Livonie, la Curlande, la Semi- 
galie, la Luhuanie, la Pologne, la 
Hongrie, & Autriche. Parrivai 
chez vous la mort ſur les dents : j e- 


tois le Laſare & vous <etiez le doux 
Sauveur. Vous m'avez reſtauré & 


gyéri a Vienne, & en arrivant a 
Paris 


. 


Lettre de M. Je Duc de Praſſin. 


Vous &tes arrive chez moi malade 
& je vous ai gueri.. 


Riponſe de M. D- Eon. 
Paris, jai manque d'y mourir de 
foibleſle & de la petite verole. Ce 
font des faits pour le moins auſſi au- 


tentiques que la rẽſurrection du 
Laſare. 


Je conviens que je ſuis parti dans 
Vincertitude de mon ſort a Verſailles; 
& vous conviendrez bien, Monſieur 
le Duc, que cela n'eſt pas Etonnant. 
Mais il s'agit de ſavoir ſi j'avois 
merits. ou non cette penſions que 
Jeſperois. PJavoue que vous avez 
joint votre ſollicitation aux fortes 
recommandations, que Meſſieurs les 


Marquis de L'hoſpital & de Paulmy 


& Monſieur le Baron de Breteuil 


m'avoient donnees aupres de Mon- 
ficur le Dac de Choiſeul. Je ſuis 
de bonne fol : j'ai un grand conten- 
tement de vous avoir Vobligation de 
ma penſion de 2000 /. que le Duc 
de Choiſeul m'a donnee en 1760 ſur 
le treſor-roial, & ſur laquelle y 
aiant une retenuꝭ de 390 J. il ne me 
reſte que 1700 J. que je n'ai encore 
touchees qu'une fois & que j'ai don- 
nees a ma Mere pour la conſoler de 
mon abſence. je ſuis ſon fils u- 
nique, & j'aime ma Mere, parce 
qu'elle aime fon fils & qu'elle m'e- 

crit 
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Vous en etes parti dans Vincerti- 
tude du fort qui vous attendoit ici, 
& je vous ai procure la penſion qui 
vous a été donnee. 


Reponſe de M. D' Eon. 

crit ſouvent de retourner vivre & 
mourir tranquillement aupres d'elle 
en Bourgogne, & de laifſer-la les 
affaires des grands, ou il n'y a rien 
a gagner pour les petits que des re- 
proches, de Vamertume & des cha- 


grins, 


Deux ans après je me ſuis trouve 
fans occupation, Monſieur le Duc, 
parceque malheureuſement mes ge- 
nẽraux, auxquels j'<tois fort attache 
ont Ete exiles. Je voulois retourner a 
mon regiment : mais comme, de- 


m'avez toujours aime & choiſi dans 
votre amour & predilection, vous 


dire à Verſailles en preſence de Sainte- 
Foy. D' Eon, qu'irez- vous faire 
«« a l'armèe, reſtez ici, ſuſpendez vos 


% pour vous un conge au Duc de 
Choiſeul, & nous verrons ce que 
nous pourons faire pour vous.” 
Vous avez parle, votre ſerviteur a 
Ecoute, obei avec reconnoiflance ; 
& je ſuis reſte, Votre intention 
premiere, Monſieur le Duc, <etoit 
de me faire retourner en Ruſſie: 


mais 


a 


puis mon paſſage a Vienne vous 


m'avez fait alors l'honneur de me 


« ſabres au croc, je vais demander 
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Deux ans apres vous trouvant ſans 
occupations vous avez eu recours a 
moi, 1 je vous ai donné le poſte le 
plus agreable & l'occaſion la plus 
avantageuſe pour vous faire con- 
noitre, 
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Reponſe de M. D'Fon. 

mais le detronement ſubit de Pierre 
III & ſa mort qui ſuivit de pres, 
vous firent donner ordre au Baron de 
Breteuil, qui toit deja a Varſovie, 
de retourner i Peterſbourg ; & je 
recus celui de reſter encore a Paris. 


Apres cela il fut queſtion de Vam- 
baſſade pacifique de M. le Duc de 
Nivernois en Angleterre. II fallut 
choiſir un Secretaire d' ambaſſade. 
Trois ſujets, dont j'tois un, furent 
mis ſur les rangs & envoies ſous dif- 
ferents pretextes chez M. le Duc de 
Nivernois. Le choix tomba ſur moi, 
& j'avoue avec bien de la reconnoiſ- 
ſance que toute l'influence de ce 
choix vient de vous, Monſieur le 
Duc. Pai tache de le juſtifier par 
ma conduite, par mon travail, par 
ma douccur, & par mon zele A cou- 
Tir au devant de tout ce qui pouvoit 
etre agreable & utile. Joſe dire 
que j'ai rempli tous vos defirs, que 
M. le Duc de Nivernois eſt content 
de moi, & que ma conduite m'a at- 
tache ſon affection. 


Fai apporte à Verſailles, il eſt vrai, 
les ratifications du Roi d'Angleterre, 
2 votre grand Etonnement, & à celu 


P de 
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Vous &tes enfin venu nous ap- 
porter les ratifications de YAngle- 
terre. 


* 12 _ * 
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Reponſe dae M. D'Eon. 


de bien d'autres. Je dois cela aux 
bontes du Roi d'Angleterre, à celles 
de Milord Bute, de M. le Comte de 
Viry, de M. le Duc de Nivernois 
& enfin à mon ſavoir faire. Vous 
pouvez vous rappeller la lettre par- 
ticuliere que M. le Duc de Niver- 
nois vous Ecrivit à ce ſujet. 


Il eſt certain que ce voiage m'a 
ẽtè paiè comme celui de Peterſbourg, 
qui ne m'a pas Ete paie. En voici 
la preuve. M. de Newille a ap- 
ports le traite a Londres & a eu 
24000 l. en preſent de ſa Cour. Tai 
porte les ratifications du traité a. 
Verſailles & Jai eu 6000/. en preſent 
de ma Cour, que je n'ai pas encore 
palpe. Je vous ſupplie, Monſieur 
le Duc, de ne pas vous facher con- 


tre moi, car mon cœur eſt reconnoiſ- 
lance & peu intèreſſe. Je regarde 


la fortune comme ma ſervante, & je 
lui donnerois volontiers cent- coups 
de pied dans le ventre. 


La choſe qui touche le plus mon 
cœur, qui m'eleve le plus Fame; 
& que je priſe cent- fois plus que 
For, l'argent & la fortune, c'eſt 
certainement la grace de la Croix de 

St, 


Lettre de M. te Duc de Praſſin. 


Ce voiage vous a ete paie, comme 
auroit pu Vtre celui de Peterſbourg. 


& $1 Majeſte vous a recompenle 
comme ſi vous avicz fait di- cm- 
pagnes de guerre. 


8 


Reponſe de M. D' Eon. 


ſe pique le plus de gratitude. 
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St. Louis qu'il a plu au Roi de m' ac- 
corder, Cette grace eſt d'un prix 
infini pour un homme comme moi 
qui ne vit que de gloire. Je ſerois 
a preſent dans I'etat d'un roi fortune, 
fi mes petites dettes Etoient paices, 
& fi lon ne me faiſoit pas Vinjuſtice 
de regarder en ingrat l'homme qui 


Comme il eſt cependant nèceſſaire 
de vous prouver, Monſieur le Duc, 
que je puis avoir meErite la croix de 
St. Louis, autant par mes campagnes 
de paix que par mes campagnes de 
guerre, je Joins ici copie des certif- 


ficats de Monſieur le Marechal & de 


Monſicur le Comte de Broglio. 


Je 


me ferai en tout tems & en tout 
lieu gloire de montrer les certiffi- 


cats de pareils generaux, parceque 
Jai le cœur reconnoiſſant, & que je 
ſuis le ſerviteur tres humble des 


EVvenemens. 


Satisfait ou mecontent, je conti- 
nuerai, Monſteur le Duc, à vous 
demander toujours reſpectueuſement 
juſtice ſur le paiement de mon pre- 
mier voiage en Ruſſie, & je ne 


mon zele ordinaire. 


ceſicrai pc int de ſervir le Roi avec 


Je 


Lettre de M. le Duc de Proſlin, 


Si ce tableau, Monſieur, vous 
offre des ſujets de mEcontentment, je 
vous ayoue que je ſerai oblige de re- 


noncer à vous emploier, de peur de 


manquer de moiens ſuffiſans pour 
recompenſer vos ſervices. Mais 
Jaime mieux preſumer que yous en 

ſen- 


. 
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Reponſe de M. D' Eon. 


Je ne demande pas des recom- 
penſcs, je demande le paiement de 
ce qui m'eſt du. Je Vai demande 
& le demande avec inſtance & avec 
reſpect, pour Etre en état de bien 
ſervir le Roi, Comment mon el- 
prit peut-il travailler tranquillement 
en Angleterre, tandis qu'il eſt tour- 
mente en France par des dettes ? Je 
reſpecte votre conomie, qui ne 
veut pas paler mes petites dettes, 
mais je reſpecte encore plus votre 
juſtice qui doit les paier. 


Si un Marquis, Monſieur le Duc, 
avoit ſait la moitie des choſes que j'ai 
faites depuis dix-ans, il demanderoit 
au moins un brevet de Duc ou de 
Marechal ; pour moi je ſuis ſi mo- 


deſte dans mes pretenſions, que je 


demande a n'etre rien ici, pas meme 


Se:retaire d' Ambaſſade. 


D'après ce petit tableau, je 
vous ſupplie, Monſieur le Duc, de 
juger ſi mes repreſentations ſont mal 
fondees. Oui, j'ai toujours eu & 
J aurai toujours la plus grande con- 
fiance dans vos bontes pour moi: 
mais de grace faites- moi paier ma 
courſe de Ruſſie pour appaiſer mes 
creanciers, Je ne demande rien 
pour 


Lettre de M. & Duc de Praſlin. 


ſentirez la vetitè, & que vous met- 
trez a Vavenir plus de confiance en 
ma bonne volonte pour vous, qu'en 
des repreſentations auſſi mal fon- 


des. 
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Reponſe de M. D Eon. 


pour mon petit bien de patrimoine 
que Jai vendu & diflipe au ſervice 
du Roi. 


Je ne connois pas la depenſe du 


Plenipotentiaire M. de Newille 2 
Paris. 
des principes d'cxconomie que je nai 
pas. Il a eu ſes modeles, j'ai les 
miens; & ſans m' arroger le droit 
d'entrer dans le detail de ſa maiſon, 
Je dirai que pour moi, M. le Duc 


de Nivernois ne m'a donné aucun 


exemple d'epargne, quand il s'eſt 
agi de ſoutenir la nation. La vie & 
Tallure de Paris ſont bien differentes 
de celles de Londres pour le prix 
& la maniere. 


conſcience de M. le Duc de Niver- 
nois ; & Jen appellerai a celle de 
M. le Comte de Guerchy lorſqu'il 


connoitra Londres. 
ratio claudicat. 


Omnrs compa- 


D'ail- 


Il peut bien ſe faire qu'il ait 


Fen appelle a la 


Je ne dais point oublier de vous 
dire que je n'ai pas apperęu que le 
caractere de Plenipotentiaire enga- 
geat M. de Newille a faire ici aucune 
depenſe. Je le vois toujours tel qu'il 
Etoit aupres de M. de Bedfort, & 
rien ne peut me faire ſoupgonner 
la neceflite des fraix extraordinaires, 
auxquels vous vous etes livre ſur 


le compte de M. de Guerchy, & 


qui ſont extremement deplaces. Je 
ne vous cache pas que j'ai trouve tres 
mauvais que vous aiez fait autant de 
depenſe aux depens de quelqu'un 
que Jaime, a qui je m'intèreſſe au- 
tant, & qui vous a donne ſa confi- 
ance ſur ma parole. Jeſpere qu'à 
Favenir vous ſerez plus circonſpect 
dans vos demandes, & plus attentif 
a menager l'argent d'autrui ; & que 
vous vous attacherez autant à lui 


etre utile, que vous Pavez fait au- 


pres de M. le Duc de Nivernois. 


Reponſe de M. D'Eon. 


D'ailleurs il faut voir & examiner 
mes comptes, il faut s'informer a 
Londres ſi je fais une depenſe folle 
& extravagante. Jai tout fait pour 
le mieux & la decence, ſans avoir 
envie de faire le repreſentant & le 
repreſentatif. Je nai jamais &tE a la 
tète d'aucune maiſon, excepte de 
celle de mon pere, & un an apres 
elle eft tombee en ruine. 


Si vous voulez me connoitre, 
Monſieur le Duc, je vous dirat 
franchement que je ne ſuis bon que 
pour penſer, imaginer, queſtioner, 
refléchir, comparer, lire, Ecrire, ou 
pour courir du levant au couchant, 
du midi juſqu'au nord, & pour me 
battre dans la plaine ou fur les mon- 
tagnes. Si j'euſſe vecu du tems 
d'Alexandre ou de Dom-Quixotte, 
j aurois Ete ſurement Parmenion ou 
Sancho Panga. Si vous m'dtez de-là, 
Je vous mangerois, ſans faire aucune 
ſottiſe, tous les revenus de la France 
en un an; & apres cela je vous fe- 
rois un excellent traite ſur Vaecono- 
mie. Si vous voulez en avoir la 
preuve, voiez tout ce que j'ai écrit 
dans mon hiſtoire des finances, ſur 
la diſtribution oeconomique des de- 

niers 
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Reponſe de M. D' Eon. 


niers publics dans un Etat ; & voiez 
toute la pretendue depenſe que j'ai 
faite dans la maiſon de M. le Comte 
de Guerchy. Je pourois cependant 
defier les intendans & œconomes de 
trouver dans mes comptes, une dé- 
penſe inutile de 15 ou 20 guinces 
ſur le total. 


Si ce n'ttoit pas a vous, Mon- 
fieur le Duc, que j euſſe Vhonneur 
d*ecrire, je me ſervirois du proverbe : 
Voila bien du bruit pour une omelette 
au lard. 


Quoi qu'il en ſoit, la connoiſſance 
que j'avois de moi-mème, m'avoit 
determine a repreſenter a M. le 
Duc de Nivernois avant ſon depart» 
combien peu jetois propre a con- 
duire une maiſon ; qu'il vaudroit 
mieux qu'un autre prit le ſoin de la 
maiſon de M. le Comte de Guer- 
chy, que j'etois uniquement bon 
pour m'occuper des affaires du Roi, 
& que Jaimerois mieux vivre en li- 
berte & a ma fantaiſie, ſur les ap- 
pointemens qu'il vous plairoit m'ac- 
corder. 


M. le Duc de Nivernois m'a ré- 
pondu, Nen, je ne veux pas de 
cet 
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Reponſe de M. D' Eon. 
ce cet arrangement: il eſt plus con- 
% venable, mon cher D'Eon, mon 
&« petit D'Eon, que vous viviez dans 
« Ja maiſon de M. le Comte de 
« Guerchy, & que vous lui paiez 
„une petite penſion.” Jai obei 
bien malgre moi, il Va voulu & voi- 
I> ce qui en eſt arrive, Je ſuis inno- 
cent du mal qui a pu en reſulter & je 
m'en lave les mains, mais dans ma 
conſcience je ne crois pas qu'il y ait 
un chat a fouetter pour cette de- 


.penſe. 


Jai eu Thonneur de vous <ecrire 


tout ceci, Monſieur le Duc, avec 
d'autant plus de confiance que la 
perſuaſion que j'ai de votre amour 
pour la verite ne me fait naitre au- 
cun doute ſur la maniere impartiale 
dont vous devez juger mes raiſons. 


Pai Fhonneur d'ttre avec reſpect. 
P. S. Du 2 5 Septembre. 


Jaurai Vhonneur de vous obſerver, 
Monſieur le Duc, que vous ne 
m'avez pas repondu ſur mon traite- 
ment & ſur mon tat futur, ſuppoſe 


que mes foibles ſervices puiſſent Etre 


encore ou utiles ou agreables, 


Leltre de M. le Duc de Praſlin. 


Je ſuis tres parfaitement, Mon- 
ſieur, votre tres humble & 
tres obeiſflant ſerviteur. 


Signe, le Duc de Praſlin. 
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UAND on compulleroit tous les faſtes & toutes les archives du 
depot des affaires Etrangeres a Verſailles, je ne crois pas qu'on put 

jamais trouver une lettre Ecrite dans ce gout par un Secretaire d'<tat a un 
Miniſtre du Roi dans une Cour etrangere & qui a bien ſervi ſon maitre. 
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| Lettre de M. de Saintc-Foy a M. D'Eon. 


A Verſailles le 18 Septembre 1763. 


OUS avrez recu hier, mon cher D' Eon, une Epitre de notre prin- 

cipal qui vous a dũ paroitre bien ſeche; Jaurois fort defire de vous 

Ecrire par le mEme courier, afin de calmer un peu la fermentation qu'elle 
excitera peut-Etre en vous; mais un maudit rumatiſme me retenoit au logis, 
cu je n'ai fu que ce matin le depart de la lettre. C'eſt le moment d'opter 
entre la philoſophie & la politique, celle-ci vous engagera a vous taire & a 
prendre votre parti, comme le Marechal de Villars difoit qu'il Vavoit fait ſur 
quarante & tant de deboires qu'il avoit Eprouves dans fa vie, le chemin de 
la fortune eſt toujours ſeme de quelques Epines, & qui n'y trouveroit que 
des fleurs, n'en connoitroit pas aſſez le prix, quand il y ſeroit parvenu. 
Si vous agiſſez en philoſophe, je vous le dis, mon ami, avec toute la fran- 
chiſe dont mon cœur a droit d'uſer envers le votre, vous ferez mal, vous en 
ſerez la dupe, & vous vous perdrez fans que perſonne ſeulement vous 
plaigne. Le public croira impitoiablement que vous ètes une mauvaile tete ; 
& Vauſterite de notre principal ne permettra pas aux indifferents de penſer 
d'une autre maniere. Soiez ſur que vous avez des envieux, des ennemis 
grands & petits, & comptez que mille-gens diront que vous avez perdu par 
votre faute une fortune rapide : * (A) enfin tachez de vous regarder dans un 
miroir 


aw 4 


* (A) Je ne ſais pas trop ce que veut dire mon ami de Sainte-Foy avec ſa fortune rapide. M. 


le Comte de Guerchy, le lendemain de ſon arrivee a Londres, me dit auſſi que j avois fait une 


fortune 
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miroir fidele, & ſoiez perſuade que perſonne au monde Anglois, Ruſſe, ou» 
Frangois ne ſera Etonne de vous voir officier aupres de M. le Comte de 
| Guerchy (B) & comme Secretaire d'Ambaſſade apres avoir rempli paſſage- 
rement, le Miniſtere. Confiez-vous en mes vues qui ſont droites, en mes 
conſeils qui ſont ſages & dictẽs par une petite experience de ce pais-ci, qui 
en vaut bien une vieille. Ne me donnez pas, je vous prie, le chagrin de 
vous voir traiter avec rigueur & mecontentement, tandis que vous avez. 
merite cent-fois mieux. 
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A Londres le 25 Septembre 1763. 


'A-I regu, mon cher ami, repitre de votre principal auſtere, & j'y ai 
re pondu ſuivant toutes les regles de la logique d' Atiſtote, & vous favez- 
| _— 
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fortune trop rapide: je Jui repondis : ** Monſieur, je ne vous entens pas: ne ſuis-je pas fils, petit- 
& fils, arriere-petit-fils, &c. de M.D'Eon ? Où eſt done ma fortune? Eſt- ce qu'un jeune homme, 
de famille noble, Capitaine de Dragons, Chevalier de St. Louis, qui a «e pendant ꝙ.à 10 ans 
** premier Secretaire de pluſieurs grandes ambaſſades, fait une fortune rapide, en devenant Reſt- 
* dent, puis Miniſtre-Plenipotentiaire ſans Vavoir demande ?“ Si javois les 120000l. ou 40 
mille-ecus de M. de Monteil, dont parle Sainte-Foy en badinant, cela pouroit s'appeller une for- 
tune: mais le Miniſtre ne m'a jamais rien donns, ni meme propoſẽ pour mes appointemens de 
Reſident & de Plenipotentiaire. Ainſi quand la Cour me feroit de cette maniere Empereur de la 
Chine, je donnerois la place à qui vou droit. J'ai donc fait une grande fortune, depuis envi- | 
ron 18 mois que je ſuis a Londres pour la concluſion du grand ouvrage de la paix, je n'ai pas regu 
60001. de la Cour &. j'ai dẽpenſt᷑ plus de 18 cl. de mon argent ſuivant le compte que M. le Duc 
a de Nivernois a vu. Si je. continue A faire fortune. de la ſorte, ma foi je pourrai bien aller 
Vhopital. | 

* (B) Je prie M: de Sainte-Foy de. relire ſa lettre du 4 Decembre 1762, par laquelle 
il me conſeille tout le contraire de ce qu'il veut me perſuader ici. Si M. Regnier 
de Guerchy étoit un Rohan, un Beauffremont, un Choiſeul, un Broglio, un 
Briſſac, &c. &c. à la bonne heure: mais on ſait parfaitement que M. Regnier ne tire 
tcute ſa force & toute ſa gloire que de l'honneur qu'il a eu d'epouſer une Harcourt. Or 
Guerchy eſt dans la coutume de Champagne, & ſuivant le texte de cette coutume, la Truie 
1 anoblit pas le cochon. II ne faudroit pas remonter bien haut pour trouver M. Regnier, dont il 
deſcent en droite ligne, ſimple bailli à Auxerre. Dailleurs fi un Regnier a Epouſe une Harcourt, 
un I Een a Epoule une Demoiſelle de la Fonds petite-fille de Blanche de Courtenay. 


17 . 


vous repondrai donc, avec toute la franchiſe de Vamitie & avec tout le ſang- 
froid de la philoſophie. Avalez des couleuvres, me dites- vous, & tout ira 
bien. Si je voulois faire le mauvais plaiſant, je vous dirois que Jen ai tant 
a valẽes que j'ai preſque aquis la prudence des ſerpens. Je connois mieux 
que perſonne toutes les ẽpines, toute Pamertume, toute la coloquinte de la 


politique; & les demarches que je fais aujourd'hui ne font autre choſe que 
le dèvelopement de cette connoiſſance, que mon experience a mile en action. 


que je ne me ſers jamais de l'eclat trompeur de la rhẽtorique, dont les or- 
nemens entaſſes ne ſont propres qu'a cacher & etouffer ſouvent la verite. Je 


Je m- écrierois volontiers Vanitas vanitatum & politica vanitas,, - & vous 
pourriez vous en rapporter à moi, ſi vous vouliez. Je ne vous pardonne 
point cependant Videe que vous avez de la philoſophie. Vous m'aſſurez que 
je me perdrai ſans que perſonne me plaigne, & que le public croira impitoi- 


ablement que je ſuis une mauvaiſe tete, le tout a cauſe de Vauſterite du 
principal. Je congois à merveilles qu'un maltraite qui va douloureuſement 


faire le pied de grue dans Veil de bœuf, & qui appelle cela de la philoſo- 


phie, pourroit tres juſtement encourir Vanatheme que vous me denoncez : 


mais ce que je ne congois point du tout, c'eſt que je doive promener d'an- 


tichambre en antichambre des regrets que je n'aurai point, & depoſer mes 


vaines tribulations aux pieds de toutes les pagodes encenſees. Je vous dirai 


de plus que Vefpece de public dont vous me parlez, change tous les ſix- 


mois; ſes jugemens ſont encore plus variables, & que vous ſavez auſſi 


bien que perſonne qu'il decide toujours > tort & a travers. L'auſterite peut 


etre un excellent manteau aux yeux. de ce meme public, mais crotez-moi 


c'eſt un manteau qui s'uſe comme les autres, & dont votre gai ſerviteur / 
ne cherchera jamais a fe couvrir. Le ſage Gaſſendi repondit au pretre qui 


Yadmoneſtoit pour l'autre vie. 


Omnia pracepi,, mecum que anime ante pereg, - 


0 
* 


Timiterai Gaſſendi & je vous dirai: je me ſuis regardé dans un miroir 
fidele, je m'y ſuis vu des pieds à la tcte ſans tache, ſans impureté; irai- 
je aujourd'hui me ſouiller lachement, & me mentir avec indignite ; il ſe 
peut bien que perſonne au monde Anglois, Ruſſe, ou Frangois ne füt 
&onne. de me voir officier aupres de M. le Comte de Guerchy comme 


Secretaire « 
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Stcretire d' Ambaſſade, mais it ſufſit que j'en ſois Etonne moi- mẽme pour 
ne pas ſouſcrire à cette dẽmarche; on doit ſe reſpecter un peu, fur tout 
lorſqu' on eſt ſur le theatre : je vous proteſte done que mes amis n auront 
point lieu de fe chagriner de ma pretendue humiliation, ni mes ennemis 
de s' en rejouir. 
Tabdiquerai mon Miniſtere Paſſager comme Diocletien abdiqua Vem- 
pire ; Tonnerre ſera pour moi Salone, avec cette difference, que ma maiſon 


eſt toute bãtie, & que je ne regarderai point derrierre moi comme fit cet 
Empereur. | 


Adieu, mon tres cher ami, vous voiez que devant vous je penſe tout haut, 
& que mon amitic eſt auſſi cordiale que ma philoſophie eſt intrepide. 


P. 8. Mille tendres, ſinceres, & reſpectueux complimens à Madame 
& 4 Monſieur de Brige & à toute votre maiſon, pour laquelle, ainſi que 
pour vous, mon cœur conſervera toujours la plus pure & la plus parfaite 
reconnoiſſance: je ne vous fais nullement reſponſable d' aucun evenement 
à mon égard. J'ai bon dos, & mon eſtomac eſt aſſez robuſte, pour ſou- 
tenir toute ſorte de nouriture, meme le roaſt beaf & le pudding. 


Je ſuis aujourd'hui accable d'ecritures pour Monſieur le Duc de Praſlin, 
Monſieur le Duc de Choiſeul, Monſieur le Duc de Nivernois, & Monſieur 


le Comte de Guerchy. Rapportez- vous en à moi pour enterrer la ſinagogue 


avec tous les honneurs de la guerre. f 


Second P. S. Du 25 Septembre. Au ſoir. 


13 Rois qui ont eu à cœur les affaires de leur Empire, fe ſont appli- 
ques a mettre a leur tte des perſonnes de mérite, ſans avoir ẽgard à 
te naiſlance, tant tres perſuades qu'elle Etoit ſouvent un obſtacle aux 
grandes qualites. Celle du Cardinal d'Offat etoit fi obſcure que Von n'a ja- 


mais connu ſes parens (& graces 2 Dieu les miens ſont connus) mais cette 


ſa hau 


baſſeſſe d'extraction Etoit relevee par des qualites fi eminentes que Henri 


Ic Grand, qui connoiſſoit les hommes, apres Vavoir emploié dans les plus 
importantes affaires, obtint pour lui la premiere dignite ecckfiaſtique, Le 


pre- 


665) 
Preſident Jeannin fait encore bien honneur aux lumieres de ce grand Roi 
dans le choix de ſes miniſtres ; celui-ci Etoit d'une famille honnete, mais 
de celles que le prejuge biſare place dans la claſſe des roturiers. Ces deux- 
hommes ont aquis certainement la plus haute reputation, & ont joui de 
toutes les faveurs dues au merite, a experience & aux ſucces ; & leurs ne- 


gociations ſont ſeules capables d' inſtruire un Ambaſſadeur, & d'en faire un 
Miniſtre accompli. 


Les Grands Seigneurs ne ſont rcellement propres que pour faire figure, & 


loin de tirer avantage detre emploies en qualite d'Ambaſſadeurs, ils ont beau- 
coup plus a rougir de leur incapacite reconnue. 


Le PrefidentJeannin fut envoie Ambaſſadeur en Eſpagne, ce qui lui a vallu 
depuis le nom de Jeannin de Caſtille. Les fiers Eſpagnols qui connoiſſoient 
VextraRtion de ce grand homme ſe plaignirent à leur Roi que les Frangois a- 
voient tant de mepris pour eux qu'ils lui envoioient un Ambaſladeur, qui 
n' toit pas ſeulement gentil-homme. Le lendemain de cette plainte l Am- 
baſſadeur eut ſon audience, le Roi en conſequence lui demanda : Etes-vous 
gentil- -homme ? II repondit, . Oui, i Adam Jetoit. De qui ètes- vous fils? 
continua le Roi : le Preſident repliqua, de mes vertus. Ces paroles pleines 
de nobleſſe & de verite frapperent le cœur du Roi, qui l' honora d'un ac- 
cueil favorable & Pecouta. Il aquit dans la ſuite Veſtime parfaite de S. M. & 


la ven ration des grands, & il traita avec tout le ſucces à cette Cour ob il fut 
generalement regrette. 


Un auteur impartial A dit du Preſident Jeannin * je ne ſais point fi Autun 
*« doit tirer plus d'avantage d'avoir Ete appellee I'Emule de Rome, que 
* d'avoir donne le jour au Preſident Jeannin.“ 


\ 
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EXTRATT de la Letire de M. fe Duc de Nrivernois d M. D'Eon. 


Les 9, 10 & 11 Septembre 1763. 


ARDIE U, mon cher ami, c'eſt une terrible choſe qu'une tete de 
Dragon, & quand. cela fe cogne contre une tete de Miniſtre, (comme 
mon ami Praſlin) autant vaudroit ſe trouver a un tremblement de terre. 
Serieuſement parlant, vous avez mal fait de lui ecrire cette diable de lettre 
qui I'a tant Emu, & vous avez mal fait auſſi, avec votre permiſſion, mon. 
cher ami, de faire depenſer à Guerchy pres de la moitié des appointemens- 
qu'il a par mois. Mais ce n'eſt pas le tout de gronder, il faut aller au fait 
& au reméde. Il y a deux-choſes a mettre hors de ſouffrance. 


19. Votre état à venir, c'eſt-A-dire, à l'arrivèe de ! Ambaſſadeur. 

29. La depenſe actuelle A paier. Sur ce dernier point, je crois qu une gra- 
tification, ſoit ſous votre nom, ſoit ſous celui de M. de Guerchy, mais dans 
Fun & Pautre cas au profit de celui- ci, ſeruira à Boucher le trau de vos diners,. 
& on nen parlera Plus. Quant au premier article, celui de votre exiſtence 
future à Londres, voici je crois [mais je nen ſuis pas fur, comme cela s ar- 
rangera, & fi je ne me trompe bien fort, vous en ſerez content. Vous ferea 
les fonctions & le travail d'un Secretaire q Ambaſſade, mais vous en prendreꝝ 
Point le titre. Vous reprendrex celui de Refident & on vous enverra pour cela de 
note velles lettres; attendu qu'il Seft: glifſe par megarde, dans les premeres, une 
clauſe qui ne les rendoit vatables que juſqu'a Varrivee de F Ambaſſadeur. Lorſque- 
7 Ambaſ adeur partira au commencement de ['ets de chaque annee pour venir paſſer 

#rois-mots d Paris, vous tirerez alors de votre poche votreRefidence, & vous ferez 
les affaires en cette qualite jufqu au retour du Pauvre Guerchy, que Vous les re- 
metirez en- poche, & ainſi de meme chaque annie *, Apres y avoir, bien mure- 

me nt 
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* Depuis que la politique exiſte ſur la ſurface de la terre, je defie que Von puiſſe me citer 
Vexemple d'un pareil tripotage &. commerage, & cela uniquement pour le plaiſir de mon 
pauvre ami Guerchy, qui veut toutes les années aller faire ſon petit tour a 2 & à ſon regi- 
ment. 4 
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ment & amĩcalement reflechi, je 9 cet arrangement eſt fort bon pour 
vous. Car enfin vous ſerez, moiennant cela, Reſident pendant quelques 
années A la plus importante Cour de l'Europe; à votre egard, cela vous 
vaudra micux que d' etre Miniſtre Plenipotentiaire ailleurs, & vous ne ſauriez 
manquer d' arriver par-]a, ou a une retraite fort honorable, ou à quelque 
belle & bonne place a Verſailles: or comme en toute choſe il faut conſiderer 
la fin, Jargue de tout ce que deſſus que vous devez Etre content. Quant 
aux appointemens, je penſe qu'il faut qu'on vous donne douze-mille-livres 
par an, ſoit comme appointemens, ſoit par forme de gratification ; & je 
penſe que, fi on vous les donne, vous devrez encore etre fort content du. 
cõtè de la finance. A ce propos je vous prie, mon cher ami, de ſonger a 
une verite que Jai reconnue egalement vraie dans tous les pais : c'eſt qu' 
excepte dans les places, qui par elles-mEmes affichent la grande repreſenta- 
tien, ce n'eſt point par la depenſe que la conſideration s' obtient, c'eſt meme 
plutôt par la modeſtie & par Paconomie. Cela eſt auſſi vrai a Londres 
qu'ailleurs, & notre ami le Comte de Viry en eſt un bel exemple. 


Adieu, mon cher Dragon Follet &, je vous embraſſe tres tendrement & 
vous prie de dire mille- choſes pour moi au bon Maty. Ma famille & Ma- 
dame de Rochefort vous diſent mille choſes. Vous l'avez echappe belle de 
n' etre pas au Luxembourg quand vous avez écrit votre belle lettre au Mi- 
niſtre, car vous auriez eu les oreilles rudement titèes; mais je crois qu'on les 
auroit baiſces apres pour les guerir.. 

Reponſe 


* 


— 


— — 7 —__ 


* M. le Duc de Nivernois, avec ſa permiſſion, ſe trompe ici, il veut dire apparament que 
je ſerai Rẽſident pendant quelques mois de quelques années, car je ne pourrai point Etre. 
Reſident pendant quelques annees, puiſque je ſerai occupò ſans ceſſe a remettre dans ma poche 
& à tirer de ma poche ma Reſidence pour boucher. le trou de l' abſence ou de la lacune de 
M. le Comte de Guerchy. 


C'eſt preciſement ceite belle & bonne place a Verſailles dont je ne veux point; j'ai toujours 
deſire ſervir le Roi dans les Cours Etrangeres ou a mon regiment; mais Monſieur le Duc de 
Praſlin, par une grace toute particuliere, veut forcer ma vocation ; qu'il tache donc de rendre- 
cette grace efficace pour forcer la volonte.de mon coeur, 


$ L'avenir nous apprendra ſi j'ai la folie ou la prudence du Dragon, 


n | 
R#ponſe de M. D'Eon d M. le Duc de Nivernois. 


A Londres le 25 Septembre 1763. 


Monſieur le Duc, 
V OUS avez donc jure, .conculcabis Jeonem & draconem, La partie weſt 


pas Ezale, on veut me foudroier à droite & a gauche, me fera-t-il 

permis de m'approprier le reſte du verſet ſuper aſpidem & bafili/cum ambu- 
labis. Si nous n' tions pas heureuſement en pleine paix, vous m'enverriez 
tout de ſuite me faire tuer a la guerre pour m'apprendre a vivre. Ceeſt 
| ſaus doute une terrible choſe qu'une tete de dragon a Vepreuve ; elle va ſe 
| Cognant contre tout ce qui ſe preſente, ſans crainte de la fable du pot de 
fer & du pot de terre: mais au fait moi-meme. Il y a des remedes pires 
que les maladies-; ceux que vous me propoſez, Monſieur le Duc, ne ſe- 

| roient-ils pas un peu de cette eſpece, & entre autres la petite gratification 

| | que Pon doit demander au Roi ſous mon nom, pour paſſer dans une poche é- 
trangere. Je ne pourrois en conſcience conſentir a cet expedient qu'avec 
| une belle & bonne quittance par devant notaire, laquelle fut en outre en- 
terinee & homologuee au Parlement: car je ſuis homme d'ordre, & je crois 
qu'il vaudra beaucoup mieux a la fin laiffer le trou de mes diners ouvert que 
de ſe ſervir d'un pareil bouchon. Si le Roi veut accorder une gratification 

| au Comte de Guerchy, pour les ſervices qu'il n'a pas encore rendus en An- 
4 gleterre, à la bonne heure ; il eſt le maitre; mais je ne conſentirai jamais 
qu'on la lui demande ſous mon nom pour paſſer dans une poche <trangere. 
Le Roi eſt deja afſez trompe ſans que je men mele, & je ne veux pas le 
*duper : il eſt trop bon. Je vois bien que Vinteret ſe leve encore plus matin 
que la politique. L'article de mon exiſtence future a Londres ne me paroit 
pas moins embaraſſant,. & vous me permettrez de vous dire que c'eſt bien 
exiſtence la plus ccmpliquee dont j'aie jamais oui parler. Secretaire & non 
Secretaire, Rifident & non Refident, Miniſire & non Miniſtre, vous me voiez 
& puis vous ne me voiez plus, je deviens le prothee du corps diplomatique, 
| ze ſuis occupe fans ceſſe a tirer ma Reſidence de ma poche, & à la remettre 
dans ma poche. Me repondriez-vous bien, Monſieur le Duc, qu'en ſous- 
crivant à toutes ces alternatives in Baroco, je n'acheterai point chat en poche. 
_ | 2 Car 
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Car vous devez vous re ſſouvenir que je n'ai jamais cru que ce fut ane me- 
garde qui $'etoit glifſee dans mes lettres de Reſidence, mais une bien bonne 
mechancete du Chevalier Buſſy-Ragotin. Je ne trouve donc point que cet 
arrangement ſoit excellent pour mui, ni que je doiye arriver pat cette porte A. 
la retraĩte que vous voulez bien me faire enviſager. Bartholomee alliit droit 
au ſolide, dit feu Jean de la Fontaine; je ſais Bartholomee a votre ſervice, & 
je n'appergois de tous cotes que du tres fayile, de Vincertain, pour ne rien 


dire de pis. 


Je vous prie cependant, M. le Duc, de me croire bien reconnoiſſant de 


toutes vos bontes paſſtes & preſentes. J'en conſerverai toujours le ſouvenir 
le plus vif & le plus defimerefle. Je penſe avec vous que dans les places 
ou il ne 8 agit pas d'@blouir, la conſidera i ĩon ne s'obtient point par la de- 
penſe, & je ne doute pas que vous re penſiez avec votre ſerviteur qu'on ne 
la gagne point non plus par la leſine. Eft modus in rebus, dit notre ami 
Horace, que vous portez toujours en poche. C'eſt preciſement ce que j'ai 
embraſſe. Je me ſuis attache a ſuivre un honnete milieu, & je crois y avoir 
reuſſi. Lorſque Jaurai ſoix ante-quatre-ans, la pierre dans la veſſie, Ja 
gravelle dans les reins comme notre cher Comte de Viry, je me propoſe 
bien alors de Vimiter; mais vous ne voudriez pas qu'un Capitaine de Dra- 
gons, Miniſtre Plénipotentiaire, age de 34 ans, qui n'a ni pierre, ni gra- 
velle, ni goutte, ni rumatiſme, & qui ſe glorifiera toujours d'avoir eu le Duc 

de Nivernois pour maitre ; vous ne voudriez pas, dis- je, qu'il veciit en her- 

mite, fous pretexte que Vargent eſt bon a menager ; & ne vous fazhez pas fi 

je conclus que Ihiſtoire univerſelle de mes diners reſſemble comme deux- 
goutte d' eau à une nẽgociation de cuiſine. J'en ſuis, Je vous aſſure, honteux 


M. le Duc, mais cette honte ne peut rejaillir ſur moi, & tout cela ne ſeroit 
jamais arrive 11 à votre depart on m'eũt fixe un petit tat honnete, comme je 


le deficois. J'aurois vecu à ma fantaifie, & M. de Guerchy auroit envoic 
ici ſon econome pour diriger la depenſe des ſerviteurs, ſervantes, chevaux, 
& Secretaires. Car vous ſavez que c'eſt avec la derniere iEpugnance que je 
me ſuis prete à cet arrangement, parceque je n'ai jamais tenu de maiſon, & 
que je me ſuis toujours doute que M. & Madame la Comteſſe de Guerchy 
crieroient horriblement contre la depenſe. Je n'y ai conſenti qu'a condition 


que 


7 


| 
| 
| 
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gue M. rEſeaher en ſeroit charge M5. Be. ainſi qu'il Vayoit ẽtẽ ſous votre 
— & que je n'aurois d' autre ſoin que de voir tous les mois les Etats de 
depenſe, & de lui donner de Vargent fur ſes regus & quittances. Tout cela 
a Etẽ fait & eſt en bonnes regles ; mais encore un coup la regle auroit etc 
bien meilleure, fi à votre départ on eũt vendu, comme je le propoſois, 
tous les chevaux & renvoiẽ tous les domeſtiques, a l' exception de deux ou 
trois que j aurois gardeès. Vous m' avez toujours dit: non, mon ami, cet 
arrangement-ld ne convient point, il ſaut fimplement ren vcier le grand nombre- 
de domeſtiquet, garder les chevaux, & avoir un petit eas de maiſon bonrete,. 
comme il convient q un Minitre du Roi. D/'ailleurs Guerchy: fera ici d la fon 
de Juillet ou au commencement d Apiit au plus tard, cela ne vaut pas la peine 
de faire une reforme, & je te donne ma Parole 4 Honneur, que mon pauvre- 
Guerchy trouvera bien tout Farran gement que J aurai fait & tout ce ue tu Je- 
105. Tachez donc & preſent, Monſieur le Duc, de demeler la fuſée, & d' ar- 
ranger tout votre bel arrangement: car je ne connois rien à toute cette hor- 
reur de menage, de crieries, & de plaintes ameres pour avoir. vaulu. bien, 


faire. 


Sans reproches, vous m'uvez embarque dans une terrible galere. On ne 
pourra Pas me dire, tu Vas voulu * Dandin; je prends le ciel &: 
vous a tEmoins, ſi je le voulois. Vous m'avez. toujours dit & repete” Jaiſſex- 
wous faire & vous vous en trouvercz bien: mais vous ſavez que ce ſont-- 
R ls propres paroles du Pere Girard à li Cadeere & elle Sen. oft. trouve furt. 
mal, Quaci qu'il en fuit je inns un. animal. amphibie.. 

4 

Si Von ne veut plus [a "Mu de la prictendue grande. depenſe- que j'ai 
faite] me nourrir dans la politique, je monterai ſur mon Cheval de Dragon, 
ral fourager. La vie frugale & agitee convient plus à mon-temperament. 
& i mon ardeuf pour 1. ſervice du Roi. Ma philoſophie tranquille n eſt 
inquiete de rien. Le paſſe m'a rejoui,, Payenir me divertira. 


| Je reitere ici mes hommages tres ſinceres, & tres. reſpetueux.z Madame 
h Duckeſe de Nivernois, à ma Petite ſainte & à Madame la Comteſſe de: 


Ro. hefert 


| (71) 
Neochefort. | Je ſuis malheureuſement trop loin d'elle, & je ſuis trop ancien 
dacteur pour qu'elle puiſſe me faire venir les oreilles de Midas. 


Jai Yhonneur d'ttre avec reſpect, &c. 


P. 8. Tai Phonneur d'ccrire aujourd'hui, Monſieur le Due, a Monſieur 
le Duc de Praſlin, à Monſieur le Comte de Guerehy & a mon ami Sainte- 
Foy; je n'ai rien à me reprocher devant dicu, & devant les hommes. 
Je me conduis en homme d'honneur, vertueux & courageux. Je ſuis bien 
fiche de me ſervir d'une main Etrangere. M. le Boucher eſt dangereuſe- 
ment malade, & M. Bontems eſt a Paris. Je vous avoue franchement 
que tout le phiſique de I Ambafſſade eſt Ecraſe ; deja depuis votre départ 
deux chevaux ſon: morts de chagrin. 


£$44$$5$056530c540505540000505555050055$$5+5$5+p+$$ 
Lettre de M. D' Eon d M. Moreau Secretaire de M. le Duc de 


Nivernis.. 
A Londres le 25 Septembre 176 3˙ 
J E N' A que le tems, mon cher ami, de repondre fort a la hate 3 


votre lettre du 11 qui m'a fait grand plaifir. Continuez, je vous prie, 
a me donner de vos nouvelles ;. mais retranchez tout cEremonial, tout. 
compliment & meme votre ſignature. Je ne veux que des petits bulletins. 
Songez que je ne ſuis fier qu avec les fiers, & indomptable qu' avec ceux qui: 
ſe haſardent de vouloir me dompter ſans avoir en main les-renes Hela juſtice 
6 de la raiſon. je ſuis de mon nature] doux, pacifique & humble avec les hum- 
bles. Autrement on me trouve un pied & terre, & la tete ſurpaſſent les cedres 
do Liban. Soit done que les dieux majeurs & mineurs ou ſubalternes ſoient. 
contents on non contents de moi, je nai rien à me reprocher, ainſi moi je ſuis: 
content & cela ſeul. me ſufſit. Jirai toujours mon train, le ſort en eſt jette ; il 
faut que la bombe creve, le feu eſt à la meche tant pis pour ceux qui: 
recevront les Eclablouſſures ou les eclats. Ceux qui auront le plus peur 
reauleront; & le diable m' emporte, fi je recule. Tant pis pour ceux qui 
en 


(72 ) 
ne m ont pas connu, ils apprendront à me connotre, & à retidre juſtice à 


mon ancien zele qui ſera toujours le meme, lors qu'on voudra le connoitre, 
le paier & sen ſervir. Depuis dix-ans je ſers preſque gratis à picd, a 
cheval, Fepte & la plume à la main. Je ctois qu'il n'y a gueres de ſuifſ- 
fidele qui ait fait un pareil noviciat. J'oſe le dire, juſqu A preſent on ne 
m'a pas encore donne de quoi paier les medecins & chirurgiens qui ont pris 
ſoin de mes maladies ou bleſſures. On peut donc aller chercher des dupes 
ailleuts, & me laiſſer tranquile voila tout ce que je demande: fi on ne veut 
pas me rendre juſtice, bon voiage au ſuppliant & au ſupplic. 


Je ſuis bien touche de tout cela à cauſe de M le Duc de Nivernois que 


je porterai toujours dans mon cœur, quelque choſe qui arrive. Je ne le 


rends point reſponſable des Evencmens, parceque je ſuis juſte. I me dit 
toujours que jene counais paint les gens à gt J'ai 4 faire; je ſuis peu curieux 
de les connoitre à fond; mais c'eſt parceque je les connois aſſez, que je ne 
veux pas les connoitre d'avantage. Eh ! a quoi me ſerviroit cette connoiſ- 
ſance, puiſqu'ils ne veulent pas de leur c&te me connoitre, . 


Tout cela n'arriveroit point, fi aulieu de vouloir finaffer avec moi, on avoit 
voulu marcher dans la grande route de Puſage obſerve avec les gens d' honneur. 


Fe ne connois que le grand chemin de I honneur & de la probite, & jamais je 


ne membargue dans les ſentiers detournts de la petite negociation & de la baſſe 


gconomie. Il faut faire avec moi ce qu il faut, puis tout va bien; autrement 
tout va mal. 


Je ſuis pldds· ſenfible, que je ne puis vous fexprimer, au bon ſouvenir 
de Madame la Comteſſe de Rochefort. Il faut convenir qu'en general 
les dames ont des yeux de linx & ont Veſprit plus penetrant que la plupart 
des Miniſtres. Je dois lui rendre la juſtice quelle a mieux devine ceque 
j'avois dans lame, que qui que ce ſoit. Elle a vu ce que j avois envie de 


faire, lorſque je me ſuis vu traité a mon dernier voiage, comme un po- 


ſtillon que Fon careſſe, à qui on donne de quoi boire pour avoir apporté la 
paix; elle eſt la premiere & la ſeule perſonne au monde, pour qui q aic Ste 


* 
* 


(73) 


de ma tete ce qui y Etoit grave; une pareille complaiſance ne m'eſt jamais 
arrivèe dans ma vie, parce que je ne grave jamais dans ma tete que choſes 
Equitables, & de-]a elle doit conceyoir qu'el eſt mon reſpect pour elle. 
Mais elle ſe tromperoit, fi elle croioit que la trace eſt totalement effacee 
de mon cœur: non, elle ne Feſt pas. Jai connu par-la les gens à qui 
Javois à faire. Il faut paier le paſſe, après cela nous verrons Vavenir. Il 
faut traiter mon traitement, apres cela on me trouvera toujours traitable ; 
car jaime encore plus Fhonneur & la vertu que Vargent. Je ne demande 
de l'argent que parceque je n'en-ai point, que parceque & l'on men doit 
a la Cour, & que j'en dois a la ville & que je ne Vai pas depenſe pour 
mon ſervice. Je ne crois pas qu'il ait quelqu'un aſſez hardi dans le monde 
pour dire que j'ai mange mon argent à me divertir ou a faire des folies. 
Ma vie eſt aſſez connue & Ton fait que j'ai toujours vecu dans tous les pais 
ſans chevauy, fans cabriolet, ſans chien, ſans chat, ſans perroquet, & fans 
maitreſſe. La ſeule depenſe que Von pourroit me reprocher eſt d'avoir 
achepte plus de livres que je n'en puis lire, & plus d'armes que je ne puis 
me ſervir. Mais cette paſſion n'eſt pas capable de ruiner un pauvre homme 
& quel eſt homme qui ne paie pas le tribut a la nature par quelque 
foible, Il eſt toujours grand lorſque ſes paſſions ne ſont point baſſes & 
que dans le Cours de favie il ſe ſert de Vargent pour faire du bien & comme 
d'un honn&e domeſtique. La fortune eſt pour moi une P. a qui je 
donne cent coup de pieds dans le ventre toutes les fois qu'elle fe preſente 
à ma porte avec un air mal honnete. Jai habite longtems les contrees de 
Alexandre, & du Ceſar du Nord. Il ne me faut pour tout fortune que 
deux ou trois bons livres & mon pe; avec cela je ſuis riche partout; je 
couche auſſi bien à terre que dans un bon lit. Jeſtime ma vie ſi peu 


de choſe que je la donne au premier qui voudra ou qui pourra la prendre. 


Adieu, mon cher ami, je vous embraſſe de tout mon cœur; embraſſez 
avec un tendre reſpect votre chere moitic pour moi. 


Mon homages reſpectueux & tres ſinceres au cher illuſtre Barbet, & A 
toute ſa maiſon, toute la n0tre ou la vorre vous embraſſe. 


U | Lettre 
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; Lettre de M. D'Eon a Monſieur le Comte de Guerchy. 


A Londres le 25 Septembre 1763. 


Monſieur, 


— 


J 'AI eu Thonneur de vous marquer par ma derniere lettre du 20, que 
vos lettres du 4 & 14 Septembre étant arrivees à la fois au moment 
du depart de la poſte, il m'etoit impoſſible de rẽpondre en detail à tous 
les articles. Je me hate aujourd'hui a vous faire parvenir mes obſervations 
& demonſtrations A c6te de vos objections & reproches. Si un jour j'ai 
le bonheur d' tre connu plus particulierement de votre excellence, je ſuis 
| bien perfuade quelle ſe fera un plaifir & un devoir de rendre toute la 
Juſtice due a la droiture de mon coeur, & a la franchiſe de mon caractere. 


Reponſe de M. D*Eon. Extrait de la lettre de Monſieur le 


Comte de Guerchy. 
A Jouy le 4 Septembre 1763. 


© 6—— — 


A Londres le 25 Septembre 1763. 


ö De Nivernois m'a dit vous. 


| E ſuis ſenſible autant que je dots 
4- avoir Ecrit depuis peu au ſujet 


Petre a Varrangement que vous 


me faites enviſager d'après votre 


conference avec Monſieur de Niver- 
nois, & Monſieur de Praſlin; ce 
que je deſire eſt une choſe ſi juſte, 
que je nai jamais doute- qu'on n'y 
acquieſgat a la fin, & je regarde tout 
cect comme nn chipotage paſſager 
qui n'eſt point capable de refroidir 
pour moi la bonne velonte de 
Monſicur le Duc de Praſlin, de 


Monſieur le Duc de Nivernois, ni 


de ce que vous lui aviez mande re- 
lativement au caractere que le Ha- 


fſard vous avoit fait donner, & ce 


que vous defirez a. cet Egard lorſque 
Je ſerois arrive à Londres. Nous. 


avons lui &'moi traite cette matiere- 
avec Monſieur de Praſlin, & ja lieu: 
de croire que cela S'arrangera com- 
me vous le ſouhaitez.. 


de Monſieur le Comte de Guerchy. 
2 je prendrai ſeulement la liberté de 
* al 7 18 vous 


Riponſe de M. D' Eon. 


vous obſerver au ſujet du caractere 
gue le Haſard m'a fait donner, que 
Salomon a dit il y a bien longtems 
qu'ici bas tout Etoit haſard, occaſion, 
cas fortuit, bonheur & malheur, & 
que je ſuis plus perſuade que jamais 
que Salomen étoit un grand Clerc. 
Fajouterai modeſtement que /e ba- 
ſard qui-ferois donner le titre de 
Miniſtre Plenipotentiaire, a un 
homme qui a negocie heureuſement 
depuis dix-ans, n'eſt peut-Ctre pas 
un des plus aveugles de ce monde. 
Ce qui m'arrive par le haſard, peut 


arriver a un autre par Bonne avan= 
fire. 


On ne ſauroit plus s'on rapporter 
que je le fais a Monſieur le Duc de 
Nivernois, & à Monſieur le Comte 
de Guerchy, je n'aurois jamais Ecrit 
a Monſicur le Duc de Praſlin la 
lettre particuliere dont je vous ai en- 
voie copie, f1 je n'euſſe ete-intime- 
ment perſuade que c'<toit vous &crire 
a vous-meme, Monſieur le Comte, 
& je ne pouvois mal prendre mon 


moment, parceque la verite toute nue 
eſt la meme en tout tems, à toute 


heure, & en tous lieux; voila 
la recette deteſtable que Jai pra- 
tiquee depuis mon enfance, & la 

{ule 


en 


Lettre de M. l Comte de Guerc . 


Vous auriez mieux fait de vous 
en rapporter à nous deux, au lieu 
d'ecrire i Monſieur de Praſlin la let- 
tre particuliere dont vous m'avez 
envoie copie, & qui n'a pas reuſſi 
aupres de lui: je vois bien que vous 
ne le connoifſez pas encore; on 


n'obtient rien de lui, en lui mettant 


le marchè à la main. Cette recette 
qui effectivement a ſouvent été 
bonne à bien de gens vis-a-vis beau- 
coup de Miniſtres, eſt deteſtable 
vis-a-vis de lui, d'ailleurs vous avez 
mal pris votre moment. 


Reponſe de M. D' Eon. 
deule à la quelle je ne renoncerai 
jamais. Tant mieux pour les Mi- 
niſtres auprès des quels elle a re- 


uſſi. J'ai tant de reſpect pour Mon- 
fieur le Duc de Praſlin, que j' au- 


rois cru manquer & a ſa qualite de 
Miniſtre, & à celle d'homme inté- 
gre qui eſt bien au- deſſus, ſi je n'a- 
vois pas fait uſage de cette recette 
vis-a-vis de lui. Un homme qui a 
fervi ſa patrie 7otis viribus & qui 
auroit lieu de prẽſumer que ſes ſer- 
vices ſont ignorẽs, ou m'econnus, 
ou inutiles, peut toujours ſans of- 
fencer perſonne faire de tres reſpec- 
tueuſes remontrances. Celui qui 
ſeroit Miniſtre, ou Ambaſſadeur 
meme par Haſard, ne ſauroit non 
plus, ſans donner une idee me- 
diocre de ſon cœur & de ſon eſprit, 
ſe preter a des arrangements qui lui 
repugneront toujours. Ce n'eſt pas 
mettre le marche a la main que de 
dire apparement que Vous ne voules 
plus de moi. 


Je rai jamais craint que M. le 
Duc de Praſlin vit les etats de mes 
demandes, & à plus forte raiſon ceux 
des depenſes que j'ai di faire. Je 
ſuis fache ſeulement que les unes & 
les autres parroiſſent trop fortes, 


. quoi 


(76) 


Lettre de M. le Comte de Guerchy. 


Comme depuis que nous ſommes 
au monde, nous n'avous rien eu de 
cache l'un pour l'autre dans les 
choſes qui nous interefſent recipro- 
quement, & que j'ai de plus beau- 
coup de raiſons pour lui communi- 

| quer 
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Neponſe de M. D'Eon. 


Lettre de M. le Comte de Guerchy, 


qguoique les premieres ſoient juſtes, quer tout ce qui a trait A mon am- 
& que les dernieres aient ëté indiſ- baſſade, je lui ai fait voir tous - - - 


penſables. J'en appelle aux pieces 
juſtificatives ſans nombre que j'ai à 
produire. Il eſt tres demontre que 
ce n'eſt pas le Miniſtre Plenipoten- 


tiaire qui a conſomme la moitie des 


appointemens de Ambaſladeur. It 
y a toujours eu ici un cortege nom- 
breux a paier, nourrir & alimenter 


aux fraix de l Ambaſſade future, dont. 


il doit faire partie, & c'eſt là ſurtout 
ce qui a produit un fi grand vuide 
dans la caiſſe des fonds de votre pre- 


miere miſe, pour parler en termes- 


mercantiles. 


Jai deja eu Phonneur; M. le 
Comte, de vous demander Vexplica- 
tion de la phraſe ſouſlignee a cote, 
& je vous la demanderai encore avec 
inſtance. Apres avoir donne la torture 
A mon eſprit pour la concevoir, je 
vous avoue que je ni pas le bon- 
heur de Ventendre, & que je n'ai 


famais été plus penetre, que je Ie 


ſuis aujourd'hui, du beſoin d'Etre de- 
dommage, 


Je congois facilement que ce ſont 
les diverſes manieres d'enviſager les 


* choſes - 


les etats de depenſe ſur mon compte que 
vous M'avez envoies, & qui ne Font pas 
diſpoſe d croire que vous euſſies beſoin- 
dere dedommage de celles que vous 
pouvez faire pour le votre. I] a 
trouve ainſi que moi que la mienne 
etoit tres forte, puiſque la moitié de 

mes appointemens ſe trouve par-là 
conſommèe, aulieu de les avoir em- 
plot, comme je le comptois, aux de 
penſes de ma premiere miſe. 


Vous n'avez pas vu la choſe telle 
qu'on Va enviſagee ici, où on n'exige- 
Pape 
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Reponſe de M. D' Eon. 
choſes qui cauſent la plipart des 
mal-entendus de ce bas monde, 
Jaurai la petite vanite de croire que 
je n'enviſage pas toujours de travers. 
Le Haſard qui m'a fait Minittre, 
auroit bien di en meme tems Etre 
aſſez charitable pour m'aſſurer un 
état quelconque, parcequ'un Mi- 
niſtre ſans état eſt un Etre qui n'ex- 
iſta jamais, ou qui exiſta toujours a 
ſa honte & à celle des autres. Jai 
df prendre un état de moi-meme, 
comme les corps prennent une po- 
fition 2 raiſon de leur gravitation 
reſpective. N'ëprouvant aucun 
remord, je dois Etre a Vabri des re- 
proches ; ce ſont des traits impuis- 
ſans qui $'<mouſſent contre Vegide 
de la verite, de la franchiſe & du 
definterefſement. Je ſuis flatte ce- 
pendant, M. le Comte, que vous ap- 
prouviez quelques uns des diners 
que j'ai pu donner; mais en con- 
ſcience vous n'auriez pas voulu que 
je vous préèvinſſe par un courier fur 
tous les autres. Par le role que Jen 
conſerve ſoigneuſement, il n'y en a 
pas trois d' apparat. Or il eſt bien 
facile en calculant tous lesfraix de cet 
article, de fe convaincre combien il 


| elt 


Lettre de M. le Comte de Guerchy, 


pas de vous que vous teniez aucun 
Etat. Si on l'avoit defire, on auroit 
pris d'autres arrangemens qui n'au- 
roient certainement pas et d mes 
depens. M. de Newille que vous me 
citez ne tient ici aucun ctat, il n'y 
donne pas au verre d'eace, quoi- 
qu'on ſache bien, parmi les deux 
nations, que par lui-mene il auroit 
de quoi en avoir un. Lorſque vous 
m'avez mande, à votre retour a 
Londres, que vous me conſtituiez 
en depenſe, en donnant a diner à 
M. le Bailly de Fleury & a Ma- 
dame de Boufflers, Jai trouve tres 
ſimples ces deux diners-I12, ainſi que 
tous ceux que vous donneriez au 
Chevalier Carrion, ainſi que je vous 
Pavois mande ; mais je ai jamais 
imagine d'apres cela qu'ils Setendi/- 
ſent plus loin, & ſi vous ne vous 
etiez pas mis ſur le pied d'en don- 
ner, il eſt vraiſemblable que ceux 
qui vous en ont demande le jour de 


la St. Loiiis, ne Paurojent pas fait, 


ſachant que vous n'aviez pas de 
maiſon. | 


Reponſe de M. D' Eon. 
eſt mediocre, & com bien j'y ai ete 
ſobrement. 


Quoique vous n'aiez jamais comp- 
te avoir 22. domeſtiques & Secrc- 
taires 2 Londres, ils y ſont cependant 
bien effectifs, & je vous proteſte 
qu'il n'y a aucun paſſevolant. Les 
arrangemens qui ont donne lieu d ce 


nombre ne ſont point de mon bail, 


ainſi je n'en dirai rien. Mais pour 
la proportion que j'ai adoptee, je 
prendrai la liberte, fans me compa- 
rer à M. le Duc de Nivernois, d'en 
maintenir la juſteſſe, & de penſer 
que dans tous les cas on doit comp- 
ter par tte, & qu'en effet on y 
compte toujours. Voici comme je 
le prouverois geometriquement. 


1%. Un homme quelconque ne 
peut ſe meEſurer, meme, dans Vopi- 
nion, que par un ou pluſieurs hom- 
mes. 
verbes qui ſerviroĩient a prouver la 
verite de ceci. On dit commune- 
ment. L eft bite comme milie-hom- 


mes, il eſt mechant comme quatre, il 
eft ladre comme dix: ceſt la ſeule 
echelle dont on puiſſe fe ſervir, ex- 
cepte 


A 


Il y a meme plufieurs pro- 
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Lettre de M. le Comte de Guerchy, 


Je n'ai jamais compte avoir 22 
domeſtiques la-bas, mais m&me en 
paſſant cela pour un moment, je 
nadopte pes du tout la proportion 
enoncee dans Jes obſervations que 
vous mavez envoices, pour prouver 
que la depenſe actuelle eſt encore au- 
deſſous de ce qu'elle devroit tre 
relativement à celle de M. de Ni- 
vernois. Le St. PEſcallier s' eſt trompe 
ſur cela lourdement dans ſon calcul, 
attendu que la table d'un Ambaſ- 
ſadeur de plus ou de moins, ſelon 
Vetat que M. de Nivernois avoit, 
& qui doit etre le mien, fait une 
grande difference, ce n'eſt pas du 
tout-la le cas de compter par tète. 


9 
. 
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1 Reponſe de M. D' Eon. Lettre de M. le Comte de Guer cb. 
cepte dans certains cas, ou les hom- 

mes ſe meſurent par tes femmes. 


29, Un Ambaſſadeur quelconque 
B equivaut à un demi- homme, bu. x 
un homme entier, ou à vingt-hom- 
| | mes, ou à mille-hommes, ou à 
3 dix-mille. 


3?. Il s'agiroit de trouver la pro- 
portion exiſtante entre un Miniſtre 
Plenipotentiaire- Capitaine de Dra-- 
gons, qui a fait dix-campagnes- 
i politiques [| ſans compter les Cam- 
| fagnes de Guerre, comme dit M. 
N le Duc de Praflin] & un Ambaſſa- 
| deur Lieutenant-General qui de- 
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: | bute. 
| | 49. En admettant que cette pro- 6 
G portion ſut décuple, le taux des de- a 
* . penſes ſeroit toujours en faveur du 
= Miniſtre Plenipotentiaire, papiers ſur 
| | table C. Q. F. D. 


50. Tout le monde comprendra. 
| que les domeſtiques, ſervantes, che- 
vaux. & Secretaires ont-mange, &- 
continuent de manger la meme: 
quantite de ration, ſous. le bail du. 
[ Plenipotentiaire D'Eon, que ſous. 
| celui de Monſieur le Duc de Niver- 
| | | nois. 


* | 


Riponſe de M. D' Eon. 

nois. Ils ſont toujours reſtes ſous 
te meme atmoſphere & avec le 
meme appetit : donc il faut compter 
gcometriquement par tete, 


Le doute que vous avez ſur les 
gratifications que J'ai fait donner, fe- 
roit bien capable de m'allarmer, fi 
je n'avois pas la conviction la plus 
intime de votre candeur. Pai pu 
oublier peut-&re d'en former un 
Etat de depenſes ſecretes, mais ſans 
doute que je devois le faire. Je 
n'ai aucunes depenſes ſecretes; tou- 
tes celles que j'allegue ſont palam om- 
nibus, elles peuvent ſouffrir le creu- 
ſet à votre arrivee ici. A certains 
jours de fete, M. le Comte, il fau- 
dra bien, malgre vous, diſtribuer des 
gratifications 4 ceux qui viendront 
vous donner les violons, & les au- 
bades à votre porte, comme tam- 
bours, fifres, trompettes des gardes 
& des invalides,, les bouchers, les 
boueurs, les fonneurs, les valets & 
pages de la Cour, ſans compter que 
les ramoneurs de eheminee vien- 
dront auſſi vous donner le carillon, 
Depuis le depart de M. le Duc de 


Nivernois ils ſont venus à ma porte. 


/ 1 
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Lettre de M. le Comte de Guerchy, 


Jai vu fur les etats de VEſcallier 
differents articles de depenſe pour 
des gratifications donnees par votre 
ordre, je ne ſais fi je les aurois fait 
donner Etant ſur les lieux, cela peut 
etre ſuivant les circonſtances, mais 


certainement en mon abſence je ne 
ſuis tenu à rien, ſur cela: ainſi 
je vous prie de les ſupprimer entiere- 
ment pour Favenir. S'il y en a d'in- 
diſpenſables pour le ſervice du Roi, 


l'uſage, me ſemble, eſt d'en former 
un état qu'on porte en depenſe ſc 


crete au Miniſtre. 
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19. Quand j'ai remis au Roi mes | 
lettres de Reſident. 


29, Quand j'ai en mon audience 
de Miniſtre Plenipotentiaire. 


39. Le jour de la naiſſance du 
Roi. 


| 4. Le jour que la Reine eſt ac- 
couchee du jeune Prince Frederic. 


5®, Le jour de Vanniverſaire du 
couronnement du Roi, qui Etoit le 
ö 22 Septembre. 


| Il faut abſolument donner a tous 
ces gens-là, ſans quoi ils ne quit- 
tent pas la porte, font un ſabbat a- 
1 bominable & finiſſent par la danſe 
| des Cocus. [Je ſuis heureuſement 
4 marier] Mais ce ſera votre affaire 
quand vous ſerez à Londres. De- 
mandez a M. le Duc de Nivernois, 
pendant fon ambaſſade ici, il lui en 
2 coute plus de 150 guinces pour 
| toutes ces aubades; auſh les bouchers 
| ont bien fait retentir le bruit de fa 
grande reputation & jamais il ne 

leur eſt venu dans l'eſprit Videe de 

danſer a fa porte la danſe des Cocus. 


Par ma derniere lettre du 22 Suivant le detail que vous me 


Septembre je vous ai demontre ſuf- faites de la Maiſon de Milord Hol- 
fMiſamment land, 
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Lettre de M. le Comte de Guercoy. 
land, je crois que nous y ſerons un 
peu a Vetroit, mais comme ce ne 
ſera que momentanement, je pren- 
drai ſur cela mon parti, & mon in- 
tention n'eſt pas du tout de louer 


Reponſe de M. D' Eon. 
fiſamment l'impoſſibilite de vous 
paſſer d'une petite maiſon. Si Javois 
pu deviner votre intention, je nau- 
rois pas loue cette petite maiſon, 
on je vais prendre un logement de 
cent ainſi qu'il me convient, & ainſi 
que vous m' en prevenez obligeam- 
ment. Je vous remercie de m' avoir 
diſtingue de ceux qui ſeront l'un 
ſur l'autre, Secretaires & domeſtiques, 
d'autant plus que je n'aime point 
à avoir le deſſous: ce n'eſt pas ce- 
pendant que, ſi le bien de Vetat Vexi- 
geoit, je ne puſſe negocier deſſous 
comme deflus. Pai mange de la 
vache enragee politique; paſſez- 
moi Texpreſſion, mais il y a tems 
pour tout; & je m'appergois apres 
toutes mes fatigues qu'on gagne 
encore plus a negocier dans un fau- 
teuil 2 bras, qu'a courir les deſerts 
de la Pologne, de la Lithuanie, 
de la Curlande, de la Livonie, de 
la Finlande, de la Carelie, de l'In- 
grie, de la Moſcovie, &c. &c. 


Jai deja eu Phonneur, Monſieur, 
de vous faire mes ſinceres remerci- 
mens pour toutes vos offres gra- 
cieuſes de ſervices ; à Vegard des 
eſpErances à venir, jaurai celui de 

vous 


une autre maiſon. Excepte vous a 
qui un logement decent convient, 
tout le reſte ſera l'un ſur Vautre, 
comme M. Monin & deux de mes 
amis que j'emmene ; à plus forte 
raiſon les ſècrẽtaires & domeſtiques. 
Madame de Guerchy donne ſur cela 
ſes ordres à Cachet, elle lui en donne 
auſſi relativement a ce que veus 
m'avez mande pour les meubles de 
L'Eſcallier. Je prevois que je vous 
trouverai Etabli dans cette maiſon, 
car quoiqu'on me dife toujours qu'il 
faudra que je parte a la fin de ce 
mois, Jentrevois qu'on ne me don- 
nera mes inſtructions qu'en partant 
pour Fontainebleau. Ce voiage eſt 
fixe au 4 Octobre & vous ſavez, je 
crois, que je dois paſſer & m'arreter 
a Dunquerque, ce qui me retardera 
encore un peu. 


Adieu Monſieur, je déſire & 


meme j'eſpere fort trouver dans la 


{uite des occaſions de vous donner 
des preuves de mon eſtime & de 
mon amitie dans un autre genre, & 


je 
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vous avouer franchement que je ſuis je les ſaiſirai avec grand empreſſe- 

le ſecand tome de ma fœur Anne ment. 

de la barbe bleue qui regardoit tou- Signs Guerchy. 

jours, & ne voioit rien venir, & | 

cela m'engage ſouvent à chanter en 

faux bourdon ce beau refrain, 


Belle Philis on diſeſpere 
Alors qu'on efſpere toujours. 


Fai Phonneur d' etre, &c. 


NOT E. 
Le 17 Octobre 1763, jour de Vheureuſe arrive de M. le Comte de 


Guerchy à Londres il ma deraande fi je ne me repentois pas de lui avoir 
Ecrit cette lettre. Pai rẽpondu, non Monſieur, & fi vous nvecriviez en- 
core une lettre dans le goùt de celle de Fouy en datte du 4 Septembre, je 
ſerois force de vous faire une contrereponſe dane le meme genre. I m'a 
ajoute qu'il garderoit toute fa vie mon original. Pai replique que, $'il avoit 
peur de le perdre, je lui offrois quatre-duplicatas fignes de moi ne varietur, & 
c'eſt peut- ètre pour obvier au malheur de cette cruelle perte, que Vimpri- 
meur a juge à propos de tirer deux-mille-copies de la ſuſdite lettre, afin 
qu'elle ſoit jugee par la poſterite quin'aura point d'egard pour les perſonnes, 
& qui ne ſe laiſſera point eblouir par les charmes enchanteurs d'une amitie 
triumvirale de trente-annees paſſces. 


IRR TE WE IRIE IE WRRREARE NE RR IRR IRAEE WRIT 


Lettre de M. D'Eon a M. le Comte de Guerchy. 

5 A Londres ce 27 Septembre 1763. 
Monſieur, N 

ILOR D Halifax m'a-envoic hier au ſpir les deux paſſe-ports ci- 


joints du Ret d' Angleterre que j avois demandes des le commence- 
; | ment 
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ment d'Aout à feu Milord Egremont, Je ne perds pas de tems pour 
avoir Phonneur de les faire parvenir a votre Excellence. L' un eſt pour 
fa perſonne, & l'autre eſt pour le bagage qui ira a fa ſuitc. 


Jai regu hier par la poſte, dans un de mes paquets, une lettre que Jai 
reconnu etre de vous, Monſieur, pour M. le Duc de Bedford, & je la lui 
ai fait parvenir ſur le champ. | | 


Je ſupplie inſtamment votre Excellence d'avoir la bonte de demander 
pour moi à M. le Duc de Praſlin mes lettres de recreance aupres de cette 
Cour. Cette petite formalite eſt abſolument neceſſaire, quoiqu'il ſoit 
dit dans ma lettre de creance du Roi au Roi d'Angleterre : J'ai nommé 
le Sr. D'Ean de Beaumont Capitaine de dragons, Chevalier de mon Ordre 
Militaire de St. Louis, pour étre mon Miniſtre Plinipotentiaire & votre Cour, 
& ſurvre en cette qualité la correſpondance juſqu'a Parrivie du Sr, Comte de 
Guerchy mon Ambaſſadeur pres de Vous. 


Malgre toute cette clauſe, le Miniſtre de cette Cour vous aſſurera, 
Monſieur, que mon caractere de Plenipotentiaire ne peut ceſſer abſolument 
que par la preſentation & Padmifſion de mes lettres de recreance de la part 
du Roi notre maitre a Sa Majeſte Britannique. Voila Puſage conſtant des 
formalites diplomatiques, ainſi qu'on peut le voir d'ailleurs dans Wicque- 
fort, dans Lamberty, & dans une multitude d'autres auteurs politiques, 
dont je ne veux pas ici groſſir la liſte. 


Or, comme mon intention n'eſt point de faire le Miniſtre a votre arrive 
ici, mais de travailler ſous vos ordres, je ne deſire, tant a cauſe de la dignite 
de notre Cour, que par rapport à la dècence perſonnelle, que me conformer 
aux ſimples uſages ctablis; je reitere en conſequence ma priere a votre 
Excellence, d'avoir la bonte de repreſenter a M. le Duc de Praſlin l'objet 
de ma juſte demande. | 


Jai Vhonneur d'etre, &c. 


P. S. Je n'ai pas l'honneur de vous marquer des nouvelles, parceque j'ai 
peine le tems de finir mes Ecritures pour M. le Duc de Praſlin & M. le 
2 Duc 
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Duc de Cheiſeul. D'ailleurs je ſuis preſque ſeul ici, M. Bontems eſt 2 
Paris, M. Boucher a la fiévre depuis 15 jours, & depuis vendredi dernier, 


il eſt dans un Etat facheux. Je dois vous repeter naturellement que le phi- 
fique de votre Ambaſſade eſt Ectale. 


Note de M. D' Eon. 


ULI E U de m'envoier des lettres de recrcance pure ment & ſim- 
plement ſuivant l'uſage, ainſi que je le demandois, M. le Comte 
de Guerchy a juge à propos de m'apporter mon Rappel en forme de diſ- 
grace entiere ; ainſi qu'on le verra par la lettre de M. le Duc de Praſlin du 
4 Octobre 1763. Le lecteur impartial peut juger par ce ſeul trait, „i ce 
moi qui ai commence les horreurs des bons procedes. 


S' il m'ctoit permis de faire connoitre ſeulement la trace legere de toutes 
les autres noirceurs & indignites que l'on m'a fait & ſuſcite, le public 


ẽquitable en ſeroit revolte. Jaime mieux ſoufftir encore que de cauſer trop 


de peines & de chagrins à mes ennemis. Je regarde leur colere comme un 
orage paſſager qui ſe diſſipera au grand jour de la verite & a la puretè de ma 
conduite & de mon innocence. | 


CCC fe ee ee oe / / Re ee ne pe te ee 


Lettre de M. D'Eon d M. le Duc de Nivernois, & dont copie a tt 
remiſe a M. e Comte de Guerchy,. le jour mime de ſon arrivte d 


+ 


Londres. 
A Londres le 30 Septembre 1763. 


Monſieur le Duc, 


E viens de recevoir votre derniere letire du 20 Septembre. Pour vous 
marquer ma detterence à vos conſeils amicals, je me preterai, malgre ma 

re pugnance, à avoir ſimplement la qualite de Miniſtre du Roi à cette Cour, 
apres. 


( &_) 

aptès avoir ete Miniſtre Plenipotentiaire, pourvu que ma qualite foit ſtable 
ſoit que M. de Guerchy demeure à Londres, ſoit qu'il voiage en France. 
L'on peut m'etablir des appointemens différents dans ces deux-cas ; mais 
je vous Ppreviens que, dans le dernier je déſire avoir mon petit établiſſement 
a part; ne pouvant ni ne voulant Etre l'intendant de T Ambaſſadeur quelcon- 
que: mais volontiers dans l'intérieur du cabinet je travaillerai ſous ſes or- 
dres avec ma Jouceur & mon zele ordinaire. 


29, Je demande avec autant de reſpect que de juſtice le paiement du 
paſſe, c'eſt-a-dire de mon premier voiage ſecret en Ruſſie & de mes ap- 
pointemens de Reſident puis de Miniſtre Plenipotentiaire que M. le Duc 
de Praſlin taxera comme il le jugera a propos, & fur leſquels je donnerai la 
penſion que vous m'avez dit a votre depart, Monſicur le Duc, que je de- 
vois paier à ſon excell nce Monſicur le Comte de Guerchy pour ma nourriture 
celle de deux ou trois-chevaux, d'un cocher, d'un Palefrenier & de deux- 


domeſtiques. 


Je me flatte que vous trouverez mes propoſitions raiſonnables & meme 
tres equitables ; & je ſuis trop perſuadè de la juſtice de M. le Duc de Praflin 
pour qu'il ne les trouve pas egalement dictees par la decence,. la prudence 
& la raiſon. Vous ſentez, Monheur le Duc, qu'il eſt neceſfaire que Mon- 
fieur de Guerchy ſoit cenſè avoir un Secretaire d'Ambaſſade ſeulement. pour: 
Vextétrieur; & dans Vinterieur je. m'offre pour le travail qui concernera les: 


affaires du Roi, &c. 


P. 8. Quoique je ne demande que la ſimple qualité de Miniſtre mais: 
fable, je pourrois cependant vous faire voir par les notes que j'ai faites, en 
m'amuſani à compulſer les faſtes politiques des fiecles paſſés, qu'il peut 
y avoir à une Cour un Ambaſſadeur & un Miniſtre Plenipotentiaue ; que 
le cas eſt arrive ſouvent, qu'il y a meme eu pluſieurs Ambaſſadeurs & 
pluſieurs Plenipotentiaires a la fois, & notamment de la part de la France 
en Angleterre: ainſi que vous pouvez vous en convaincre par le relevé 
de mes recherches ci- jointes. 


Note 
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Note de M. D'Eon. 


TyIOUR prouver qu'anciennement ainſi qu'aujourd'nui une puiſſance 
peut envoier en meme tems pluſieurs Ambaſſadeurs, Miniſtres Ple- 
nipctentiaires, ſimples Miniſtres, Refidents, Charges d'affaires, ou Agents 
& les avoir tous d la fois d une mime Cour, {ans que cette Cour, aupres de la- 
qu'elle ils ſont envoies pour y refider, puiſſe Vempecher legitimement, & 
ſans que I'Ambaſladeur principal puiſſe le trouver mauvais ou en prendre 
cmbrage, à moins qu'il n'ait enviede prouver par-la au public qu'il eſt vx 


PETIT GENIE BOUFFI D'IGNORANCE, DE SUFFISANCE & D ORGUEIL. 


Le tout tire de la republique de Platon, de celle de jean Baudin, de Wicgue- 


fort, de Lamberti, de Burlamaqui, de Rouſſet, de Pfeſſel, & autres au- 


teurs & autorites reſpeftables. 


Ne. I. C'coit la coutume ſous nos premiers rois, & cette coutume dura 
longtems en France, d'envoier dans les Cours étrangeres pluſieurs 
Ambaſſadeurs &Miniſtres eclaires qui compoſoient comme une eſ- 
pece de conſeil determinant utilement les deliberations du Grand 
Conſeil qui accompagnoit nos Rois a la guerre & aux voiages qu'ils 
faiſoient dans les difterentes provinces du Roiuume. 


Hiſtoire de France de Mezerai & du Pere Daniel. 


No. II. En 1294, Celeſtin V. envoia a Jaques I. d'Arragon Raimond 


Evèque de Valence & Boniface de la Calamandrana. 


No. III. En 1296, Boniface VIII. envoia en Sicile 'Eveque d' Urgel & 
Boniface de Calamandrana. 


No. IV. En 1309, Jaques 11 d'Arragon envoia au Pape Clement V. 


Pierre de Marfilio Dominicain & Fortugno Martinez. 


No. V. En 1423, Alphonſe V. d'Arragon envoia en Caſtille D. Jean 
de Valterre Eveque de Taraſcon, & Gongales Monro'. 


No. VI. En 1424, Alfonſe le magnanime Roi d' Arragon envoia à Jean 
de Caſtille 'Archeveque de Tarragone & Berenger Bardaxi. 


No. VII. 


b, | (89 ) 
No. VII. En 1456. Henri de Caſtille envoia à Alphonſe le Magna 
nime Louis Gongales d'Afienga & Henri de Figueredo. 


No. VIII. En 1457 & 1646. La Prologne & VEmpereur envoierent: 
pluſieurs Ambaſſadeurs à Paris. 


No, IX. En 1404. la Republique de Genes envoie ſeize Ambaſſadeurs an: 
Duc de Milan. 


En 1499, vingt- quatre à Louis, XII. 


No. X. En 1524, la Reine Mere envoia pour Ambaſſadeurs a Madrid, 
FArcheveque d' Embrun, Jean de Selve & Philippe Chabot Sieur 
de Brienne. 


No. XI. En 1537, Veniſe envoia a Madrid Louis Badouere pour gentil- 
homme - envoit, quoique cette ſage Republique y eut & y laiſſat 
ſon Ambaſſadeur Ordinaire. 


No. XII. En 1 538, Veniſe emploia à. Conſtantinople Laurent Grutti, 
quot quelle y eũt un Bayle; nom ſous lequel elle déſigne fon Am- 
baſſadeur Ordinaire. 


No. XIII. En 1570, Veniſe envoia a Rome Juriano comme Ordinaile & 
S uranzo comme Extraordinaire. 


No. XIV. En 1572, La France envoia en Ecoſſe M. Ducroc comme Am- 


baſſadeur & le fit accompagner d'une autre perſonne ſous le titre 
de Miniſtre Plenipotentiaire. 


No. XV. En 1574, L'Empereur:envoia deux-Plenipotentiaires:3 Genes. 


Ne. XVI. En 1 581, Henri HI. Roi de France envoia en Angleterre la plus 
grande Ambaſſade que l'on ait vu, elle avoit pour chef le Prince 
Dauphin fils du Duc de Montpenſier, Princedu Sang & toit com- 
poſee du Duc de Bouillon, du Maréchal de. Cofle, de Meſſieurs de 
Lanſac, de Carouges, de la Motte-Penelon, de Pinart Secretaire \ 
d'Etat, & de Marchimont. Ils avoient tous le caractere d' Ambaſſa- 


A a deurs;. 
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deurs, & il y avoit dans ce tems-la a Londres M. de la Mauviſtere 
Ambaſſadeur Ordinaire de France. 


Ne. XVII. En 1581, Veniſe envoia en Eſpagne Vincent Tron & Hjerome 
Lippomano comme Extraordinaires, quoique cette Republique y 
elit Morofini comme Ordinaire & Matthieu Zoni qui devoit ſuc- 
ceder au dernier. ; 


No. XVIII. En 1585, La Hollande envoia en Angleterre Jacob de Gtiſe 
& Noel Caron. 


Ne. XIX. Sully refuſa à Henry TV. d'aller en Ambaſſade en Angleterre 
avec le Duc de Bouillon. La raiſon de Sully qui eſt excellente 
dans tous les tems, eſt qu'il regardoit le Duc de Bouillon comme 
tires attach d  Ambaſſade qui toit lucrative meme dans ce tems-là, 
& qu'il ẽtoit perſuade de ſon peu d'attachement aux interets 
d'Henry IV. 


No. XX. En 1600, La France envoia à Rome M. D' Alincourt, quoĩque 
M. de Sillery y füt Ambaſſadeur & M. Doſſat Miniſtre. 


No. XXI. En 1603, Le Marquis de Roſny fut envoie à Londres dans le 
tems que le Comte de Beaumont Harlay y Etoit Ambaſſadeur Ex- 


traordinaire. 


No. XXII. En 1607, . la regente de France & Marguerite d' Au- 
triche s' aſſemblerent a Cambrai, la Republique de Veniſe y de- 

puta deux- Ambaſſadeurs, Juſtiniani, & Novager. La France y En- 

voia le Preſident Jeannin, Buzanval & Ruſſi qui ẽtoĩent compris dans 

un meme plein pouvoir avec cette clauſe que tous les trois enſeni- 

ble, ou bien deux en Vabſence du 3e. pourroient agir, negocier. 


No. XXIII. En 1607, Jeannin fut envoie a la Haye comme Ambaſ- 
ſadeur Extraordinaire, quoique Buzanval y fut ordinaire: & celuici 


devint extraordinaire & joint à Jeannin "own _ y fut envoic 
comme ordinaire. i 
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No. XXIV. Sous PEmpereur Ferdinand II. an commencement de la 
guerre de Boheme, le Connetable de Luines qui en ce ters-1\ gou- 
vernoit le Roi & le Roiaume de France, & qui n'en connoiſſoĩt 
pas les veritables interets, fit envoier en Allemagne le Due d' En- 
goulème, le Comte de Bethune. & M. de Chateau- neuf que Von 
appelloit Abbé de Preaux, pour voir fi on pourroit diſpoſer les 
eſprits a la paix. 


Ne. XXV. En 1618, M. Deſmaretz &toit Ambaſſadeur de France en 
_ * Angleterre & M. le Clercy ẽtoit Miniſtre de cette meme couronne. 


No. XXVI. En 1619, La Moſcovie e envoia en Perſe le Knez Juan Voro- 
tinſley & Juan Juancüitz. 


No, XXVII. En 1620, La Hollande envoia à Londres D'Aarfſens, Bas, 


& Staveniſſe comme Extraordinaires pendant que Caron y Etoit 
Ambaſladeur Ordinaire. 


No. XXVIIE En 1623, L/Eſpagne avoit à Londres pour Ambaſſadeut 
Ordinaire D. Carlos Coloma & pour Extraordinaires le Marquis 
d'Inviſa & D. Diego Hurtado de Mendoſſe. 


No. XXIX. En 1624, La Suede envoia à Paris Jaques Doffier & Philippe 
Strerf. | 


No. XXX. En 1625, Le Duc de Buckingham paſta en France en qualite 
d'Ambaſſadeur Extraordinaire, malgre les deux Ambaſladeurs 
qu'y entretenoit deja Angleterre, 


2 No, XXXI. En 1625, T' Angleterre envoia a Paris comme Ambaſſadeurs 
33 Extraordinaires le Comte de Carliſle & le Lord Rich depuis 
Comte de Hollande. | 


No, XXXII. En 1627, La Hollande envoia en Brandebourg & Pologne 
Roch Van den Honart, Andre Bicker & Simon de Beaumont, 


No. XXXIII. En 1634, La Hollande envoia en France Pau & Knuit 
Ambaſſadeurs Extraordinaires, , malgré l'ordinaire qui y Reſidoit. 


No, 
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No, XXXIV. En 1641, Le Portugal envoia à Londres deux Ambaſtadeurs. 


No. XXXV. En 1643, Guillaume Boreel & Jean de Reede de Renſ- 
woude <toient Miniſtres de Hollande x Londres. 


No, XXXVI. En 1644, Davaux & Servien — tous deux Mioiſtres: 
en Hollande. 


No. XXXVII. En 1646, Sabran Etoit Reſident de France à Londres, 
pendant que Monſtreuil y etoit Miniſtre. 


No. XXXVIII. En 1648, au congrès de Weſtphalie pluſieurs Ambaſſadeurs 
de France & des autres Couronnes. 
Le Comte de Naſſau & les Docteurs Crane & Volmar Ambaſſa- 

deurs de I'Empereur, % 


Le Comte de. Witgneſtein, & les DoReurs Oveſenberg & Erom-. 
hold Ambaſſadeurs de Electeur. de Brandebourg, &c. 


No. XXXIX. 1648 Au traité de Munſter preſque toutes les puiſſances de 
Europe y avoient pluſieurs Plenipotentiaizes, ſur tout I Empereur, 
la France, VEſpagne & les EleQeurs, * 


No, XL. En 1648, VEleQeur de Brandebourg. envoia. à la-Haye Philipps 
Otton de Swerin, Wirich de Bernſau & Jean Portman. 


No. XLI. 1652. Le Duc de Crequi & Mancini: Neyeu. du Cardinal Ma- 
zazin Ambaſſadeurs auprès de Cromwel. 


No. XLII. En 1654, les Hollapdois- envoient à Stade, Conrad van Beu-- 
ningen & Epo Bootima, tous deux avec le. titre d'Arabaſſadeurs- 
Extragrdinaires,. | 


No. XLIII. En 1656 la Hollande envoia en Dannemare Mrs. Slingeland,, 
Mazdam, Hubert & Yibrants. comme Envoyts Extraordinaires. 


No. XLIV. En 1657, le Marechal de Grammont & M. de Eionne fu- 
rent enſemble Ambaſſadeurs de France en Empire & enſuite au Nord. 


No; XLV. Ea 1658; VEleQeur de Brandebourg en voia à Charles Guſtave. 
Roi de Suede, Otton Baron de Swerin & Daniel Weiman. 


No. 
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No. XLVI. Fn 1660, la Hollande envoia en Angleterre Louis de 
Naſſauw de Bewerwert, Simon Van Horn, Michel Van Gogh & 
M. de Ripperda de Farmium. 


Noe XLVII. En 166 5, Le Duc de Verneuil & M. Courtin furent envoic's 
en qualité de Miniſtres de France en Angleterre, quoique le Comte 
de Comminges y füt Ambaſſadeur ordinaire. 


No. XLVIII. En 1668, M. Trever Etoit Envoie Extraordinaire de Hol- 


lande à la Cour de France; pendant que Conrad van Beuningen 
y Etoit Ambaſſadeur extraordinaire de cette republique. 


No, XLIX. En 1672, la Hollande envola en France, Meſſieurs de 
Guent, de Groot & deux-autres. 


No, L. 1678, le Marechal d'Eftrades & Mrs. Sake & Colbert Am- 
beſſadeurs Nimegue, 


No, LI. En 1737 M. de Cambis Ambaſſadeur, & M. de Buſly accre- 
ait aupres du Roi Angleterre fans aucun caractere * 


No, LIT, En 1740, Thamas Koulikan envoia en Ruſſie une Ambaſſade 
compoſee de douze principaux Ambaſſadeurs, de quinze-cens- gen- 
tilſnommes d Ambaſſade tant a pied qu'a cheval, & de trente- ſept- 
Elephans. 


No. LII. En 1742, M. le Marquis de la Chetardie Etant Ambaſſadeur 
| Extraordinaire de France en Ruſſie, M. d'Uſſon d'Aillon qui lui 
avoit ſervi precedemment de Secretaire d'Ambaſſade &toit en meme 
tems Miniſtre Plenipotentiaire. On obſervera ici en paſſant que 
Ambaſſadeur & le Miniſtre Plenipotentiaire ſe battirent dans la 
Secretairerie, & que S. E. M. L'Ambaſſadeur regut un coup 
d'epee dans le bras. La querelle ne fut pas plus dangereuſe pour 

le Miniſtre que la bleſſure pour Ambaſſadeur. 


B b Ne. 
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No. LIV. 1757 & 1758, M. le Comte de Broglio Ambaſſadeur de France 
a Warſovie. 


M. Durand Miniſtre du Roi en meme tems. Ss 


No, LV. En 1762 & 1763, Mrs. Quirini & Moroſini Ambaſſadeurs 
de Veniſe a Londres, & M. Zuccato Miniſtre de la mème rẽpu- 
blique a Londres od il eſt toujours. 


No, LVL M. de Champmorel a 6te pendant pluſieurs annees Reſident à 


Londres, meme lorſqu il y avoit des Ambaſſadeurs. Il y etoit du 
tems de feu M. le Marcchal de Broglio le pere. 


M. Nericault Des Touches a eu la mime place, occupee avant eux 
par M. D'Iberville, ; 


4$44$I000$600040$44409400404900400040-68 | 
Lettre de M. D'Eom & M. de Sainte- Foy 


A Londres le 18 Octobre 1763. 
E rat que le tems, mon cher ami, de vous envoier ci-joint copie des; 
lettres de Rappel, que Monſicur le Comte de Guerchy m'a apportces. 
tout expres de Verſailles en date du 4 de ce mois. L'intéret que vous: 
voulez bien prendre a ce qui me regarde, m'engage ſeul à vous les en- 
voier, & ce me&me interet ne doit point vous aveugler dans ma propre 
cauſe. Vous ètes juſte, vous ſavez une partie du paſſé, Vavenir vous. 
Eclairera d'a vantage. En attendant, vous pouvez vous demander à vous- 
meme ſi Jai merite un Rappel tel que celui-Ii, Toute Ja Cour de Lon-. 


dres en ſeroit indignee fi je pouvois lui decouvrir toute la manoeuvre té- 
neEbreuſt que Pon a emploiè pour cet obſet. 


Si Ambaſſadeur de France n'a pas. ici tous les ſucces ane qu'il ſe 
promettoit de ſa miſſion, pour epargner ſes revenus, etre nomme Duc & 


Pair, & Marechal de France; il faudra sen prendre aux horreurs des bons. 
. 
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tdts du Triumvirat que vous connoiſſez, & qui, depuis trois-mois- 
m'obſcde de ſes Ecritures, de ſes tracaſſeries, de ſes petites negociations ;; 
& dont les membres ne ceſſent de me demander a genoux d'avoir la com- 
plaiſance de me deſhonoxer pour leur plaire, & pour obtenir une fortune 
que je mepriſe autant que ceux qui 8'agenouillent devant moi. 


D'une main, difent-ils, nous tenons le tonnerre & de l'autre la corne 
d'abondance. Flechiſſez, ame audacieuſe, ſi non nous vous perdrons. Pour 
moi, je rẽponds avec la conſtance que le ciel m'a prodigute, faites à mon 
. Egard ce qui eſt juſte & honnete,. & auſlitot vous me trouverez tres ſou- 
mis; fi non lancez vos foudres, je ſuis,enfant du Tonnerre *,. je ne le 
erains point. Pour vos cornes d'abondance, je n' en veux point, mettez- 
les ſur vos tètes, vous en avez beſoin. Quand vous m'aurez perdu, je: 
me retrouverai. Enfin ils font deſeſperes de ce que je ne le ſuis pas. 


Joſe vous dire, mon cher ami, que vous m'avez connu dans le bon» 
heur; & que c'eſt dans le malheur que vous apprendrez a. me connoitre; 
Mon ame ne connoit ni bonheur ni malheur dans ce monde. Elle ne- 


connoit que Fhonneur & la vertu, & elle ſuivra ces deux-ſocurs, juſqu'à. 
extinction de chaleur naturelle. 


Fai regu, mon. cher ami, votre derniere lettre: je ſuis- reconnoiſſant, 
comme je le dois, de tous les conſeils d'ami que vous voulez bien m'y 
donner. Vous avez vu le paſſe; je me ſuis prete, autant. que mon hon-- 
neur & mon devoir ont pu me le permettre ;, je ne puis pas faire d'avan- 
tage, quand vous me donneriez les quatre- parties du monde à la fois. 


Encore hier, pluſieurs membres du corps diplomatique me difoient :: 
M. D' Eon, nous. attendions. cette epoque-ci, pour ſavoir quelle ſeroit votre 
conduite, & quel prix vous valliez. Votre conduite eff. tells quelle dit, 7 


Are, & fi. elle n'ttoit pas auſſi ſoutenue & auſſi noble, nous ne vous re- 
garderions pas de bon geil. Votre Cour, en. voulant vous digrader je- 


m— _ — 
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M. D'Eon eſt ne. à Tonnerre capitale du comté de ce nom, & 7 lieues d'Auxerte- 
en. Bourgogne. 


q grade 
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grate elle-mime : il e heureux pour elle quelle ait trouvt un homme in- 
ftruit & courageux. 1 | | A 


Outre l'aviliſſement de mon caractere, il y auroit encore pour moi un 
4 1 aviliſſement pEcuniaire, qui me deſhonoreroit encore plus a mes yeux, aux 
võotres & à ceux de tout ce qui m' entoureroit. Que votre amitiè ſe revniſſe 
ici toute entiere pour bien peſer toutes mes paroles, & en tirer toutes les 
conſequences neceſlaires : & votre delicateſſe en ſera certainement re- 
voltce. 


Si je voulois jouer ici Iachement la comedie politique, ceſt à-dire, f 
je voulois Eire puis Miniſtre, puis Secretaire, puis Miniſtre, felon que M. 
de Guerchy ſeroit ici ou en France, il me faudroit chaque anne de nou- 
velles lettres de creance de ma Cour. Or a chaque changement la Cour 
d'Angleterre eſt dans Puſage ancien & conſtant de faire un preſent de 500 
euinces au Miniſtre Plenipotentiatre, Ce ſeroit certainement une bonne 
aubaine qui determineroit plus d'une ame commune à jouer periodiquement 
ici J Ar/equin politique: mais c'eſt preciſement ce qui me determine 3 ne 
me point ptẽter a cette baſſeſſe, parcequ'al ne convient pas qu'un Mi- 


niſtre du grand Roi mon maltte, Ne ans annuellement 500 guinees d'une 
puiſſance eEtrangere. 


Je refuterai-en deux-mots Texemple le de M. Porter que vous me citez, en 
vous apprenant que M. Porter n' toit point Ambaſſadeur à Conſtantinople. 
H toit Envoie Extraordinaire, & cette Cour Aſiatique a la coutume com- 
mune, comme en Angleterre, de donner vulgairement & mal- à- propos le 
nom d'Ambaſſadeur a un Envoie Extraordinaire. Ce n'eſt pas dans la ga- 
zette qu'il faut lire le titre d'un Miniſtre, mais dans ſa lettre de Creance, 


M. Porter qui eſt d'un certain ige, & tres gros, qui ne &accom- 
A pas du climat de Londres, a demande lui-meme la place de Miniſtre 
a Bruxelles, comme une retraite ; & parocque Madame Porter eſt de ce 
pais. | 


D'ail- 
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D'ailleurs, Monſieur, vous me permettrez de vous dire que M. Porter ne 
retourneroit jamais a Conſtantinople avec un caractere moindre que celui 
qu'il y a eu. II a trop d'honneur, d'eſprit & de talent pour s'abaiſſer lui- 
meme, & les Miniſtres Anglois ſont trop inſtruits, trop honnetes & trop 
ſenſes pour faire une pareille Propoſition. Mais pour moi, il ne vagit pas 
du paſſage d'une Cour a une autre, il s'agit de la mème. II ne s'agit pas 
meme d'un changement de titre qui, en variant le nom, ne change point les 
fonctions; il s'agit d'une metamorphoſe de chef en ſubalterne, de Mini- 
ſtre Plenipotentiaire en Secretaire ; proprement enfin je devrois repreſenter 
les metamorphoſes d'Arlequin : & ou? dans la meme Cour. Voila ce 
dont vous ne trouverez point d'exemples : & moi des aujourdhui, fi j avois 
le tems de tranſcrire, je vous enverrois cent-exemples d'un e & 
d'un ou de pluſieurs Miniſtres Plenipotentiaires à la fois dans une meme 
Cour, & notament à Londres & notament de la part de la France. 


Lettre de M. D'Eon à M. h Duc de Choiſeul. 
A Londres le 21 Octobre 1763. 
Monſeigneur, | 


FE honneur de vous envoier ci- joint copie de ma lettre de Rappel, que 
M. le Comte de Guerchy a eu la bonté & la galanterie inſigne de 
M'apporter. 


19. Parceque je n'ai pas voulu devenir d'eveque meunier, c'eſt-a-dire, 
de We Plenipotentiaire SeEcretaire d'Ambaſlade. 


20. Parceque ſon Excellence a pretendu, dans une lettre de ſa main du 
4 Septembre. que J'avois MANGE' LA MOITIE' DE SES APPOINTE=® 
MENS, QU*ELLE COMPTOIT EMPLOIER AUX DEPENSES DE SA PRE» 
' MIERE MISE, ſuivant le texte original. C'eſt l'article de cette depenſe qui 
lui fait le plus mal au cœur & qui Virrite horriblement contre moi. 


3*. Parcequ'z une epitre tres ſeche, dont ſon excellence m'a handed de 
Jouy le 4 Septembre, j'ai rẽpondu de Londres, le 25 du meme mois, auſſi 


vertement que la bienſcance le permettoit. 
e Voila 


_ 
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Voila, Monſeigneur, les trois grands chefs d' accuſation, qui doivent me 
eaſſer le col & me perdre ſans reſſource, ſuivant les propres paroles de M. 
de Guerchy. Le lieu de mon exil eſt encore inconnu comme celui d' Ovide, 
c'eſt un ſecret cache dans la matrice de la providence, & un miſtere tres. 
profond *, ainſi que la lettre de M. le Duc de Praflin paroit me l'annoncer. 
En effet ou- pourroit-on- exiler un homme comme moi qui, pour le ſervice 
du Roi, ai parcouru tant de fois la terre d'un pole à l'autre, qui depuis 
1756 ai Porte cinq - traitẽs a Verfailles, aux quels j; ai eu le bonheur de con- 
tribuer, & qui, ſe trouve toujours fans duche, marquiſat, comts, vicomté 
ni baronie ; que diſ- je? qui, aulieu de s'enrichir au ſervice du Roi, eſt plus 
pauvre que lorſqu'il a commence. Tandis que de ſimples couriers ſous 
mes crdres ont fait leur petite fortune, je me ſuis contente uniquement des 
Eloges que les Miniſtres & les Ambaſſadeurs m'ont prodigues, ſans doute: 
parcequ'il eſt plus facile de Jouer que de paier. Tout cela joint aux vil- 
lainies, ladreries & tracaſſeries de toute eſpeco & de tout genre, que Jai eſ- 
ſuices depuis mon ſejour a cette Cour, & qui ne me ſeroient jamais arrives. 
fi j avois toujours eu le bonheur de travailler, directement ſous les ordres, 
d'un grand Miniſtre, comme M. le Duc de Choiſeul.. 


Je me ſouviendrai toute ma vie, Monſeigneur, que, lorſqu'au grand &- 
tonnement de M. le Duc de Praſlin apportai en. France les ratifications du: 
Roi d'Angleterre pour la paix, vous me fites l'bhonneur de me dire à Ver- 
failles, en preſence du Comte de Guerchy: M. D' Eon, je Haubaite que. 
vous ſoiez auſſi content de mon couſin, que vous le ſerez de moi. 


Ces paroles a me-prouvent de jour en jour, Monſeigneur, læ 
grande connoiſſance que vous avez des hommes & ſur tout de Vacabie de 
M. votre Couſin le Duc de Praſlin.. $i. vous en. vouliez une plus grande. 
Preuye, Jaurois Phonneur de vous envoier coꝑie de la lettre dont il m'a. 
honore le 17 Septembre, par laquelle vous verriez qu'il me reproche juſqu d. 
Papparence du plus petit, bienfait. Auſſi, lorſque Monſieur le Comte de 


lt. 


* 


—— 
* * 


* 


* Quand” 8. Avguſtin r ne pouvoit pas expliquer un 8 ni en penetrer toute la pro- 
fondeur, fa reſſource ordinaire Etoit de $'*ecrier : 6 altitude je m ecrierois 12 meme ici ſi je: 
pouvois. trouver en Latin Foppoſe d altituqa. 


:  Guerchy, 


n 
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Guerchy eſt venu ici me repeter fa legon, je lui ai repondu avec la fran-- 
chiſe, dont Jai toujours fait profeſſion, que je tenois de Monfieur le Duc 
de Choiſeul cent-fors plus de bienfaits que de ſon Couſin ; & j'ai ajoute que: 
J ttois bien ſir que Monſieur de Choiſeul ne me les reprocheroit Jamais, & que 


Cttoit en conſequence de cette fagon noble & levee de penſer & d'agir que je me 
jetterois dans le feu pour lui. 


Pai eu Phonneur, Monſeigneur, de vous envoier des duplicatas des prin- 
cipales depeches de ma negociation publique depuis que je ſuis a Londres ; 
Je pourrai, fi vous le voulez, vous envoier copie de mes negociations par- 
ticulieres, avec M. le Duc de Praſlin, & avec ſes amis M. le Duc de Niver- 
nois, M. le Comte de Guerchy & Sainte-Foy qui, bien que dans la couliſſe 
& bien mon ami, m'ecrivoit fon Epitre tout comme un autre, tant ſur ma. 


poſition miniſteriale a Londres que ſur. Venorme depenſe que }'y ai faite. 


Mais ce qui-paroit encore, ſuivant M. le Comte de Guerchy, avoir in- 
diſpoſe M. le Duc de Praſlin contre moi, eſt un certain portrait que Jai faie 
dans mes depeches, & que ce Miniſtre. a eu la bonte. de s'appliquer fort; 
mal à propos; car certainement je ne ſuis pas aſſez grand peintre, pour 
attraper la reſſemblanee parfaite à cent - lieuës de diſtance. J'ai Phonneur. de 
vous Fenvoier ci-joint afin que vous en ſoiez vous- mème le juge ; & quand 
mon portrait reſſembleroit trait pour trait A la copie, il ny a pas en verite. 
de quoi facher ni la copie ni Voriginal.. 


C' eſt dommage, Monfeigneur, que vos grandes oceupations ne vous laiſ- 
ſent pas un pauvre petit quart- d' heure pour rire, vous verriez les grands pa- 


cificateurs de l'Europe s'abaiſſer devant moi & me demander en grace da- 


devenir d uigue meunier, & de manger mon pain ou ma farme dans ma poche, 


pour complaire d leur pauvre ami Guerchy, ainft qu ils Vappellent.. 


Certainement je me ſerois pre & a tout · ce qui auroit-pu ętre utile & hon 
nete, fi on avoit voulu ſeulement obſerver la. decence extérieure, & ne pas 
venir contre moi la foudre à la main. Ce reſt pas-la le moien de m' adou- 
air le caractere. Plus on voudra m'intimider, plus mon courage $'enflam-. 
mera & plus je m'indignerai contre la baſſeſſe des grands: j'itai meme- 
juſqu à me moquer du genre humain, fi Von m'y force. 


Que- 


RY — — _ 
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Que votre tems, je le repete, ne vous le permet-il, & vous yerriez ce 
qu'on n'a jamais vu, & ce dont les faſtes de Phiſtoire politique ancienne & 
moderne n'ont jamais fait mention. 

Vous verriez que exiſtence qu'on me deſtinoit a Londres, Etoit bien 
Vexiſtence la plus compliquee dont on ait jamais oui parler, Secretaire & 


non Secritaire, Rijident & non Refident ; Miniſire & non Mmiſtre : on me 
voloit & puis on ne me votoit plus. Fe devenoit le Prothee du corps diplomatique. 
7 'ttors occupe fans cefſe & tirer de ma poche mes lettres de creance & d les) re- 
mettre. Je vous avcuerai tout uniment, Mgr, que je n'ai pas voulu ſouſcrire 
a toutes ces alternatives in baroco, de peur d'acheter chat en poche. Si J avois 
voulu etre cet homme Baroque, j'aurois ẽté dans un des coins de Verſailles 
pour le moins un auſſi grand perfonnage que le cher de Buſſy Ragotin. 


Ce ſeroĩt- Ià un de ces malheurs inonis qui arrivent ſouvent par des fata- 
lites tres concevables, fi mon zele pour le ſervice du Roi & mon attache- 
ment pour vous en particulier, Monſieur le Duc, avoient ſouffert In ns pe- 
tite alteration. 


Sans entrer dans le detail des raiſons qui m*emptchent d' accepter la pro- 
poſition de M. le Duc de Nivernois, d' etre puis Miniſtre, puis Plinipoten- 
tiaire, puis Reſident, puis Secritaire, puis rien: il ſuffiroit, pour ne pas 
Taccepter, que la dignite de ma Cour & la decence perſonnelle fuſſent 
compromiſes, je ne parle point de Vaviliflement pecuniaire qui auroit re- 
ſulte d'un arrangement fi biſare. En effet ſi je voulois jouer ici lachement 
mes r0les politiques, à chaque voiage de M. de Guerchy en France, & a 
ſon retour faire en ſon honneur & gloire /e ſouffleur ou le Compere derriere 
la tapiſſerie; il me faudroit a chaque annee de nouvelles lettres de creance 


& à chaque changement un prefent de cing-cens-guinees, ſuivant Veti- 


quette ancien & conſtant de cette Cour. Cette bonne aubaine, qui pouroit 
determiner quelqu'autre, eſt preciſement ce qui me rẽvolte, parcequ'il ne 
convient point que le Miniſtre meme indigent DU GRAND Roi MoN 
MaiTRE ſe mette dans le cas de recevoir une penſion n d'une puiſ- 


fance etrangere. 


FS ai Thonneur d'ttre avec To. 
Monſeigneur, | | | Votre, &c. 


\ 
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Lettre de M. l. Duc de Praſlin d M. D' Em. 
A Verſailles, le 4 Octobre 1763. 


* ARRIVEE de FAmbaſſadevr du Roi, Monſieur, faiſant ceſſer la 
commiſſion que ſa Majeſte vous avoit donnee, avec la qualité de fon 
Miniſtre Plenipotentiaire, je vous envole votre lettre de Rappel que vous 
remettrez à ſa Majeſte Britannique ſelon l'uſage, & le plus promtement 
qu'il vous ſera poſſible. Vous trouverez ci-joint la copie de cette lettre. 
Mois partirez de Londres auſſitot apres votre audience & vous vous rendrez 
Tout de ſuite & Paris, d'oit vous me donnerez avis de votre arrivee, S ou Vous 


attendres les ordres gue je vous adreſſerai, ſans venir a la Cour. 


Je ſuis, tres ſincerement, Monficur, votre tres humble & tres obéiſſant 


ſerviteur. 
Sign le Duc de Praſlin. 


SDDEDDDRD DIO ADDR IM IPOD DRODAODIDIDAODIDER 


EXTRAIT dun Portrait Peint de Bonne Foy par M. D'Em, & 
gue M. kt D. de Pn, à eu la bonte de Sappliquer fort mal a 
Þrop0s. e | 


F A Franchiſe & la gatete ſont le caractere principal de ce Miniſtre 
qui dans toutes les places & Amhaſſades qu'il a eues, y a toujours paru 

comme Anacreon couronne de roſes & chantant les plaiſirs au ſein des 
plus penibles travaux. Il aime naturellement A fe livrer à Poiſivete, nean 
moins il travaille comme s'il ne pouvoit vivre dans le repos, & il ſe rend a 
cette vie atſce & deſœuvrce auſſitòt qu'il fe ſent Nbre. Sa facilite natu- 
relle & ſon heureux enjoument, ſa ſagacite & ſon aRivite dans les grandes 
affaires ne lui permettent pas d'avoir jamais aucune inquiẽtude dans la tete 
ni Ride ſurle Front & quoi qu'il faille avoir vècu long temps avec un 
Miniſtre pour peindre ſon caractere, pour dire quel degré de courage ou 
de foibleſſe il a dans Veſprit, à quel point il eſt prudent ou fourbe, je 

D d puis 
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puis dire dès 2 preſent que M#* * eſt fin & penEtrant ſans ruſes & fans: 
aſtucite, Il eſt peu ſenfible à da haine & à Vamitie, quoi qu'en. diverſes oc- 
caſions il paroifle entierement poſſedes de Pune & de l'autre; car d'un cõtè 
u eſt ſepare de ſa femme, il la hait & ne lui fait aueun mal; de Vautre il a 
une maitreſſe, il la cherit & ne lui fait pas grand bien. En tout c'eſt cer- 
tainement un des plus enjoues & des plus aimables Miniſtres de VEurope. 


$$44$$$09$9000000000000000004060000004005 
Lettre de M. D'Eon a M. de Sainte-Foy.. 
. A Londres le 21 Septembre 1763.. 
; Penit ſumma dies & imeluttabile tempus. 


UTI je Vai voulu, mon cher ami, je me ſuis fait un calus, j'ai con 
' trate un durillon, comme ce cuiſtere auſtre votre principal du col-. 
lege de Montaigu dont parle Boileau dans une de ſes prefaces, &. 
Je ne vois pas encore comment je me ſuis perdu.;. quoi-qu'il en ſoit je 
tacherai de me retrouver pour repondre a votre Epitre de condoleance, 
que vous n'auriez pas dii m'ecrire ſi vous aviez bien voulu ajouter foi d ma. 
derniexe. Ma philoſophie n'eſt point. arrogante. parcequ'elle. n'eſt point 
fauſſe, & ceux-la ne ſont gueres philoſophes qui pourroient croire que c'eſt 
etre fou, que de ne pas ſe ſoumettre à ce qu'on nomme en bon Frangais 
une indignite,. ou d'enviſager. fans. pdlir une cataſtrophe honorable. Jap-- 
pelle a. la raiſon, de la ſentence triumvirale “ qui m'a condamné. & je 
vous dirai en paſſant que dans les trjibunaux.antiques,, lorſque dame juſtice 
ctoit encore ſur la terre, on n'etvit pas ordinairement ſuge & partie; au 
reſte ſi je ſuis tombè dans un precipice, aiez.. la bonte de croire que c<ſt. 
ſar mes pieds, leſquels ſoutiennent deux-jambes qui n'en font que meil- 
louers pour avoir été caſices.. Si Jai, comme vous le dites, la fievre, & le 


delire, c'eſt au moins un fiévre froide, & un delice raiſonne, Si l'on me 
jette 
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* Cetribuna] triumviral etoit compoſe du Duc de Rraſlin, du. Duc de Nivernois,. & du. 
Comte de Guerchy. 
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jette des pierres, je jetterai des paves, & impavidum ferient ruinæ. Te vous 
prie inſtamment, mon cher ami, de vous conſoler; fi quelque choſe etoit 
\ eapable de m'attriſter ce ſeroit de ſavoir que vous I'etes ; parceque je ſuis 
determine a reſter votre ſerviteur juſqu'à Vextremite. Vous ſavez que 
lorſque nous nous connumes, je m'attachai a vous par le cœur, & jamais 
par Vinterct ; il faut pourtant malgre moi que j'en parle un peu ici. Vous 
me fericz plaiſir de remettre a Monſieur le Comte D'ons-en-Bray Lieute- 
nant General chez qui je demeure a Paris rue de Bourbon, le plutot poſ- 
ſible les ſix-mille-francs * que vous gardez pour moi pauvre diſgrace, trans 
quile, & non affiige. Vous ſentez que j'aurai beſoin d'argent à ma pro- 
chaine arrivec, & meme auparavant. Comme M. D'ons-En-Bray pour- 
roĩt etre actuellement dans fa. terre en picardie, je vous prie de remettre cette 
ſomme a M. Niort, avocat au Parlement rue Baillet pres la monnoie a 
Paris, lequel vous donnera un regu en mon nom. Je ferai pareillement 
un Etat de mes differents petits debourſes pour vous que je vous remettrai a 
mon retour avec la flanelle que vous m'avez demandee par votre derniers 
lettre; je vous prie de renouyeller à toute votre maiſon mes hommages 
ſinceres. ; | 
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P. 8. Vous devez deja avoir regu les gands pour votre abbe epigramma- 
tique tout ainſi comme votre ſerviteur. 
FFVVVVCCCCCCCCCCVVCCCVCTVCVTTVTVTVTVTbTb 
| Lettre de M. D' Eon d M. le Comte de Guerchy. 
A Londres: le Dimanche 23 Octobre 176 3. a 3 heures apres midi. 
Monſicur, 


F viens d'apprendre en rentrant chez moi que votre excellence avoit en- 
voie Ala maiſon ce matin. Je ſuis tres fache.de ne m'y etre pas trouve, 
| jetois 


- 


— 
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* C'eſt ma gratification de 6000). que le Roi a eu la bonte de m'accorder pour avoir ap- | | 
pprte. la paix; & que mon ami Sainte-Foy a touche pour moi. | | 
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Fetois alle faire une petite promenade au parc 8. James. Si votre Excel- 
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lence a beſoin de moi pour des affaires qui concernent le ſervice du Roi je 
la ſupplie de m le marquer; alors elle me trouvera toujours pret a con- 
courir, à voler mime audevant de tout cequi pourra &tre veritablement utile 
ou un tant ſoit ꝓeu avantageux au Service du Roi mon maitre. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 
Lettre de M. D'Eon 4 M. de Sainte-Foy. 
A Londres le 28 Octobre 1763. 


— 


Al regu votre derniere lettre, mon cher ami, je me contenterai de 
J vous dire que vous ſavez auſſi bien que moi que, quand il s'agit de paſſer 
quatre ou cinq-ans de fa vie dans le pais etranger après y en avoir deja paſſe 
pres de dix; c'eſt pour un Frangois autant de facrifie & de retranche ſur 
{a vie, ainſi le traitement & Vavancement doivent ſoutenir l“ eſperance & 
le zele de Vexile. 


M. Duc de Praflin, que Jai fi fort contenté juſqu'a P4pogue wconc- 
migue de M. le Comte de Guerchy, ſeroit le premier Miniſtre que je n'au- 
rois pas content pour les affaires de ma Cour; mais je crois qu'il lui ſe- 
roit difficile & que meme il ne penſe gueres m' attaquer de ce cõté-Ilà; il 
ne lui reſtera donc pour cheval de Bataille que l'article ge A depenſe faite 
a fon pauvre ami Guerchy : mais en vérité mon intention n'a jamais été 
de le ruiner ni de vivre à ſes depends. Ce n'eſt pas M. le Comte de 
Guerchy que je ſers, c'eft le Roi que J'ai Vhonneur de ſervir, & le ſuſdit 
Comte ne doit pas plus. paier ma ſolde politique que ma ſolde militaire. Le 
Maniſtre Plénipotentiaite de France, toute proportion gardee, faut haſard, 
bonheur, ou . necefſite combinee doit vivre, ainſi que TAmbaſladeur, aux 
depends de fa Majeſte. 


w—_—_ 


1 Ecurie de ſon Excellence, les ſerviteurs que M. le Duc de Nivernois 
à laiſſes ici, & la nouvelle recrus de ſes gens qui font arrives.des le com- 
5 |  MENCEC= 
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mencement de Septembre & qui me paroiſſent n avoir et ni vetus ni nourris,. 
depuis qu ils ont quitte la Weſtphalie. Ils ont une faim dévorante & cette 
faim canine Jointe a Vapperit de toute I'Ecurie a cauſe quatre-fois plus de 
depenſe que je n'cn ai fais pour moi & Ja Secretaireric. Il n'y avoit pour 
. Pordinaire que quatre- plats ſur ma table, (ſans compter ceux qui Ventoy- 
roient & qui n'etoient pas de mon choix.) Il n'y a pas-la de quoi ruiner 
notre pauvre ami Guerchy, qui. a plus de cent-cinquante-mille-livres de 
rente a lui; 25 à 30 mille- livres: de bienfaits du Roi, deux-cent-mille-livres 
d'appointemens & cinquante- mille livres de gratification par an, le double 
ou le triple pour la premiere miſe, ſans compter les petites bonnes aubaines 
qui peuvent arriver, &c. 


Si apres cela on a peur de ſe ruiner, pour moi je dois trembler d'aller à 
l'hdpital. Cette fraieur panique ne m' empeèchera cependant pas de man- 


ger & de travailler avec courage. Je ſais que nous ſervons UN BON & GRAND 
Mar RE, qui a le meien de nourir les PET ITS, puis qu'il engraiſſe fi fort 
les GRAN PDS. Dites ſeulement, je vous prie, mon cher ami, à votre cher & 
auſtere principal que la premiere fois qu'il ira a veſpres je le prie de faire 
attention, à ce verſet du magniſicat qui fait lever tout le monde; 


Efurientes implevit bonis, & divites dimiſit inanes. 


Nl a renverſe tout ce verſet a mon egard & je ne trouve plus que : Di- 
utes implcvil bonts, od ond dim. t 7 inanes. 


Sil enttelt, mon cher ami, dans le plan du ſiſtẽme ceconomique, de 
faire une reforme générale ſur tous les appointemens des Miniſtres du Roi, 
Jy ſouſerirois avec plaiſir: de plus fi par I'economie tant prechee par les: 
Miniſtres modernes, il etoit demontre gcometriquement que le Roi gagne 

fſeulement une obole, il ſeroit d'un bon-Frangois de le ſervir de ſa bourſe 

comme il V'a ſervi de fon epee : mais ici ce n'eſt plus le cas, o A voulu 
NE RIEN DONNER AU MINISTRE PLENIPOTENTIAIRE POUR QUE 
LeAMBASSADEUR EUT TOUT. | 


| E 0 Cela 


Cela me rappelle ce que rapporte Suetone d'un des douze-Pmpereurs- 
Romains qui diſoit a chaque nouveau Prefet des Gaules : tu ſais ce qu'il me 


faut; Fayſons en forte que perſonne n ait rien. 
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tranquille, mais n'eſt-il pas deſolant qu'apres tous mes travaux paſſes, & 
encore au milieu d'un travail immenſe & miniſterial, jeprouve des tra- 
caſſeries, de petites injuſtices & des infamies diaboliques de la part des in- 
extricables ſacrificateurs des affaires, qui, paſſez-moi le tetme, ſemblables 
à une compagnie d'illuſtres eſcrocs veulent renouveller la ſcene du lega- 
taire univerſel. Ces gens-Ià ont jure, je crois, de me faire aller du tra- 
vail en repos hors de ce monde; ils n'y reuſficont pas, car Dieu m'a donne, 
ol dans un corps foible, un cœur robuſte & toujours joieux, une ame pure, 

_ _ & droite & capable de tout oſer & de tout entreprendre pour la cauſe de la 
juſtice & de la veErite. Si Dieu m'a prepare dans ſes decrets pour de- 
couvrir Pabomination de Babilone, certes ſes decrets ſeront bien accomplis, 
le menſonge & Vimpoſture paroitront au grand jour: Tunc flabunt juſti in 
magna conſtantid, adverſus eos qui ſe anguſtiaverunt, & qui abſiulerunt la- 
bores corum, Lib. ſap. Cap. V. 


Je ſerois encore content de ne rien avoir, fi on vouloit bien me laiſſer 


Ne regardez pas comme folie les diſcours de ma ſageſſe, la trempe de 
mon ame eſt de l'airain le plus pur, le ſerpent politique viendra y briſer 
ſa tete & ſes dents. Le petit David culbuta d'un ſeul coup de fronde le 
geant Goliat; & moi d'un ſeul trait de yerite inconteſtable j Je renverſerai 
le coloſſe & la a du Wenne 


Ne craignez point pour moi, mon cher ami, parceque je n'ai jamais 
_Eprouve le ſentiment de la crainte. II eſt Ecrit ſur mon Bouclier Au bon 
droit. Vaincre ou mourir. 


Les extremes ſont toujours facheux, mais ce ſont des moiens ſages quand 
ils ſont neceſſaires. Ce qu'ils ont de conſolant eſt qu'ils ne ſont jamais _ 
| diocres, & quꝭ ils font detififs quand ils ſont bons. 


Jai I nonneur d' Etre, &c. 


. 
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P. 8. Si je perſiſte, mon cher ami, a me refuſer à la baſſe nine 
que Von deſire de moi pour me degrader, ce n'eſt en verite ni le demon de 
Vargent ni celui de la vanite qui me poſſẽdent: ce n'eſt que celui de la 
decence de ma Cour & de Vhonneur perſonnel. Mon honneur ne depend 
ni des grands ni des petits, ni des Miniſtres, ni de la France, ni de per- 
ſonne, il eſt 3 moi, c'eſt mon bien & je ne puis le laiſſer ravir par perſonne. 
Je vous entretiendrai Vordinaire prochain de la pitoiable hiſtoire du miſé- 
rable avanturier Vergy, ſuppoſe que ce ſoit ſon nom. Elle feroit trop lon- 
gue a detailler ici, d'ailleurs Iheure de la poſte me preſſe, mais comme ce 
reſt qu'hier matin que la premiere repreſentation de la comèdie s'eſt faite, 
dans la chambre ou je vous Ecris, il faut, avant que de vous envoicr la 
deſcription de la piece, me donner le tems de me ſouvenir du prologue, c'eſt- 
A- dire, des procedes du Sr. Vergy depuis fon arrivee ſubite 2 Londres. Vous 
en entendrez ſũrement parler dans le public, qui raiſonnera ſuivant fa cou- 
tume à tort & à travers & ſur tout dans une ſemblable hiſtoire, ou il ſeroit 
peut-etre trop dangereux de decouvrir au public la verite, puis que mes ad- 
verſaires prennent tant de ſoin pour Ja cacher. Il me ſuffit de vous dire, pour 
vous ſeul, que tout le tiſſu de cette hiſtoire eſt des plus noirs, & que ce n'eſt 
pas un Novice dans Vart de la mechancete qui Va trouve a lui tout ſeul. 
Quelque ſoit la miſſion tenebreuſe du Sr, Vergy, il ne dira pas & il ne ſe van- 


tera certainement pas qu'elle ait reuſli vis-a-vis moi. Si jamais avanturier, 
pour ne pas dire quelque choſe de pis, a été miſtifie dans fa vie, C'eſt cer- 


tainement celui-la : Cet homme ne me connoiſloit pas, il m'a pris pour un 
autre quand il a entrepris un pareil projet; il eſt d'ailleurs trop bavard & 
na ni aſſez d'eſprit pour cacher fon jeu, ni aſſez de hardieſſe pour le jouer 
noblement : cet imbecile apres Ja pon ſcene qu'il a eu dimanche dernier 
chez I Ambaſſadeur attend troisjours, & choiſit le moment que je ſuis & 
la Cour, pour venir faire tapage chez. moi, & crier & tous les domeſtiques 
qui etoient d ma porte, gu viendreit me trouver le lendemain matin & 
qu'il. eſperoit que je m'y trouverois Il m'y a trouve il doit &tre content 
A preſent ; quand on a reellement envie de ſe battre, on ne va pas chercher 
les tambours: Du- moins cela ne ſe pratique pas chez nous autres dragons 
a moins que ce ne ſoit pour une bataille. J'ai devine toute la manœuvre 
de ce drole & toute /a miſſion ſecrete, ſur une ſeule phraſe qu'il a eu la 
Jotiſe de me * deux. ſois : Ses diſcours antecidents & . a 
con- 
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: Conduite & & autres preuves gue fai pardivers moi mont divoilt tout l- Aer 
| Tiniguite, En verite le plus lache des hommes, qui auroit un coquin dans 
| ſa manche, feroit d& ch Sil le vouloit, une pareille avanture au 
| Maréchal de Saxe il vivoit. Ee plus brave & le plus honnete homme 
| | du monde n'eſt pas à labri d'un voleur, ou d'un avanturier obſcur qui eſt 


paie pour faire le Dom Quichotte, & qui finit par le Role de Sancho- 
Pancha. 


Lettre de M. te Duc de Choiſeul 4 M. D'Eon. 


A Paris ce 14 Novembte 1763. 


UT eſt- ce qui vous arròte donc 1a bas, mon cher D*Eon, abandon- 
nez, je vous le conſeille, la carrierg politique & vos tracaſſeries mini- 
ſterialles avec M. de Guerchy, pour venir. me rejoindre ici, -ou je compte 
vous emploier utilement dans Je militaire 3 JE vous BROMETS QUE VOUS. 
„ EPROUVEREZ AUCUNS DESAGREMENTS. QUAND JE VOUS EM- 
PLOIERATI. Comme Varrangement militaire va Etre conſomme bient6t, j'ai 
prie M. de Praflin de vous faire revenir, rien deſormais ne doit vous art&er, 
& vous me ferez grand plaiſir de revenir me joindre ſans, perte de tems, a. 
Verſailles ; je vous y attends, mon cher D*Eon, avec tout Vinteret que vous 
me connoiſſez pour vous, & les ſentimens avec leſquels Jai Phonneur: 
d'etre, Votre tres humble & tres obeiflant ſerviteur. 


Sign Le Duc de Choiſeul . 
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8 Cette lettre n'etoit point bgnec de la Griff, car elle eſt ecrite toute entiere de la main 
de M. le Duc de Choiſeul ; & j'aurois vole fur le champ auprès de lui à Merſailles pour lui de- 
mander juſtice, $'il n'avoit pas eu dans le Miniſtere un collegue prẽvenu en cette. occaſion ci- 
contre moi en faveur du Comte de Guerchy-par une amitie de 30 ans cinq-mots & huit- 
jours, ſans compter les nuits. | 
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Zettre de M. D'Eon 2 M. le Comte de Guerchby. 


A Londres le fer. Decembre 1763, à 4. heures du matin. 


Monſieur, 


Premarets * geſt enfui hier au foir ſi vite de chez mot qu'il ne m'a 
donns nĩ le tems d'achever la lecture de la lettre de V. E. qu'il ma 
apportee, ni celui de lui parler. Je lui ai ccpendant propoſe de ſe mettre 4 
table & de boire avec nous de mon vin de Tonnerre : mais une fauſſe peur 
s eſt emparee de tous ſes membres, & il a voulu-s'enfuir abſolument. Quoi- 
que dragon, je ne ſuis pourtant pas ſi diable que Von veut me faire noir, & 
fi V. E. pouvoit lire dans mon cœur, elle verroit que j'ai la conſcience tres 
pure & tres blanche. Quelquꝰ extraordinaire que puiſſe lui paroitre ma con- 
duite, elle y liroit tous mes anciens ſentimens d'amour & de reſpect pour 
votre ami M. le Duc de Praflin ; & jamais il n'auroĩt eu la plus petite 
plainte à faire de moi ni V. E. fi apres lui avoir expoſe avec la confiance, 
& le reſpect d'un fils envers ſon pere, lui avoir expoſe, diſ- je, mes beſoins & 
mes petites dettes, toutes contractẽes par un zele ſans bornes pour le ſervice du 
Roi, il eut daigne y rEpondre, & ſiien y repondant à la fin, il ne m'eũt pas 
Ecrit des duretes, que je n'ai certainement pas meritees par la fagon dont j'ai 
ſervi depuis dix- ans, & en dernier lieu pendant la negociation pacifique de 
M. le Duc de Nivernois. Enfin c eſt apparemment une fatalité incon- 
cevable dont je ne ſuis pas Vauteur & qui pourſuit ma famille depuis plu- 
ſieurs fiecles, ainſi que je pourrois le prouver. Je le repete & le repeterai: 
toujours; tout cela ne me ſeroit Jamats arrive ſi j euſſe toujours ſervi ſous les or- 
dres de Mi le Duc de Choiſeul, qui en grand. Miniftre ſait apprecier les hommes,. 
les emploier & les pater. 


Quant A V. E. je puis bien lui proteſter que mon intention a toujours. 
te de travailler fous ſes ordres, d'une fagon qu'elle auroit été certainement 
contente, & ma Cour auſſi. Cela ſeroit encore arrive ſans votre grande letire 
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* Chevalier de Fordre Papale de St. Jean de Latran, SEcretaire, Conſeiller intime & 
Treſorier General de PEpargne particuliere de S. E. M. le Comte de Guerchy, Vicomte. de. 


Fontenay le Marmioa.. 
Ef de 
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de Jouy du 5 Septembre, qui m'a reproche d'une . ſi dure la dẽpenſe 
qui s'eſt faite depuis le depart de M. le Duc de Nivernois Juſqu'a votre ar- 
rivee ; depenſe faite par le S*. I'Eſcalier votre Secretaire, & qui a Ete une 
ſuite neceſſaire de Ietat & du train de maiſon que M. le Duc de Nivernois 
a cru qu'il Etoit neceſſaire de laiſſer ici par Vapproche de votre arrivee, mais 
qui a Etc retardce par des raiſons que vous ſavez, ſans doute, ainſi que 
votre ami M. le Duc de Praſſin. Perſonne n'erant plus delicat que moi ſur 
I'honneur, ces reproches amers & injuſtes ſeroient bien capables de me faire 
tourner la tete, /i /avois auffi envie de devenir _ gue vous avez celle de le 
Jaire accroire & de le publier. 


Pour ce qui regarde les papiers du Roi, Monſieur, que vous me de- 
mandez, c'eſt en verite le cœur ſertè de douleur que je ſuis force de dire 
A V. E. que je ne puis avoir l'honneur de les lui remettre ſans un ordre ex- 
pres du Roi, & je vous prie d'en faire part a ma Cour. Si vous avez cet 
ordre en bonne forme “, aiez la bonte de me Tenvoier par mon ami M. 
Monin, il me connoit depuis longtems, & il doit ſavoir qu'a l'ordre de 
mon .maitre, non ſeulement je fais obeir mais me faire tuer s'il le faut. 
Feſtime ma vie quatre-ſols & les quatre-ſols je les donne aux pauvres. 


Si pendant le peu de tems qu'il faut à V. E. pour avoir Fordre du Roi, 
elle a beſoin pour ſon ſervice de quelques papiers, je lui en donnerai des 
expeditions, & tous les £Eclaircifſemens qui pourront dependre de moi. 


Ne precipitez pas, Monſieur, votre jugement, & ne me condamnez 
pas encore, Vavenir pourra mieux vous inſtruire . Je vous rcitere 
ma priere d'etre bien perſuade que Je nai jamais eu envie de man- 
quer a M. le Duc de Praſlin nia votre excellence. Mais ſouvenez- 
vous que je ſuis tres determine à le faire, fi vous perſiſtez toujours a 


«a q _— 


* Tuſqu'a preſent M. le Comte de Guerchy n'a pas pu m'envoier un ſeul ordre en bonne 
forme, auſſi je n'ai pas pu obeir en conſcience. 


+ M. le Comte de Guerchy a confeſſẽ lui-meme le 26 Octobre 1 * aux trois-Miniſtres 
deS. M. B. qu'il <toit zovice dans la carriere des affaires, auſſi n'eſt-il pas Etonnant qu'il 
ſoit etonne de tout, n'aiant pas encore eu le tems de s'inſtruire des regles & des formes di- 
plomatiques, | | 


vouloir 
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wouloir me forcer juſques dans les retranchemens de mon devoir, de l'hon- 
neur, de Vequite & de la liberté. Souvenez- vous auſſi que St. Pierre dor- 
mant ſur le mont des olives regut ce reproche de ſon divin maitre, /þiritus 
quidem promptus eſt caro vero infirma: ainſi je vous prie, Monſieur le Comte, 


de me laiſſer dormir tranquille dans la plaine de Londres, od j*attendrai de 
Pied ferme les efpions que Pon a fait venir contre moi. 


Jai -Phonneur d'ttre. 


Tout eft chez les humains ou tiran ou victime. 

Sous le coupable heureux, le juſte eft abatu. 

L'or etouffe Phonneur ; & les ſuccès du crime 
Fatiguent ma vertu. 

Laifje-moi donc dormir dans mon tranquille afile. 


Si je devois un jour pour de viles richeſſes 

Vendre ma liberté, deſcendre a des baſſeſſes, 

Si mon ceur par mes ſens devoit etre amolli ; 

O Temps, je te dirois, previens ma derniere heure ! 
Hates-toi, que je meure ; 


Faime mieux nttre pas, que de vivre avili. 
Extrait de la Lettre de M. D'Eon d M. le Duc de Choiſeul. 


A Londres le 8 Decembre 1763. 


Monſeigneur, 


AI Thonneur de vous envoier r ci-joint trois-pieces imprimèes relatives 
a ma ſinguliere avanture chez Milord H ,, , ,. 


La Premiere intitulèe Lettre d un Frangois d M. le Duc de Niverndis, 
& compoſce par un certain G * Chevalier de l'ordre reſpectable de 
P##® qui, apres avoir ẽtẽ congedie de plus d'un 1 Rolaume pour des 
Ecrits 


6112) 
Ecrits licentieux, $'eſt enfin refugiẽ en Angleterre, od chacun et liBre aw: 
moins d'ecrire à tort & à travers. J'ajouterai. que ce Ga pris ſes 
renſeignemens d'un 8. L'Eſcalier fon ami qui de diſtillateur de rataffiat & 
de vin & commis du commis du mattre d'hòtel de M. le Due deN - - -s, 
eſt devenu en une nuit Secretaire de Confiance & du cabinet de M. le 
Comte de G « -y, avec 150. guinces d' appointemens, ſomme plus que 
ſuffiſante pour faire imprimer que tout officier general eſt un homme 
mir ip/o facto, & qu un ſang tranquille, doux, & moilleux circule lentement 
dans ſes veines ; qu'au-centraire le temperament vif, ardent, enflamms des offi- 
ciers de Dragons n'a jamais donne- de grands Miniſtres à la France. Si je 
m'en fouviens, M. le Marechal de Belleiſſe a été Capitaine & Colonel de 
Dragons, ſon teſtament Politique Ya cependant déclaré un grand homme. 
Comme il me faiſoit Fhouneur de m' admettre ſouvent à ſes audiences par- 
ticulieres, meme A ſes travaux nocturnes, [& gue plus dune fais j ai eu le bon- 
heur de Pendormir] il me ſouvient encore que je Pai vu quelque fois me 
jouer & me blamer avec de petits emportemens tres vifs, quoiqu age de 7 52 
ans: mais cela ne duroit pas longtems.. C'etoient des éclairs de nuit, il, 


n'<toit pas en ſon pouvoir d' oublier qu'il avoit ete Dragon. 
Naturam expellas furcd, tamen uſque recurret.. 


Tout le Regiment de Normandie fe fait honneur & gloire de vous 
avoir eu Monſieur le Duc pour capitaine & pour. colonel; & toute 
la France, 4 commencer par moi, placera M. le Duc de Cheileul. au rang 
des grands Miniſtres qu'elle ait eus. 


Lorlgu A mon inſu & contre mon propre defir vous m avez fait la grace 
de me faire nommer Miniftre Plenipotentiaire, Jai eu Phonneur de vous- 


repondre aink. qu'a M. le Duc. de Praſlin : vous tes, Menfeur le Duc, 
comme la 5 vous accordez non \ſeulement ce qu'on demande, mais mime 
ce que Pon ne demande pas. Vous auriez bien du en meme tems me faire 
prẽſent des grandes vertus & de la haute prudence du Ptéſident Jeannin qui, 
par parentheſe, @oit Bourguignan & de mes parents, mais il toit Luan, 
& moi je ſuis ww 


(113) 

La ſeconde piece qui a pour titre, Lettre 4 Monſieur de la M*** Ecuier,. 
eſt le factum que Vavanturier Vergy publie pour ſon propre compte: c'eſt: 
bien le Baragouin menſonger le plus inſolemment debite qu'on ait encore 
vu, & je ne vous l'aurois point envoie, Monſieur le Duc, < | je n'avois 
cra ce petit ouvrage tres propre à vous donner une idee de Vhonnete liberte 
qui regne- dans ce pais- ci. Comme Monſieur le Comte de G#*##, de fa pleine 
puiſſance & autorité, a Juge a propos de me declarer publiquement fol à lier, 
vous ne ſerez pas Etonne que M. Treyſſac de Vergy (auquel 8. E. a chre- 
tiennement,. dit-1] dans fa lettre, demande grace pour moi, en faveur de 
ma pretendue demence) veuille bien me pardonner & me remettre mes 
pechès. 


Le troĩſieme imprimè eſt la Note ou le Memoire que je me ſuis vu force de 
publier moi-meme, pour deabuſer le public de Videe qu'on avoit tache de 
lui faire adopter que je m'etois battu contre Monſieur le Comte de G***, 
It devenoit abſolument neceſlaire de reciter toute mon hiſtoire avec Vergy, 
d'entrer dans le détail de toutes mes-converſations; en un mot de rapporter 
juſqu'aux proptes paroles, (que mes adverſaires appellent minucies) par- 
cequ'elles donnent à la verite un caraQtere plus diſtinctif F. Pai fait tout 


— — 


— — 


* La Contre- Note appelle tout cela des minucies qu'il ẽtoit inutile de rapporter. 

L'auteur ſoudoie. de la Contre-Note devoit ſavoir que tout eſt enchainement dans la vie & 
dans l' harmonie preetablie:z & qu'on ne parvient aux grandes choſes que par les petites. 
Qui facit malum, odit lum. Je ne me donnerai pas la peine de prendre la lanterne de 
Diogene pour chercher la verite, je la tiens dans ma main, & ſi je voulois l'ouvrir toute 
entiere, ſes raions ſeroient ſi eclatans que la vue du public en ſeroit offuſquee : c'eſt bien cc 
qui inquĩẽte mes adverſfires. Mais je veux bien ne laiſſer Echaper que quelques etincelles 
de lumiere, par mẽnagement pour M. le Comte de Gæ * & qui n'en obſerve aueun vis-a-vis 
de moi. Son Ecrivain mercenaire, qui travaille plutot pro fame que pro famd, devroit ſavoir 
que les plus grandes conjurations ont ẽtẽ decouvertes par l'imprudence d'un ſeul mot Echape ; . 
& Ciceron qui avoit un ſang plus noëlleux que le mien, commence cependant ſa harangue, . 


Duouſque * Catilina, abutere patientid noſird.? Jen ppurois dire autant aujourd'hui. 


Un rien cuff donc pour faire decouvtir les traces du mal ou du: bien, & c'eſt peutsetre 
pour cela. qu'on a. mis nouvellement des numeEros ſur les boutons de nos foldats, pour 
reconnoltre ceux qui iroient à la maraude denicher non des Merles mais des poules ou des 


les, comme le S. de Vergy, qui. nous a dit avoir ſervi dans les gardes Fravgoiſes,: mais 
ſans nous expliquer s il y avoit ẽtẽ fifre du tambour. 


6g * cela 


r 
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cela ſans paſſion, pour montrer une bonne fois a la cabale ennemie, que vo- 
tre capitaine de dragons, Miniſtre Plenipotentiaire, qui fait redoubler d'au- 
dace lorſque la dignite du Roi ſon maitre & celle du nom Frangois ſont 


compromiſes, ſait auſſi expaſer un fait avec le calme & le ſang-froid d'un 
homme de robe. 


Des circonſtances biſares, & preſque toutes le font dans cette hiſtoire, 
m' ont force d'ajouter aux pieces juſtificatives fur leſquelles mon mõmoire 
eſt appuie, quelques pieces qui, à la premiere vue, ne paroiſtent avoir 
qu'une connexion &loignee avec le reſte: mais comme elles ſe rapportent 
a des perſonnes qu'on a voulu impliquer, il etoit indiſpenſable de reunir 
ces pieces aux autres, afin de ne rien omettre de ce qui tendoit a mani- 
feſter la verite ſous toutes les faces dont elle eſt ſuſceptible. 


Jaurois di, pour la parfaite intelligence du lecteur, donner des explica- 
tions ſar les raiſons qui m' ont determine a faire entrer, dans mon mémoire, 
mes certifficats de ſervice, ceux de mon parent CARLET DE LA RoZIERFE. 
Jaurois db dire enfin le pourquoi j'ai mis notamment Pordre du Mabecral 
de Broglio au Comte de G*** au ſujet des 400,000 cartouches, &c. Cc. Cc. 
Mais je n'ai pas voulu mortiffier a un certain point Monſieur le Comte de 
Gu. Pat voulu ſeulement lui faire ſentir que Jen avois la facilite : de 
mon naturel ', Pame bonne; & en conſequence j'ai mieux aime que le 
public, qui ne peut ſavoir Pantccedent ni penetrer le ſubſequent, ne vit pas 
I'etroite union & l'enſemble de toutes ces pieces entre elles, que de lui de- 
couvrir des choſes, qu'il eſt bon de taire pour l'honneur de certains grands 
perſonnages, qui deviendroient des plus humbles, f les petits vouloient 
8'clever ſeulement de deux-pieds, pour faire voir la lumiere au peuple 
Etonne & toujours dupe. : : 

L'affaire qui mérite le plus votre attention, Monſieur le Duc, eſt la 
ſcene extraordinaire, qui s'eſt paſſce le 26 Octobre au ſoir chez Milord 
x. Neeſt-il pas Etrange qu'on ſe ſoit porte à menacer des arrets le 
Miniſtre du Roi de France; 2 le lendemain matin un avanturier 

deyoit venir Pattaquer chez lui, & qu'on ait laiſſe cet avanturier en li- 
 berts ? 
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berte ? Cela paroitra toujours contre toutes les regles de juſtice ; car je ne 


parle pas de celles qui ſont Etablies entre les nations policees, qui recon- 
noifſent le droit- des-gens. : 


Les Miniftres Anglois ſont trop eclaires pour &e:re portts d'eux-mèmes 
a une demarche auſſi extraordinaire, & dont les conſequence; pouvoient 
etre tres funeſtes. Il eſt demonire quiils fe font laiffe entrainer par pure 
complaiſance pour  Ambaſſadeur de France, qui les en a ſuppliés. Sans 


cela ne ſe fut-il pas oppoſe à ce qu'on attaquit la dignitè du Roi fon maitre, 
par des menaces faites à ſon repreſentant ! 


Vous ©tes trop eclaire, M. le Duc, pour ne pas ſentir qu'un Ambaſſa— 
deut qui agit envers mot comme Monſieur le Comte de G......, qui en- 
voie chercher des gardes pour arreter le Miniſtre Plentpotentiaire du Roi, 
qui propoſe de lui donner des paſſeports pour aller ſe battre a Calais: par- 
ceque ſon beau frere Monſieur le Prince de Croy y eſt commandant ; 
qui ne fait point arrèter un avanturier qui a fait un appel au Miniſtre de 
France; vous ſentirez, dlis-je, qu'un tel Ambaſſadeur merite d'aller à 
Yecole, & celui-ci doit y teſter d' autant plus de tems, qu'il confeſſe lui- 
meme aux trois-miniſtres de Sa Majeſte Britannique gu'i/ eft novice dans la 
carriere des affaires politique. 


Oui, Fon doit en convenir : Tenvie de m'engager à faire quelques fauſſes 
demarches, ou à me laiſſer aller à quelque excès de colere, a pu ſeule 
determiner S. E. à autoriſer cette ſcene. Mais cette eſperance a ẽtẽ fruſtree ; 
car (fi Von veut lire mon Memoire & s' en rapporter aux trois-Miniſtres 
Britanniques, au Colonel & aux grenadiers de la garde) je me ſuis con- 
duit en Miniſtre & en ſoldat dun grand Roi, lorſque M. de G......a 


agi comme un homme qui ne fait pas, ou ne veut pas connoltre les droits 
d'un Ambaſſadeur. 


En ce cas 8. E. paroit done avoir ſacrifiè les intérèts du Roi ſon maitre 
au defir de ſe venger perſonnellement; & par-là le ridicule, dont elle cher- 
<hoit à me couvrir retombe malheureuſement ſur elle. 


M. de G...... $eſt affichẽ à toute l'Europe, comme ignorant la di- 
gnite de ſon caractere. Ne devoit-il pas demander juſtice de Vinſulte faite 
i au 
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au Roi dans la perſonne de ſon Repreſentant ? mais au-contraire tout an- 
nonce qu'il Pautoriſe, sil n'y a pas donne lieu. 


Une affaire, qui n'etoit rien dans fon principe, eſt devenue tres impor- 
tante par les circonſtanees dont elle a & accompagnee. Mais j eſpere, M. le 
Duc, que vous pardonnerez tout a Monſieur le Comte de G apres l'aveu 
qu'il a fait de ſon peu de lumieres dans la politique; & moi- meme Paurois 
emploie des le ng” e le verd & le ſec pour fexcuſer & tirer le 
rideau ſur cette faute, fi je n'avois pas pardevers moi toutes les preuves 
dEmonſtratives pour Vattribuer encore plus aux mouvements de ſa vengeance: 
particuliere, qua ſon. ignorance generale. 


Foſe me flatter; & j je ſuis. perſuade que M. le Duc de Choiſeul, Grand Mi- 
niſtre me fera cependant rendre une juſtice particuliere. Vous la devez à la: 


dignite du Roi que j'ai ſervi avec amour & zele, & pour lequel je donne 
rois mille-fois ma vie. 


Reéuniſſez-vous donc, M. le Due, à vos amis pour me protEger contre la 
multitude des ennemis qu'on ma ſuſcitẽ & contie une foule d' eſpions Fran- 
cois que Von a fait venir ici pour m'inquieter,, ſans que je puiſſe en ſoupęœon- 
ner le veritable- motif. Reunifſez. vous pour deffendre le foible opprime 
contre le puiſſant Comte de = - = - - -. Vicomte de F'- - le M- qui 
{e-le croit encore plus qu il ne Veſt; Jai peur qu'il ne renouvelle la fable: 
de la grenouille, depuis qu'il eſt Ambaſſadeur tres extraordinaire, & qu'il 
ſe ſent ſoutenu. de Vamitie.ſurannze de Meſſieurs les Duc de Pn & de 
N. ...s. II croit deja à lui: ſeul decider. du deſtin de Europe. Colt 
encore la mouche de la fable qui ſe figure faire mouvoir & marcher le 
Coche d' Auxerre. II fait tous ſes efforts pour faire accroire. à Londres, 2. 
Paris & a Verſailles que je ſuis fol, & en conſequence il ma fait interdire 
les Cours de France & d'Angleterre : mais ſi je voulois, je n'aurois Pas. 


de peine a demontrer qu'il ne deviendra jamais fel & qu'il ne perdra jamais. 
keſprit. 


Det veniam Corvis, vexat- cenſura 8 
Javois ſans doute un champ bien vaſte pour la declamation. Que ne pou- 
vois-je pas dire ſur Lautorité que Lon. s arrogeoĩt, & que M. le Comte de G 
ſoute 


r*) 

| Gutenle bonnement, ſans 8 appercevoir qu'il forgeoit des armes & contre 
tri & contre {a nation & contre tous les Miniſtres. J'aurois pu, ſans citer ni 
-Grotius ni Puffendorff, faire voir combien il eſt contraire au droit ctabli 
que, fur la .hmple depoſition d'un Frangois inconnu, le juge des brigands 
Anglois ofe eiter devant lui le Miniſtre Plénipotentiaire de Louis XV: 

combien il eſt infultant à la Majeſte de mon maitre que cette aſſignation 
ait Ete lachee fi imprudemment, & que l' Ambaſſadeur de France, loin 
den demander ſatisfaction, foit le premier A y applaudir, puiſqu'il ſouffre 
que celui qui Vavoit obtenue, oſe avancers fans etre Padres dementi, 
qu'il 8'elt abaifle à me. diſculper d'avoir fait ce que j'ai di, & cela en me 
taxant de demence & en zntercedant pour moi. A Pieu ne plaiſe qu'un 


ang auſſi mitr, auſſt madere, auſſi tranquille, auſſi doux, auſſi motlleux cir- 
cule auſſi lentement dans mes veines. Paimerois encore mieux reſ- 
ſembler aux Nogarets, aux d'Eftrades, aux Crequis, aux Lavardins, & A 
tous les autres qui, au peril de leur vie, ont ſontenu comme eux la di- 
gnite de la eouronne & la gloire de mon pais; & je dirai, puiſque je parle 
au Duc de Choiſeul, que, ſi la fermete eſt quelquefois néceſſaire, elle 
eſt toujours indiſpenſable en pareille occaſion. L'extieme moderation paſſe 
tou ours pour une extreme foibleſſe. Je pourrois citer beaucoup d' cxemples 


ſemblables aux Negarets & aux Creguis que les Frangois ne doivent jamais 
perdre de vue, il ne tiendra pas a moi qu'ils ne les aient toujours devant 


les yeux. Je ne ceflerai de leur crier ! MALurUR au MiNisSTRE QI 
CRUIT REUSSIR DANS LE PAiS ETRANGER PAR LA BONHOMIE, & 


Miniſtre que Jecris, je puis encore lui dire hardiment, que Ceſt parceque 
la France & ttt gouvernie ſouvent par des empiriques, qu une fortune in- 


conflante, capricieuſe & cruelle decide imperieuſement de notre fort ! 


Si cette lettre devenoit par haſard mon teſtament politique, ce que je noſe. 


croire,. ce ſeroit au moins celui d'un fidele ſujet, paſſione pour la gloire & 


les intéréts de ſon. Roi & de la patrie. A qui pourrois-je mieux offrir ce 


3 qu'à vous, Monſieur le Duc, dont Vame eſt au- deſſus de toutes 


MALHEUR A vous $1 vous L'EN CRoirz ! & puiſque c'eſt a un grand 
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ces petites manceuvres tenebreuſes & qui ſont aujourd'hui fi. communes, 


Ta ſeule reſſource des petites ames, à vous qui m'aiant toujours ſoutenu 


darce que Jai perſevere dans les ſentimens, patriotiques & Frangois que 
H h mes 


— —_ 
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mes peres m' ont tranſmis. Daignez encore me renouveller les aſſurances 
Aatteuſcs de votre amitic, Daignez toujours m'appeller mon cher petit® 
\D'Eon, cela eſt plus doux à mon cœur que la fortune que Fon dit que je 
mepriſe & que je mepriſetai * tant qu'il faudra a a 7x des 
moiens mEpriſables. _ % | 


Jai Ihonneur d'etre avec un très reſpectueux attachement, FP 
Monſeigneur, 8 70 | 


Votre tres humble, & tres obe iſſant ſerviteut, 


Signé, Le Chev. D' EON 


P. S. Je vous ſupplie d'obſerver, Monſieur le Due, que ce n'eſt pas mai 
qui ai commence a.ccrire, encore moins a me faire imprimer, je rai fait 
que me deffendre & parer les Botttes que des maſettes veulent me porter. Je 


dis toujours, | _ 
Monſieur Etienne, Ah ! ne m'imprimez pas. 


Mais des la fin d'Octobre dernier M. le Comte G-, a emploie la 


plume famelique du Chev. G - - 8 pour .compoſer une 9 en forme 
de 
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Depuis une quinzaine d'annes, il y a une circulation de Miniſtres en France qui n'ont ceſſẽ de 
m'appeller Mon cher petit D' Eon, mon fils, mon pauvre enfant, je devrois bien etre grandi depuis ce 
temps car j'ai diablement couru l'Europe pour me denouer. [ls vouloient tous auſſi ſẽpare ment, 


conjointemeut ou l'un pour l'autre faire ma fortune, & la fortune eſt morte ou a Ete exilee avec eux. 


L' Auteur de la Contre- Note ne peut ſe plaindre des qualifications que je donne a ſa perſon- 

ne & à ſon Ecrit. toujours difpoſe a preter ſa plume a qui lui offre de! argent, il eſt done un au- 
teur famẽlique La facilite avec Jaquelle il s'eft vante lui- meme de pouvoir pulveriſer ſon propre 
ouvrage, demontre qu'il n'eſt à ſes yeux qu'une rapſodie ſuperficielle. Je n'oſe en effet re- 
peter ce que d autres que moi. lui ont entendu dire, que rien ne lui #toit plus arſe que de demaſquer 
te d'tcraſer toute cette Cu un qui me Pour ſui voit. Le terme dont il ſe ſervit ne peut figurer 
que Jans ſa bouche. Inſtruit de ces propos, je voulus m'en aſſurer & lui fis propoſer de ſe 
repandre, Auroit-il balance? Non, ſans doute. L'Avocat, dit-il, peut ecrire pour & 
contre, & c'eſt le modele des Ecrivains, Qu'el avocat oſeroit donc ſe vanter d'une pareille 
perverlits?. lc ſoupgon ſep] le ſoumettroit 2 Vinfamie, dont un homme, te] que Pauteur de la 
| Con- 


* ” 
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Ae lettre 2 M. le Due de Nivernois, & dès le commencement de Novembre 


Je S*. Vergy a été engage a debiter au public, avec un ton d'arrogance ca- 


— | . . 
Contre - Note fait trophee de ſe couvrir : auſſi livre tout entier à Veſperance flatteuſe de fa cupi- 
dite, m'envoia il le preambule de la reponſe fulminante qu'il projettoit de faire a ſon Ecrit, & 
Jaquelle il diſoit naturelle d ma cauſe. J'en conſerve precieuſement Poriginal ecrit de ſa main: 
mais pour que le public puiſſe juger de la foi qu'on doit ajouter a Veloquence d'un parefrf 


_ orateur, Je lui ſoumets ici la copie de ce preambule, 


Reponſe 


A un Ecrit qui a pour titre 
Contre-Note. 
a Londres 
1763. 

Les Miniſtres doivent rendre compte de leur conduite. Les plus petits evenemens qui leut 
- aarrivent ne ſont point à eux: il faut qu'ils les dẽpoſent au temple de Memoire. C'eſt qu'ils 
repreſentent les rois, & qu'il n'y a rien d'indifferent pour ceux qui occupent les trones, Un 
particulier peut jouir de Vobſcurite ou le ciel Va fait naitre : mais homme en place ne peut 
point ſe diflimuler des faits que, dans une autre condition, il eut ẽtẽ le maitre de laiſſer en- 
Jevelir dans Voubli. La politique eſt faite ainſi; & ce ne ſeront pas quelques raiſonnemens 


publics au haſard qui detruiront ces principes. Je n'aurois donc point parle, ft mon caractere 
ne m'eut deffendu de me taire. 


Je ſis remettre ma Note a M. I Ambaſſadeur de France. Je ne m'attendois à aucune re- 
ponſe, car il n'y en avoit point a faire: mais il a paru une Contre-Note ou, pour mieux dire, 
un libelle; 


Cet &crivain eſt- il pale par mes ennemis ? A-t-il vendu fa plume a leurs deſſeins caches e 
A- t-on achete ſes phraſes, pour donner une mauvaiſe tournure a mon affaire avec le Sr. de 
Vergy ? Owveut-i] ſeulement ſe faire un mérite aupres de ceux qui s'en font un de me deſ- 
ſervir aupres de la Cour de France? C'eſt ce que j' ignore. Quoiqu'il en ſoit, ſon procede avec 
moi eſt irregulier : je publie mon nom dans ma Note, & il garde Vincognito dans la ſienne. 
Un terroain gui porte le coup & retire la main, doit itre regards comme un homme dangereuz. 


„ Paurois mepriſe cette Contre-Note, ſi la maniere dont elle eſt ecrite ne donnoit une mau- 


vaiſe tournure à ma conduite, ſur la maniere dont je me ſuis comporte dans le cours de cette 


affaire. 


Cet auteur, quel qu il ſoit, me re proche d' abord la ſimplicite du ſtile : mais je me ſuis at- 
tachẽ notamment & publier des choſes & non des mots. J'aurois pu mettre de l'eſprit dans ma 
Note, ſi je l'avois voulu: mais la verite n'a pas beſoin de ces ornemens, dont on pare preſque 
toujours le menſonge pour le faire recevoir. Mon deſſein a ete de publier des faits & non des 
phraſes, Jofe dire qu'il ſeroit a ſouhaiter, pour Page ou nous vivons, que ceux qui ecrivent 
ſuiviſſent cette methode, on verroit moins de cet eſprit de parti que les auteurs incendiaires 


Tepandent par tout, & qui font de la ſociete politique & civile un champ * bataille, rempli de 
r ’‚ / ⅛ q ½d ] èůũ ii ß 9 


pable 
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raine, voutee par 
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pable d'en impoſer, une lettre à M. dr ta Mee Beater, fl remplie dim 
poſtures que je lui donne le reſte de ſes jours pour detruire enſemble des 
faits & des verites tuftoriques enonebes dans ma Note A B. E. M. ie Comte de 
Guerchy. 


Ces deux inſectes engendres des Cadavres de F. Alb“ des Fontaine: & de 
Chevrier ont fait aſſaut entre eux à qui avanceroi le plus hardiment des. 


abſurdites, des plats & puants menſonges. Ils y ont reuſſi „ & 
ils mẽritent taus deux Ia Couronne de un. 


— 


Je n'ai pas daigne rEpondre à de ch Socken; & pareils adverſaires ignavo 
ſanguine nolb contaminari, Jun deux devroit terriblement craindre le cordon 
ou la corde que fon frere le Capucin traine dans fon ordre, Franciſco 
a fune Cavendum. Mais force de rẽpondre à ce que Von avoit ſoin de faire 
imprimer dans les gazettes, que Je m-<tois battu avec FAmbaſſadeur du 
Roi, j'ai EE determine, malgre moi, à donner une Note addreſiee à 8. E. 
pour bk s grande authenticité ; & je ne Fai donnnée qu au commencement 


de Decembre, les Epoques des imprimés font foi de la verite. des ſaits. 


Apres cela S. E. avec le ton de la gravité du noviciat dans le Miniſtere 


a la bonte de faire avancer par une Contret Note que la Cour de Verſailles. 


alteſte les Jaflum. Eſt - ce wils. contiennent trop de veites, c'eſt 
ce que Pon- ne nous a pas. explique, U ne falloit donc pas commencer par 
imprimer les premiers contre moi, qui gardoit un. profond: ſilence. 


Vous-ſentez, Monſieur le Due, que toute cette petite manœuvre ſouter- 
le credit & Vautorite,. peut parfaitement. bien reuſlir dans 
un Roiaume deſpotique ; mais cola ne reuſfſit nullement au-milicu d'une 
nation libre, juſte, eclairee, & qui n'eſtime- les petits qu autant qu ils ont 
le courage de ſe deffendre avec les armes de la verits contre l'oppreſſion & 
la tirannie des grands ou de ceux qui affectent & uſurpent la grandeur. 


M. le Comte de G.* * m'a encore appris par ſa Contre-Note & fait 
annoncer depuis que la Cour: de Verkailles. n Umoit pas les auteurs ni les. 


 Ectiyaing,, 
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Ecrivains, cela m' a parut nouveau; car je ſais qu'elle en entretient plu- 
fieurs à ſa ſolde, qu'elle diſtribue des gratifications & des benefices à d'autres, 
qu'elle choifit & penſionne avec raiſon un Voltaire, un Duclos pour &re hiſ- 
toriographes & depolitaires des faſtes du Régne de Louis XV. 


Sous le Regne de Louis XIV. od il y avoit, je crois, de grands Miniſtres 
qui ſavoient lire & ecrire, ils n' ont jamais affiche que la Cour n'aimoit pas 
les auteurs; auſſi ce Rezne a eu des ccrivains qui l'ont rendu immortel, & 
Colbert, qui en valoit bien un autre, ecrivit au nom de ſon mattre, à 1/aac 
Vaſſius, en lui envoiant une gratiffication que Louis le Grand accordoit à cet 
inuſtre ſavant qui n'etoit pas ſon ſujet. 


Que Vignorance rabaiſſe tant qu'elle voudra les ſciences & les arts *, & 
traite ceux qui sy livrent de gens inutiles & dangereux dans les etats ; je ne 
crains point de dire que les eſptits qui s' levent & fe diſtinguent au- deſſus 
des autres dans cette carriere, ſont peut-Etre ceux qui ſervent le mieux leur 
patrie. Si la fortune, dit Racine, met entre · eux & les plus grands heros, 
quelque difference pendant leur vie; la poſterite, qui s'inſtruit par leurs 
ouvrages & qui s'enrichit par leurs decouvertes, ne fait point de difficulté 
de les | Epaler a tout ce qu'il y a de plus conſiderable parmi les hommes. 
Elle fait ſouvent marcher de pair le ſavant illuſtre & le plus grand capitaine. 
La naiſſance 4 Hippocrate eſt plus chere aux hommes que celle 4" Alexandre; 
L'Angleterre ſe glorifie encore plus de Newton que de Ma#iboroug > & la 
France ne fe fait gueres moins d'honneur de Corneille que de Turenne. Je 
dirai plus; fi la guerre, ce monſtre tant de fois terrafle par la force ou par 
la prudence, & tant de fois reuaiſſant 22 Vinteret ou par Vinjuſtice, pouvoit 
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* M. le Comte G*** a peut tre adopte le ſiſtẽ me ingẽnieux du catozen de Geneve pour avilir la 
condition des hommes, & les faire marcher a quatre pates. C'eſt ſur quoi il ne s'eſt pas encore 
explique clairement. 


C'eſt en vain qu'un philoſophe moderne a oſs s ẽlever contre les nobles travaux de Peſprit. II n'a 
voulu appergevoir dans les noirs acces de ſa miſantropie que les abus des ſciences, ſans en vouloir r:con. 
novre tous les avantapes; il n'a marque aucun intervalle entre le vice & la Rupidite 3 il n'a cru 
pouvoir conſerver Vinnocence des hommes qu'en les condamnant a la Barbarie; il exige le ſacrifice 

entier de la raiſon pour en prévenir quelques ecarts, c*eſt.a,dire, qu'il voudroit que les hommes ne 
lortiſſent js mais des te nebres de Penfance, pour Epargner les Ecucils des paſſions a leur adoleſcence. 
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enfin etre chaſſe de cette petit portion de la terre qu'occupent les nations 
policees; fila paix, cette fille du ciel que ſuivent partout l'abondance & 
les vrais plaiſirs, qui ma des autels que pour Vinnocence & la vertu, qui per- 
met aux ſouverains de ne S occuper que du bonheur de leurs peuples; Si la 
paix, dis-je, pouvoit enfin reunir tous les Princes de l'Europe par des 
Traités ſolides & immuables, les ſciences, qu'elle protege & qu'elle en- 
courage toujours, fixeroient alors les rangs parmi les hommes; les mieux 
inſtruits ſeroient ſans contredit les ſeuls audeſſus des autres; il ne reſtecoit 
plus en effet que cette voie pour conduire au temple de la gloire. 


Il faut etre bien Jean Jacques, ou bien Claude, ou Ambaſſadeur & ne ſavoir 
ui lire ni &rire * pour oſer ſoutenir le contraire dans ce fiecle eclaire. 
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Extrait de la Lettre du Chevalier de $* ** 2 M. D'Ean. 
A Londres le Lundy 12 Decembre 1763. 


Mon ſieur, 


LEIN du reſpect que vos malheurs peu merites m'inſpitent actuelle- 
ment pour vous, & que toute la grandear & la puiſſance de l' Em- 
pereur ou du Sultan ne fauroient ſeules faire naitre chez moi: penetre aw 
meme degré que vous pouvez Vetre vous-meme,. du chagrin que doit 
vous cauſer le parallele humiliant qui ſe fait ici, à la face de toute la terre, 
entre un homme comme vous & une e/pece comme. Yergy,; cet avec 
la plus vive douleur que je viens d'apprendre qu'il a paru, Samedi au ſoir, 
une rEponſe à votre Note, ſous le tire de Contre-Note, qui faiſoit hier un 
bruit horrible & la Cour: cela m'a ſouleve & donne une telle humeur ; 
que j'ai eu toutes les peines du monde a me retenir d'aller chez vous ſur 
le champ, (il Etoit Dimanche 6 heures du ſoir:) pour vous faire part de 
ces delagreables nouvelles, & vous offrir en mème tems mes ſervices, avec 
ce zele & cette Mer at caracteriſent ma nation; & qui ne m'ont que 
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trop note moi-mEme en particulier de ce c6tE-1h, Vous allez rire fan» 
doute d'une propoſition de cette nature qui, ne me connoiſſant point, vous 
donnera peut-Ctre de moi I'idee d'un avanturier. Poſe cependant vous dire 
que je ne ſuis ni l'un ni l'autre; en attendant que je vous en fourniſſe 
d'autres preuves, ce qui ſera a la premiere entrevue, ſi vous me jugez digne 
de m'en accorder une. | 


Favois réſolu, il y a quinze-jours, de faire de mon chef & fans vous 
connoltre, ce que je vous offre aujourd'hui de faire ſous vos yeux & de 
votre aveu. Mais aujourd'hui Vaffaire devient plus ſerieuſe que jamais, 
elle mérite la plus particuliere attention, & une rẽponſe auſſi promte que 
vigoureuſe. S'il eſt vrai que la Contre-Note de M. de Guerchy ſoit fi bien 
ecrite, il demeure pour conſtant & ptouvè à mon eſptit quelle n'eſt pas de 
lui. Ma's quelle qu'elle ſoit, I y faut une reponſe ; & ſi elle eſt forte, il faut 


oppoſer force contre force. Il faut au- moins pulveriſer ici, dans un ouvrage ſans 


xeplique, ce Vergy ceſt a dire un fot, qu'on enverroit ailleurs boire un verre 
des eaux du noir Cocyte. Pai le fatal avantage d'avoir la main malheureuſe: il 
eſt perdu, fi Jecris ; j'ofe vous le dire, duſſiez- vous vous moquer de moi : 
mais on ne me connoit que trop ce terrible talent. A ces titres, je vous 
offre ma plume en galant homme, comme je vous offrirois mon pee, fi 
vous etiez hors de combat par une legere bleſſure à la main. Puſe quel- 
quefois de Pune & de l'autre; & toutes deux ſont ẽgalement a votre ſervice. 
Reponſe au plus vite, car votre affaire me ſemble prefſee. Pour vous faire 
voir encore combien Von eſt peu. excuſable aux yeux des connoifleurs, de 
publier des ouvrages mal corriges, ſous pretexte qu'ils ſont imprimes par 
des ouvriers qui ne ſavent pas la langue, je vous envoie ci-joint une petite 
drogue que Fai faite pour Facademie, & que j'ai fait. imprimer moi-mëme, 
ou je me tlatte que vous ne trouverez pas une faute du côté de Vorto- 
graphe, quoique je ne vous le donne pas comme un modele de mon ſtile. 


Je ſuis avec toute la conſideration & rattachement que vous inſpirez à 
tous les Ctres delicats & penſants, 


Monſicur, 
Votre tres humble & très obéiſſant ſerviteur, 


S:gne le Chevalier de 8“. 


(1240 
Note de M. D' Eon. 


Al remercie M. le Chevalier de S*** de fa bonne volonte, de fa 

plume & de ſon eptee ; attendu que mes ennemis ne ſavent ni Ecrire 
ni ſe battre, & quand ils auront appris l'un & l'autre ils peuvent venir 2 
toute heure chez moi, ils me trouveront toujours pret4 les ſervir. 


Dee eee eee DOD eee eee 
Lettre de M. D' Eon à Madame D' Eon de Beaumont d Tonnerre. 


A Londres le 30 Decembre 1763. 


A regu, ma chere mere, toutes les leitres lamentables & pitoiables 
que vous avez pris la peine de m'ecrire : paurquoi pleurez-vous, femme de 
pou de foi? comme il eſt dit dans Vecriture. Souvenez-vous que notre 
Seigneur, dans le fameux temple de Jeruſalem, dit a ſa mere, femme, 
gu” y a-t-il de commun entre vous & moi? Cependant la mere Etoit plus 
vieille que le fils. Comme ce mot de femme, &c. a fait tire les Scribes 
& les Phariſiens & a choque tous les DoQeurs de la nouvelle loi, meme 
ceux de Sorbonne: je vous dirai plus tendrement, ma mere, 94 y a-t-i/ 
de commun entre vos affaires Tonnerroiſes & mes affaires politiques a Londres? 
Plantez donc vos choux tranquillement, faites arracher les herbes de votre 
jardin, mangez les fruits de votre potager, buvez le lait de vos vaches & 
Is vin de vos vignes & laiſſez- moi tranquile avec les ſots diſcours de Paris 
& de Verſailles ; ſechez vos pleurs qui me deſolent ſans me conſoler. Mais 
je mai pas beſoin de conſolation, puiſque je ne ſvis nullement triſte, & que 
mon cœur joue du violon ainſi que de la baſſe, comme je vous Vai deja écrit, 
attendu que je fais mon devoir ; & que mes adverſaires qui ſe diſent de 
grands Seigneurs, ne font pas le leur; qu "us veulent tout faire, tout con- 
duire par caprice, imteret particulier & nullement en vu? de la juſtice gentrale 
& du plus grand bien pour le Rot & la Patrie. Quils faſſent done comme 
ils voudront, je ferai comme je l'entendraĩ; & je Ventendrai bien. Je ne 
crains ni de loin ni de pres 4e fondres de ces petits Jupiters. Voila tout 
ce que je puis vous dire, reſtez tranquille comme je le ſuis, & ſi vous ve- 
pez i Londres me voir, j'en ſerai charme parceque je vous gardetai avec 
: Ss D les 
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ſes depeches de la Cour; & M. le Comte de Guerchy ne les aura qua 
bonnes enſeignes, Etendart deploie, meche allumee, balle en bouche & 
tambour battant. Il n'aura pas meme les envelopes des lettres. je vous le 
jure ſur mes grands dieux, à moins qu'il ne m apporte un ordre du Roi 
mon maitre & le ſien, en bonne forme, ce qu'il n'a pu faire juſqu'a 
preſent. 


Ne croiez pas que je ſois fol, parcequ'on I'a ecrit a Paris; je vous pro- 
mets que les actions de ma ptẽtendue folie ſcroient. des actes de ſageſſe 
pour certains Ambaſſadeurs. Te ſurs & ſerai bon ſerviteur du Roi, mais e 
ne ſuis & ne veux ttre le bas ſeruiteur de certains Seigneurs, ſes plats valets. 


Ceux qui vous diront que votre fils eft un animal ſauvage tleve dans les fo- 
ritsdela Bourgogne ou dela Champagne, ainſi que me I'a deja dit M. de . 
rspendez-leur avec moi & mon ami Jean Jacques que la nature traite tous 
les animaux abandonnes a ſes ſoins, avec une prediletion, qui ſemble 
montrer combien elle eſt Jalouſe de ce droit. Le cheval, le chat, le tau- 
reau, & I'ane-meme, quand ilsdeviendroient Ambaſſadeurs, ont la plupart une 
taille plus haute, tous une conſtitution plus robuſte; plus de vigueur, de 
force, & de courage dans les forts que dans nos maiſons ;. ils perdent la 
moifie de ces avantages en devenant domeſtiques, & l'on diroit que tous 
nos Joins à bien traiter, & nourrir ces animaux, n'aboutiſſent qu'à les aba- 
tardir. N en eſt ainſi de l' homme- meme: en devenant ſocial & eſclave 
des grands ou des finges de la grandeur, il devient foible, craintif, rampant, 
& ſa maniere de vivre molle & effeminee acheve d'enerver. à la fois fa force 
& ſon courage. Vous ajouterez qu' entre. les conditions ſauvage & domeſ- 
tique, la difference d'bomme a homme doit étre plus grande encore que celle 
de bete a bete; car l'animal, & l'homme aiant ete. traites également par 
la nature, toutes les commodites que l'homme ſe donne de plus ꝗd'aux 
animaux qu'il apprivoiſe, toutes les ſoumiſſions & contraintes auxquelles 
il. donne le nom pompeux de devoirs, ſont. autant de cauſes particulieres & 
deffets generaux de la civilite puérile qui le font degenerer plus ſenſible- 
ment. 


Quanta M. German mon gros beau- frere, qu'il faſſe ſes affaires à Paris, 
je rai. beſoin ni de ſes conſeils ni de ceux de perſonne. S' il S obſtinoĩt à vou- 
K k loir- 
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loir ici me remontrer, admoneſter ou chapitrer, je lui ferois à lui- meme 
tout le premier un tres mauvais parti. Je Ven avertis pour la ſeconde 
fois, malgre mon amitie pour lui: un homme averti en vaut deux, ainſi 
qu'il ſe tienne ſur ſes gardes. Que chacun ſe mele de ſes affaires; je con- 


nois les miennes, & perſonne au monde n'y mettra le nez, ou je lui bru- 
lerai la mouſtache. 


Occupez-vous ſurtout à arranger vos affaires en Bourgogne: je ſerai peu 
attache a Tonnerre, ſi ſes habitans s'aviſent d'avoir peu d'attachement 
pour moi, & pour la memoire de mon pere & de mon grand-pere, &c. 
Je ferai encore comme notre Seigneur, je ſecouerai à leur porte la pouſſiere 
de mes pieds, je me choifirai une meilleure patrie, & ils Sen repentiront un 
jour: mais il ne ſera plus tems. 


Ne croiez pas, femme ou mere de peu de foi, que la terre aille manquer 
ſous vos pieds, parceque des petits dieux, qui ne valent pas des dieux lares, 
font irritès contre moi. Voieg les oiſcaux, ils ne ſement point: voiex les lis, 
ils ne filent point: & cependant les oifeaux ne meurent point de ſaim & les lis 
ſont vitus ſuperbement, Vous etes preſque dans ce cas, vous ne favez ni 
filer ni ſemer, cependant comme vous ne ſavez pas non plus voler comme 
les oiſeaux, comme les grands Seigneurs & les grandes dames, je vous 
abandonnerai avec grand plaifir ma penſion de 2000 l. ſur le trefor roial ; 
cela joint à ce que vous avez, vous ſuffira pour vivre commodement dans 
quelque couvent voiſin de Paris. En attendant que j'aille vous y trouver, 
vous y vivrez tranquille avec Dieu & pour Dieu: & vous le prierez pour 
ceux qui ne ſont point fols, & qui n'ontpointenvie de le devenir. Vous depole- 
rez vos vaines tribulations aux pieds du doux Jeſus, vous direz ; fils de Dieu, 
vous maviez donn un fils qui paſſoit pour un des plus grands politiques du 
monde conn*, il eſi ſurvenu tout-a-coup un politique inconnu, nomme le Comte 
G y & ſurnomme le Vicomte de M on, qui ne fait ni lire ni ècrire; 
he bien ce grand homme / connu d MINDEN, @ pretendu que mon fils le 
politico-militaire etoit fol, & il a trouve a Paris de plus grands fols que lui qui 

Pont cru fur ja parole. Pour moi Jajouterai de mon cote. Ah! mon 

Dieu. f je parois auſſi fol aux yeux des autres hommes, qu'ils me pa- 

roiſſent tous fols, nous ſommes tous f | 7 
e 


| ( 

Je finis en vous diſant que, fi vous voulez faire pour le mieux, vous 
reſterez tranquille dans votre charmante ſolitude à la porte de Tonnerre, 
& vous ne retournerez a Paris, qu autant que /a Cour vous paiera vos courſes 
mieux qu d moi; & ſongez que ſoit que les hommes ou les femmes vous 
louent ou vous blament, vous n' en Etes ni meilleure ni plus mauvaiſe. La 
ghoire des bons eft dans leur conſcience, & non dans la bouche des hommes. 


Embraſſez pour moi tous mes parens & amis & ſurtout Madame la 
Comteſſe de Candale & toute ſa maiſon, que Jaimerai plus que tout Ton- 
nerre enſemble, fi l'eſprit de cabale, qui regne de tout tems dans cette petite 
ville, ſe fait ſentir a mon Egard. Un beau jour ils feront vendange & j'i- 
rai baptiſer leur vin petulant. Mais c'eſt envain qu'on precheroit cette 
morale a ſes habitans, ils refſembleront toujours aux pierres a fuſil qui ſe 
trouvent dans leurs vignes ; & qui plus on les bat, plus elles font feu. 


Je vous embraſſe bien tendrement. Attendez Vavenir, vous devez ſa- 
voir que je ne ſuis pas embaraſſe de mon exiſtence : laiſſez paſſer la petite 


tempète. Le vent impetueux qu'il fait n'eſt qu'une petarade ; & ſi vous 


continuez a pleurer, je ſerai oblige de vous envoier des mouchoirs de la 
compagnie des Indes Angloiſes, & vous ne ſerez plus ma mere ſi vous 
n'etes pas la femme forte dont parle Salomon, & que je n'ai trouve nulle 
part. 

Je me porte fi bien que je compte enterrer tous mes ennemis, morts ou 
vifs. Soiez tranquille : ces ennemis-la ſont doux comme des moutons ; ils 
ſont plus mechants que dangereux. 
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ReciT Ds PROJETS, FAITS, GST ES, & ACTES D'AUTORITE' 
& DE DESPOTISME EXERCE's a LONDRES, PAR S. E. M. LE 
CoMrTE DE GUERCHY. 


E raurois jamais oe croire que le projet, mis au grand jour par 8. E. 
M. de Guerchy, des le lendemain de ſon arrivec, en tombant ſur quel- 
qu'un des miens, me forceroit d'appeller au public des deux-nations de la 
violence qui en eft la baſe & le fondement. 
Ce 
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ce fameux plan avoit trois- branches principales. Il embraſſoit (1 .) Is 
reſolution de ſe procurer un ẽtat de tous les Frangois qui Etoient en Angle- 
terre; afin (2%) de juger de la validite des motifs qui les y retenoient, & 
de les contraindre à retourner dans leur patrie, fi S. E. le jugeoit A propos; 
fous peine, en cas de d ſobéiſſance, d'y voir leurs perſonnes & leurs biens. 
contumaces- (4*.) Enfin il doutoit d' autant moins de reuffir qu'il aſſura 
alors & publiquement qu'il Etoit decide avec M. le Duc de Praſlin, que nul 
Frangois ne pouroit venir a Londres, fans en avoir prèalablement obtenu la. 


permiſſion par ecrit de S. E. 


Dans toutes les parties de ce brillant projet, je n'entrevis qu'une tenta«- 
tive que formoit Veſclavage pour placer ſur les frontieres de la France, les: 
Þarrieres que la ſageſſe de la Ruſſie venoit d'arracher des ſiennes. Je ne- 
pouvois prè voir ce Ins on en, eſperojt: on ne fut pas longtems à m'en, 
inſtruire. 


A peine les horreurs des bons procedes de S. E. eurent-ils-mis un mur- 
de ſeparation entre nous, ſemblable a celui que Ciceron Eleva entre lui & 
Catilina, que tout ce qui m 'approchoit en devint la victime. C'etoient-IA. 
ſans doute ces Francois qu'on avoit en vue, On leur écrit, non pour les. 
connoitre, mais pour leur- intimer Fordre de rompre tout commerce avec, 
moi, ou de s'attendre que la France, par la bouche de fon Ambaſſadeur, 
c'eſt-a-dire, de leur protecteur, les regardera comme ANGL015, afin de. les 
traĩter comme ETRANGERS, pour ne rien dire de glus. 


Ces menaces, dont on ſent tout le ridicule, augmenterent à proportion: 
des liens qui retenoient auprꝭs de moi les uns qu les autres. Le 8, le Bou- 
cher Secretaire attache a l' Ambaſſade, dont M. le Duc de Nivernois a tou-- 
jours ecrit & dit le plus grand bien au Miniſtre, dut partir ſurle champ & 


ſans replique, quand la vente forcee & ruineuſe de ſes effets devroit ſeule lui. 


en fournir les moiens. . Quelles extremites ! mais rien n'appreche de la 
violence & de la tirannie à quoi fut expoſe. M. D'Ean de Mouloize Lieute- 
nant au regiment de Conty Cavalerie mon couſin. La conduite de S. E, à 
ſon Egard-eſt fi cloignee de toute vrai-ſemblanee, que je ne crains point de 
la ſoumettre au jugement de ceux: mèmes, qui ſont le plus tavorablement. 
9 Pour M. T Ambaſſadeur. 
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Ce jevne officier, curieux de connoitre une nation à laquelle notre riva- 
Rte end juſtice, paſſa en Angleterre, & obtint du Roi de France la per- 
miſſion d'y reſter un an. Il vivoit avec moi, comme mon parent & mon. 
ami. Il ne pretendoit ſe mtler en rien dans les affaires politiques. Il ne 
devoit point 8'attendre a ſe voir envelope dans les debats qu'il plaiſoit a M. 
de Guerchy de me ſuſciter. Il en ignoroit meme la plus grande partie, lors- 


que le 4 Decembre ener © S. E. lui. notifia par un petit billet * qu'il avoit 
à lui parler. 


Cette invitation ne lui fit naitre aucun ſoupgon : mais quelle fut fa ſur- 
priſe d'entendre M. de Guerchy $'echaaper en propos abſolus & menagans, 
& reduire toute ſon Eloquence à Vengager de convenir que ze ſuis fol, e 
qu'il ne peut le nier. M. de Mouloiſe veut repliquer, & S. E. craignant de ne 
Pavoir point afſez etourdi,. le previent en. lui diſant. Sachez, Monſieur, 
qu'il faut convenir que votre couſin eſt fol, ou. ne point eſpirer que j ajoute au- 
cune foi d vos paroles, Je m'y connois, ajouta-t-il, puiſque j'ai fait enfer- 
mer un homme qui auoit la manie de ſe facher quand devant lui on crachoit 


far terre. Cette hiſtoire, dont je ne rapporte que le precis, fut detaillee 
fort au long & repetee deux-fois, afin de me mieux inculquer que cet homme, 


qui d'ailleurs, diſoit-on, avoit de l'eſprit & etoit tres aimable, n'en Etoit: 


pas moins un fol tres dangereux dans la ſocicte, puiſqu'il ny permettoit. 
pas de cracher par terre . 


M. de Mouloize devoit-il & pouvoit-il ſe rendre a une pareille demon- 
ſtration ? Non fans doute. Auſſi refuſa- t- il Vaveu que I Ambaſſadeur exi- 
geolt, & que (a conviction condamnoit. Tranſports de colere, VAmbaſs 
ſadeur hauſſe le ton, & ne met plus aucune borne dans ſes propos. Oubli-- 
ant qu'il parle à un gentil-homme & a.un officier revetu de ſon uniforme, 
ce n'eſt plus qu'emportement, fureur & menace. Il lui ordonne, au nom du. 


K 


* Voiez pieces Juſtifſicatives, No. I. 


Cet homme eut ẽtẽ tres ſage & tres ſocial en Angleterre, ob la coliteſſs &.la N 
deffendent de cracher par terre. 
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Roi $ de me quitter & de partir pour la France dans les vingt-quatre- heures. 
La rEponſe de mon Couſin fut fimple, il fit voir à S. E. la permiſſion 
de ſa Majeſte pour reſter un an dans ſon voiage J, en ajoutant qu'un orgre 
far ecrit, ſuivant tous les uſages, ne pouvoit ſe detruire que par un ordre 
contraire par &rit, On lui promet de lui faire voir cet ordre par ecrit qui 
deroge au ſien & annulle. Il le demande & promet d'obeir ſans de- 
lais & ſans meme murmurer. Trouva-t-on jamais plus de facilite a fe 
faire obeir, que lorſqu'il ne s'agit que de verifier ſes propres paroles? 


Mais nous paſſons ici de merveilleux en merveilleux. S. E. refuſe d'ex- 
hiber Fordre promis, & ne ſe poſſedant plus fans doute, elle s'ecrie, Mon- 
ſieur, vous me dites une impertinence, je vais vous faire fortir par mes gens. 
Ne ſuisgje pas Forgane du Roi? Qui peut mieux caraceriſer un homme 
enivre de ſon autorite nouvelle & paſſagere? Promettre d'obeir au Roi, des 
qu'on verra ſes ordres : mais les vouloir voir, quand on s'eſt offert de vous 
les montrer : cef# donc-12 une impertinence  L'offre meme ne marque-t-il 


pas qu'on Etoit perſuade de leur necefſite, & y inſiſter eff dire une imper- 
tinence Mais qui menace-t-on de /a vile & mepriſable violence des gens? 
Un gentil-homme, un officier revẽtu de ſon uniforme. - Eh Qi le menace ? 
grand Dieu l... C'eſt ſur quoi je ne dois point prevenir les reflexjons. 
Ou le menace-t-0n enfin? dans cet aſile facre, ou un AVANTURIER, ſuivant 
les propres paroles de la Contre- Note page 9. avoit di depuis peu 
jouir, malgre ſes impoſtures é videntes, des droits de Phoſpitalite mais il 


n'etoit pas du ſang des D'EONS. Eſt- ce donc en cela que S. E. eft Lor ga e 
du Roi ? Je rougis & mvarrete. 


8 8 
—— — — — — — — — — 


$ C'eſt ici la premiere fois que l' Ambaſſadeur ait parle au nom du Roi, car dans tous ſes 
diſcours avec les Miniſtres, dans toutes ſes lettres & ſa correſpondance avec moi, il n'a jamais 
ẽtẽ queſtion que de ſon ami le Duc de Praſlin. Il ne diſoit, ne penſoit, n'agiſſoit, ne parloit, 
&c. qu'au nom de ce protecteur. J'en ẽtois ſurpris, & cette reflexion que je fis des le com- 
mencement Etoit ſuffiſante pour me donner une ſinguliere idẽe de mon ſucceſſeur & de Fauto- 


Fit qui ſeroit le principe de toutes, ſes demarches, , 


q Voiez picces juſtifficatives, No. II; 


De 
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De quelque c6t# que le Monarque ſe tourne, dit Monteſquieu, il emporte I 
Zalamce & eft obsi, M. de Guerchy ſentit fans doute quelque inſpiration 
de ce principe naturel, car il ſe radoucit tout a coup & en faiſant a M. de 
Mouloize des offres encore plus injurieuſes que ſes emportemens, il infiſta 
a ce qu'il partit dans les vingt-quatre-heur=s : en vain, mon couſin, ob- 
JeRa-t-Il que ſa fant 8'oppoſoit à ſon depart*, que dailleurs il ne pouvoit 
obẽir qu'à un ordre du Roi par Ecrit. Que va donc repliquer Ambaſſa- 
deur ? Je veux etre obti, quand je parle; ce ſont fes expreſſions, & 7outes 
tes per miſſions ceſſent des que je le juge ainſi. Eſt-ce donc-là Etre Vorgane du 
Roi? L'Hiſtoire du monde entier ne nous fournit pas un ſeul exemple 
de ce DESPOTISME MINISTERIAL, & celui-ci ſeroit a la honte de notre 
nation, fi on le pouvoit approuver, ſur tout au milieu d'un peuple qui 


mepriſe ſi fort le nom d"e/c/avage, qu'il ny a pas un ſeul mot dans la langue 
Angloiſe pour l' ex primer. 


M. de Guerchy n'auroit- il donc pas di, comme Ambafſadeur, graver 
dans fa memoire ces Principes, qu enſeignent de concett Wiquefort, Cal- 
liere & Berchiſk, & qui ſont un precis de ſes devoirs les plus importans. 
Comme il a été fait trop ſubitement Ambaſladeur, je conviens qu'il n'a 
pas encore eu le tems de connoitre meme. le titre de ces ouvrages, C'eſt 
donc pour lui ſeul que je vais rapporter Fextrait ſuivant. 


*« Ceft un precepte inviolable 3 un Ambaſſadeur de ne rien altérer dans 
„ ſa commiſſion, ſous peine de tomber un grand peril, mime de ſa perſonne. 
« Les Rois qui font negocier par leurs Miniſtres, doivent tre inſtruits 
« que, quand meme dans leurs pouvoirs & dans leurs inſtructions, cette 
* clauſe ſeroit portee : Du ſurplus nous confions & commettons d votre pru- 
* dence & jugement, &c. &c. pour cet effet nous vous donnons un pouvoir 
« libre & une generale adminiſtration : les Ambaſſudeurs ne font pas neanr 
„ moins autoriſcs à accorder, à permettre, A ſolliciter, a demander, 2 exi- 
ger, ni d ordonner des cheſes injuftes, evidemment contraires aux intèrets du 
Prince & de la nation qui les en voie, a ceux du Prince aupres de qui ils re- 
ident, OU AUX INTERETS DES SUJETS DE SOGN PRINCE QUI SE TRoU- 
«© VENT DANS LE PAis ou L'AMBASSADEUR NE'GOCIE, Il mérite ré- 
« prehenſion, quoiqu'il reuſfiſſe, parcequ'alors il ne le fait qu'en Etendant 


* Voiez Pieces Juſtifficatives No. 3. 
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« trop ſes pouvoirs ou en uſant de violence. A plus forte raiſen ME’ RKIT E- 
« TIL CHATIMENT, $1l en arrive quelque inconvenient, parcequ' alors 


« quoiqu'il ait interprete ſon ordre à fa maniere, IL $'ATTIRE LE JUSTE 
© COUROUX DE SON PRINCE. 


Sj M. de Guerchy efit connu ſes maximes, auroit-il ordonne des choſes in- 
Juſtes ? puis- qu'elles Etoient contraires aux volontts du Prince qut l envoic. 
manifeſtees par ſa propre ſignature. Auroit-il été contre les interéts du 
Prince aupres duguel il refide ? en faiſant ſortir de ſes Etats des perſonnes qui, 
pour avoir la facilite de I'y admirer, contribuent à y entretenir Fabondance *. 

Les habitans ſont la richefle d'un roiaume, dit le ſavant auteur de Veſprit. 
des loix. Auroit-il hn combattu Pinterit des ſiijets de ſon Prince qui ſe 
trouvent dans le pats ou il rifide ? en les ſoumettant à un deſpotisme ri- 
goureux, Veftroi de Phumanite ; & en ne comptant pour rien, ni le peril de 


leur ſante, ni le danger de leur fortune, ni mème la permiſſion du Roi ſon 
maitre, qui faiſoit leur tranquillite & leur aſſurance. 


Qui pouroit eroire que tout ceci n'eſt-qu'un recit fidele de tout cequi S'eſt 
paſſèe entre M. de Guerchy & M. de Mouloize dans deux-converſations V'une 
du 4 &V autre dub Decembre? dans celle-ci S. E. voiant que mon couſin per- 
ſiſtoit A nier ma pretendue folie & dans ſon refus de partir ſans voir un ordre- 
ae Sa Majeſte, elle conclut par ces paroles remarquables.. Monſicur, je vous 
per drai ſans reſſource, j ëcrirai contre vous au Prince de Conti, a M. le Duc de 
Choiſeul.& a M. le Duc ds Praſlin mon ami. F'obtiendrai de celui-ci tout ce 
gue je voudrai, vous di vez le ſavoir ; & je vous jure duvance que, des ce mo- 
ment, je ne vaus regarde plus que comme Anglois. 


M. de Mouloize ne devoit-il pas regarder cela comme de ces tranſports 
de vivacite que corrige la moindre reflexion c'eſt ce qu'll tacha de faire 
remettre ſous les yeux de ſon Excellence en Ecrivant à M. Monin les 5 & 10 


—_— „ — 4 — * 
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* Ce ſont les avanturiers, les eſcrocs, & les filous Frangois.qu'un Amb.fſudeur de. France. 
devroit tacher: d'expulſer Je ne ſais par qu'elle fatalite M. le Comte G - - ya eu le mal- 
beur ou Ja maladreſſe de faire juſqu'a preſent le contraire ; il faut avouer que le Noviciat dans 
tous les metiers eſt bien rude, quand le ciel ne nous a pas donné un raion de lumiere & de 
concepyon. Beati ſimplices ſpiritu quoniam Regnum Dei poſſidebunt. 
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Decembre . H ne crut pas moins de la prudence de s'addreſſer à M. le 
Duc de Choiſeul, pour prevenir le coup d'oeil deſfavantageux ſous lequel 
on pouvoit preſenter fa conduite à ce Miniſtre F. 


Que devois-je penſer de toute cette conduite. Je n'y voiois que les ef- 
fets avcugles d'une vengeance perſonnelle. Je ſentois qu'en perſecutant 
tout ce qui m'approchoit, & qu'en accablant mon Couſin, on cherchoit a 
m'intimider. Je ne voiois de notre cote que candeur & innocence, lorſ- 
que de l'autre tout marquoit la fureur & l'injuſtice. Ils ne peuvent aller 
loin, me diſois-je: & je connoiſſvis peu les reſſources de l' ambition! S. E. 
avoit fait ſerment de perdre non Couſin: mais n'eſt-ce pas un ſecond crime 
de tenir un ſerment criminel ? Que n'etourdit point la Haine! 


M. I Ambaſſ:deur avoit fans doute dreſle de loin toutes ſes batteries, & 
le credit de M. le Duc de Praſlin lui avoit fait fabriquer au Bureau de M. le 
Duc de Choiſeul des lettres de caſſe, dont le 25 Decembre 1763 il a envoie 
a M. de Mouloize une copie legaliſce par lui, & enfermee dans une lettre 


qu'il lui Ecriveit ꝓ pour mettre le comble au TRIOMPHE DE SON INJUS= 
ICE. 


Depuis qu'il exiſte de ces lettres, il n'y a certainement point d' exemple 
d' aucune fondee ou arrachee ſur de pareils motifs. J oſe meme dire qu'elles 
ſerozent contraires a toutes les loix de Iequite. Une ſimple lettre ſeroit 
en meme tems le juge & la partie. Diſons-le fimplement, on n'y voit que 
le credit aveugle qui pretend Ecraſer tout ce qui lui reſiſte, 


Quelqu'etonne que fiit mon couſin à Vapparence d'un ordre pareil du Roi, 
1] ecrivit a M. de Guerchy & des les premiers mots il ne put $s'empecher 


—— — 


* Voiez les Picces juſtiffcatives, No. 4 & 55 
+ Voiez les Pieces juſtifficatives, No 6, 

+ Voiez Pieces juſtifficatives, No. 7 & 8. 

1 Voiez Pieces juſtifficatives, Ne. g. 
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de le filiciter ſut la promtitude avec laquelle il Etoit ſervi à Verſailles ou 
plutot dans l'arriere- cabinet de ſon ami Praſlin. On le menace a Londres 
le 6 au ſoir & le 10 la foudre part de Verſailles lancee par M. le Duc de 
Praſlin. II ne doit donc pas paroitre Etonnant que l'effet en ait ét ſi lent, 
Quatre- jours ont ſuffi pour en faire paſſer le beſoin & le compoſer : mais il 
en a fallu 16 pour qu'il parvint juſqu'a mon Couſin. Que dire de cette con- 
traricte de circonſtances ? Ces lettres de caſſe ſont-elles auſſi, de ces pri- 
tendus ordres grillis, dont on fe nantit fans doute pour en decider Puſage 
ſuivant l'occaſion. Car ceux-ci doivent avoir Evite LA JUSTICE DU Roi 
& CRAINT L'EQUITE' DE M. LE Duc DE CnolisEUL, qu'une maladie 
ſ{crieuſe devoit naturellement mettre hors d'etat d'y concourir. 


M. de Mouloiſe en a &t& fi perſuade que des le 26 Decembre il crut 


devoir ſoumettre ſes juſtes plaintes a M. de Chaiſeul, en le ſuppliant d'ac- 


corder fa pro:etion a Vinnocence opprimee “ Mais comme il ne regoit au- 
eune reponſe de ce Miniſtre, & qu'il a lieu de penſer que ſes lettres ne lui 
ſont pas parvenues, il geſt vu force de me faire part de toutes les circon- 
ſtances de ſon affaire. Intimement lice avec la mienne, je n'y ai vu qu'un 
parent ſur lequel on rẽuniſſoit tous les traits qu'on auroit voulu me lancer. On 
a ſenti que 1 injuſtice qu'il t prouvoit me ſeroit ſenſible; & Fon n'en a aggrave 
les coups que pour mettre mieux mon cœur a Vepreuve. Foibles efforts! 
Jen gemis: mais plus pour leurs auteurs, que pour moi ni pour mon Coulin, 
La reputation d'un Officier eſt ce qu'il doit conſerver; que lui importe 
idee d'un chätiment, s'il remplace les recompenſes qu'il a droit d'atten- 
dre? Mon jugement m' auroit paru ſuſpect: que le public liſe & juge; qu'il 
ſoit organe qui faſſe paſſer la verite au Miniſtre & a ceux qui lui doivent la 
juſtice. II aut, dit le potte Saadi, gue la voix de innocence & de Peguite, 
% que la ligitimitè des plaintes & le cri public purſſent percer juſqu'au trone.” 


— " —— 
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* Voiez Pieces juſtiflicatives, N“ 10. 


Lettre 


1 
EISCES T[JUSTIFFICATIVES. 
Pour M. de Mouloize. 


Lettre de M. le Comte de Guerchy & M. D'Eon de  Moulvine. No. I. 
A Londres le 4 Decembre 1763. | 


E prie Monſieur de Mouloize de ſe donner la peine de paſſer ce matin 
chez moi, le plutot qu'il pourra, aiant à lui parler +, 


Signt, GUERCHY. 


PERMISSION DU ROI No. II. 


a M. D' Em de Mouloize dalter a Londres & dy paſſer un an. 
De par le ROI, 


Tous nos gouverneurs & nos licutenans genèraux en nos provinces 
& armes, gouverneurs particuliers & commandans de nos villes 


places & troupes, & à tous autres nos officiers, juſticiers & ſujets qu'il 
appartiendra, SALUT. Nous voulons, & vous mandons tres expreſſement 
que vous aiez à laiſſer ſarement & librement paſſer & repaſſer le 8. D'Eon 
de Mouloize Lieutenant au regiment de Conti cavalerie allant a Londres 
avec ſes domeſtiques & <quipages ſans lui donner, ni ſouffrir qu'il lui ſoit 
donne aucun empechement, mais au-contraire toute l'aide & aſſiſtance dont 
il aura beſoin: le preſent paſſeport valable pour une annee ſeulement, car 
tel eſt notre plaiſir. Donne a Compiegne le treize Aoiit 1763. 


Signed LOUIS. 


plus bas, © 
Par le R Ol, 


S1gne, Le Duc de Praſlin. 


Vojez encore la lettre de M. de Sainte-Foy, premier commis des affaires 
— du 14 Aout 1763 


_ 4 


* M. le Comte de Guerchy ecrivit le meme jour une pareille lettre circulaire a tous 
les Frangois qui avoient coutume de venis chez moi, 
C E R- 


( 136 ) 
DORA IODIADARNRBRACIICANNCDRDDARCADAIIOED? 
No. III. % 


E ſouſſignẽ Louis la Peyre Chirurgien Maitre-ez-arts, demeurant à Lon- 

dres in Church-Street, St. Anns, ci-devant emplole au ſervice de l' Am- 
baſſade & de la Maiſon de M. le Duc de Nivernois & de Monſieur le Chev. 
D' Eon, certifie & atteſte veritable que M. D' Eon de Mouloize Lieute- 
nant au Regiment de Conti Cavalerie actuellement à Londres y eſt 
malade, & que fa fituation ne lui permet point abſolument de voia-. 
ger, ſurtout dans cette faiſon : qu'a ſon arrivee il a ete retenu au lit 
& a été force de garder la chambre pendant pen d'un mois a cauſe 
d'un rhumatiſme & d'une fluxion conſiderable à la tete que Jai d'abord 
cru occaſionnes par le trajet de la mer, & par une douleur compliquee de 
deux-dents dont je lui ai fait arracher une: mais, que M. de Mouloize 
m'aiant aſſurè qu'il avoit eu Vannee derniere la meme maladie pendant trois- 
mois entiers, & que malgre tous les foins de Monſieur Daboval Chirurgien 
à Paris dont il m'a fait voir le certificat, il n'avoit pas eu le tems de ſe faire 
parfaitement guerir, Jai en conſequence, juſqu'a preſent, traits avec me- 
nagement & Jai vu tous les jours M. D'Eon de Mouloize, & j'ai 
attendu, felon qu'il Va exige, ce tems-ci ou il ſuppoſoit pouvoir tra- 
vailler plus tranquillement au retabliflement de fa ſante, pour le trai- 
ter radicalement. Depuis 12. jours je lui fais prendre les remedes ne- 
ceſſaires pour empecher que I'humeur ne ſe jette ſur la poitrine, ſuivant les. 
ſimptomes qui sen declaroient par des defaillances & maux de cœur aſſez 
frequents & une petite toux que j'ai ſoupconnẽ pouvoir tendre à la pulmo- 
nie, & malgre que le regime preſcrit ne Vempeche pas abſolument de 
ſortir, ce qu'il fait cependant rarement, j'aſſure qu'il eſt impoſſible que 
M. D'Eon de Mouloize puiſſe entreprendre aucun voiage fans qu'il foit tres. 
prejudiciable a ſa ſantẽ qui a beſoin de grands mEnagemens. En foi de 
quoi je ſigne le preſent certificat pour valoir ce que de — 982 a Lon= - 
gres le 10 Decembre 1763. 


Signet, La Peyre. 
. | EBXTRAMT 
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P Ambaſſadeur de France. 
a Londres le 5 Decembre 1763. 


E ſuis bien fache, Monſieur, de ne m'ctre' point trouvé chez vous hier 
au ſortir de la Cour comme nous en etions convenus. Les cruelles re- 
flexions ou me jetterent la converiation que j'avois eue le matin avec M. de 


Guerchy, & les ordres qu'il m'avoit donnes, me firent oublier de m'y 
rendre. 


JT'eprouve aujourd'hui tout le malheur d'une ame n&e ſenſible, en me 
voiant force de quitter un parent, un ami qui m'eſt fi cher. Si je le faiſois 
effectivement, le ſang, Vamitie, la reconnoiflance ſembleroient toujours 


me reprocher mon ingratitude ; quoique M. de Guerchy Vait rendu un 
ſeatiment force chez moi, en m'ordonnant de partir. 


Jen appelle à vous, Monſieur, qui me connoiflez, a M. de Guerchy- 
meme qui $'eſt ſurement fait rendre compte de toute Ia candeur de ma con- 
duite, & qui doit ſe dire intericurement : A quoi bon cette perſecution de ma 
part? je ne craindrai pas d'ajouter que, fi le Roi en <toit inſtruit, je ſuis 
certain que Sa Majeſte non ſeulement me permettroit, mais qu'elle m'or- 


Extrait de la littre de Monſieur D' Eon de Mouloize d M. Monin I'bdtel de No. IV. 


donneroit de reſter auprès de mon couſin, & que je ſerois à Pabri de tous 
les reſſentimens dont M. I Ambaſſadeur me menace. Je vous prie, Mon- 
ſieur, de vous ſervir de tout le credit que vous avez ſur ſon eſprit pour lui 
prouver qu'il y auroit de Vinjuſtice a vouloir me faire partir, &c. &c. &c. 
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Lettre de Monſieur D' Eon de Mouloize d Monfieur Monin d Phitel 
de  Ambaſſadeur de France. 


a Londres le 10 Decembre 1763. 


Es. FIN me voila donc auſſi condamne, Monſieur, fans avoir été en- 
tendu. II a plu a M. de Guerchy de me faire un crime d'ttre pa- 
| Nn rent 


No. V. 


( r38 ) 

rent de M. D*Eon, ou de ce que je m'appelle moi-mẽme D*Eon. /Car j⸗ 
ne vous cacherat point que je ne puis attribuer à autre choſe le traitement que 
J'prouve.) M. VAmbaſſadeur auroit voulu que je lui euſſe accords que mon 
Couſin eſt fol, & par grace ſpeciale il dit que je ſuis un imbecile. Il faut 
que je parte, & ſans avoir aucun egard à ma poſition actuelle, ni 4 
la permiſſion du Roi que Fai par écrit, je dois partir parceque M. de 
Guerchy le veut ; il n'a certainement aucunes plaintes à faire contre moi, 
& il ſe ſert d'une pretendue deſobeiſſance à un ordre verbal que les circon- 
ſtances & mon état perſonnel juſtifient, pour me dire Mon/ieur je vous per- 
drai ſans reſſource. Il ne veut point m'ecouter & croiant me deviner, il me 

fait des offres injurieuſes, il aſſure que ſi je ne puis faire ma route en yoiture 
ou à cheval, il faudra que Jaille a pied. Ma foi, Monſieur, je n'ai ja- 
mais de ma vie rien oui de fi dur & de fi deplace. Je ſuis bien mortific 
que la verite me force a vous Vavouer. Je connois bien des Seigneurs avec 
leſquels je ſuis meme tres etroitement uni, j'ai particulierement connu 
des lieutenans generaux, j'ai ẽtẽ preſque Eleve fous les yeux d'un de ceux- 
ci qui m'avoit accorde une parfaite amitic, il eſt vrai qu'ils n'ont jamais. 
ẽtè Ambaſſadeurs, mais je vous dirai franchement qu'ils m'ont donné une 
toute autre idèe de la grandeur & des grands, du moins de ceux qu'on doit 
regarder tels. Ceci eſt donc pour moi du très nouveau, il me reſte ce- 
pendant encore la conſolation, ne comprenant rien dans tout ceci, de 
n'avoir rien a rae reprocher, c' en eſt une bien douce aujourd'hui. 


Jai Thonneur d'etre, &c. &c. 


Signe, D'Eon de Mouloize. 
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Lefttre de Monſieur D'Eon de Mouloize d Monfieur le Duc de Choiſeut No. VI. 


Miniſire de la guerre & de la marine. 
A Londres le 10 Decembre 1763. 
Monſeigneur, 


* manquerois à mon devoir fi je derobois à votre connoiſſance les details 
de la poſition forcee ou je me trouve, & alors je me rendrois coupable. 
Je ſuis venu ici aupres de M. D'Eon du conſentement que vous avez bien 
voulu me faire avoir de Sa Majeſte, en m'accordant, ainſi que Monſieur 
le Duc dePraſlin, les paſſeports n&ceſſaires pour reſter un an en Angleterre, 
c'eſt-a-dire, juſqu'a la fin d'Aoiit prochain. La conduite que j'y ai toujours 
tenue, mon attachement pour mon Couſin, ont juſtifiè le jugement qu'on 
a porte de moi. 


M. de Guerchy ne penſe pas de mème aujourd'hui à mon égard. Il ſem- 
ble qu il veuille me faire un crime d'etre parent de M. D' Eon & de ce que 
je n'ai pas pu convenir que mon Couſin etoit fol. Parcequ'il le juge tel, 
i me deffend de le voir, il m'ordonne de partir dans 24 heures au plus 
tard: pour moi j'aurois penſe, Monſeigneur, que Monſieur de Guerchy, 
tant perſuade de la folie de mon Couſin, auroit au- contraire dii m'en- 
gager a ne le point quitter. D'un autre cote S. E. regarde le mème M. 
D' Eon comme refractaire aux ordres de Sa Majeſté: ceci eſt pour moi 
une nouvelle enigme : il me ſemble qu'un fol etant incapable d'ctre aſtreint 
à aucun ordre, il ne peut Etre coupable quand il enfreindroit toutes les 
rEples. 


Je ne vous diſſimulerai point, Monſeigneur, que Monſieur de Guerchy 
n'a pas heſite,non plus, a ſe porter aux dernieres extremites vis-1- vis de moi 
en me menacant de me faire ſortir par ſes gens, parcequ'apres lui avoir afſ- 
ſure, dans la plus exacte verite, que ma ſanté, & quelques arrangements 
perſonnels s'oppoſoient a un depart auſſi precipite ; après lui avou ſignifi 
pluſieurs fois que Javois Vagrement de reſter ici juſqu'a la fin du mois 
d'Aofit, je lui ai demande tres poliment & tres reſpectueſement qu'il eut 
la complaiſance de me communiquer YFordre du Roi, qu'un moment aupa- 

ravant 
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ravant il avoit offert de me montrer. Ce fut alors, Monſeigneur, que 
S. E. Vechauſta, me menaca avec chaleur, maſſura avec emportement que 
je lui diſois des impertinences, & que je di vois ſavoir que, quand il lui plaiſoit de 
parler, les ordres du Roi, les votres & tous autres ceſſoient. Cet aveu, & 
les procedes de M. de Guerchy me ſurprirent beaucoup. Jignorois les 
Wages du corps diplomatique; il ne m'etoit jamais venu dans Videe {dait- 
leurs je ne Peufſe pu concevoir } qu'une permiſſion par Crit du Roi & de (es 
Miniſtres piit Etre annullee ſur le champ par un ſimple mot d'un Ambaſſa- 
deur. M. de Guerchy Ambaſ/adeur me donne ordre de partir, M. D'Eon 
Miniftre Plinipotentiaire me le deffend: dans cette perplexite, j'ai cru de- 
voir m'en tenir a la permiſſion, que J'ai pour eviter toutes les diſcuſſions ac- 
tuelles, dont je ne ſuis nullement inſtruit. En conſequence ne pouvant 
prendre, pat prudence, dans un moment auſſi critique, de conſeils de per- 
ſonne, je me ſuis vu triſtement force à quitter mon Couſin. Je ne vous 
detaillerai point ici tout ce qu'il m'en a coute pour faire ce ſacrifice, mais 
vous ſaurez, Monſeigneur, que j'<tois entierement confié A ſes ſoins & A 
ſes ordres ſans aucune reſtriction. Je me garderai bien auſſi de porter le 
plus petit jugement de tout cect, je n'y comprends rien: mais jaurai Phon- 
neur de vous avouer ſincerement, Monſeigneur, que m'etant conduit avec 
la prudence que experience du jour m'a donnee, malgre le peu d'ol jets 
qui Vont exercce & avec cette droiture de cœur qui eſt le premier organe 
de la verite, je ſuis ſurpris de me voir à la vei le d'etre peut- tre Ecraſe 
ſans ſavoir pourquoi c' eſt du- moins le projet de M. de Guerchy.) Il reuſli- 
roit ſans doute, ſi je n'ëtois ſtir de trouver auprès de vous, Monſeigneur, 
une reſſource infaillible qui le detruiſe. Lorſqu'on vous expole la VveEritE, on 
la voit auſſitòt ecoutee & favoriſee. C'eſt de ce principe, ſi bien connu 
de tous ceux qui ont Fhonneur de s'adreſſer à vou, que je ſuis pari. at- 
tends avec la plus grande confiance vos ordres, & je compte ſur la confirma- 


tion de votre agrement, pour travailler ici au retabliſſement de ma ſanté, & 
A mes affaires perſonnelles. 


Jai Thonneur d' etre avec reſpect. 
Monſeigneur, TO X 
Votre ties humble & tres obeiſlant ſerviteur. 
S:gne, D'Eon de Mouloize. 
P. S. J'ai l'honneur de vous envoier ei- joint, Monſeigneur, un certi- 
ficat detaille de ma ſituation actuelle quant a ma ſantc, 


N Tavois 


> 
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Tavois auſſi envie de vous mettre ſous les yeux les deux converſations que 
Jai eues avec M. de Guerchy, dont Jai fait le releve le plus exact, mais 


le recit d'un chapitre d'inconſequences & de duretes vous auroit ennuic, &c, 
&c. Kc. 


Lettre de Monſieur de Guerchy à Monſieur D' Eon de Moulize. No. VII. 


UR le compte que j'ai rendu à la four, Monſieur, du refus que vous 
8 m' avez fait d'executer l'ordre que je vous ai donné, de vous en retonr-- 
ner en France, quoique j'euſſe leve vis-a-vis de vous le ſeul obſtacle fonac 
qui pouvoit s'y oppoſer, en vous offrant de Vargent /a) pour faire votre voi- 
age, M. le Duc de Choiſeul m'a écrit ces jours-ci “, quaiant informe le 
Roi de votre conduite, il avoit regu des ordres de ſa Majeite pour vous 


——_— 


Note de MA. D' Ein de Mouloize a M. le Duc de Chaiſcul: 


(a) Il eſt bien vrai, Monſeigneur, que quand j'eus repete pluſieurs fois a M. de Guer- 
chy que ma ſante & mes affaires perſonnelles ne me permettozent pas de partir dans les 24. 
heures, comme il l'exigeoit: S. E. ne voulant entendre aucune de mes raiſons, malgre que je 
en priaſſe, & croiant me deviner, (mais elle ſe trompoit) dit quelle donneroit ordre a ſa Secrẽ- 
tairerie qu'on me pretat dix-guinees, elle a ajouté avec bonte que ſi cette ſomme ne ſuf- 
fiſoit pas pour Varrangement de mes affaires, & pour faire mon voiage à cheval ou dans les 
vortures publiques je pourrois bien le faire à pied.” Ce propos d'autant plus dur qu'il n'etoit 
point merite avoit Ete inconnu juſqu' alors a tous les Ambaſladeurs de Sa Majeſté, & n'au- 
roit jamais di Etre tenu à un officier. S. E. finit enfin par m'aſſurer * qu'elle n'ecoutoit plus D 
de rien, que tout CEtoit dit, que je devois -Etre content, que je partirois le lendemain ou le 
„ ſurlzndemain au plus tard des le matin. Ce ſont les propres paroles avec leſquelles elle me 
congedia le premier jour, Je vous avouerai, Monſeigneur, qu'a la verite, je ne repondis 
rien a Votre obligeante de M. de Guerchy, a laquelle je n'avois pas donné lieu, ni a tous 
ſes diicoùrs, puiſqu'il m'avoit prouve qu'il ne vouloit rien entendre, & que je revins chez 
mot confus de toutes les politeſſes de l' Ambaſſadeur de France. 


* J'obſerverai que M. de Guerchy ſeroit bien embaraſſè de montrer cette lettre que M. le 
Duc de Choiſeul lui a ecrite, puiſque je ſais, & qu'il eſt tres vrai que ce Miniſtre &toit 
dangereuſement malade dans c: tems. a 


O o caſſer 
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caſſer de Vemploi que vous aviez precedemment à ſon ſervice, & m'a adrefſe 
ces lettres de caſſe, dont je vous envoie la copie. 


Je ſuis très parfaitement, Monſieur, votre tres humble & tres obeiſſant 


ſerviteur. 
Signe, Guerchy. 


27272. ͤ bbb 


No. VIII Copie de Pordre pretendu du Roi en voice 2 Monfieur D' Eon de Moultize,, 


par Monſieur de Guerchy le 26 Decembre 1763. 
De out le Roi. 
85 Majeſte étant informee que le Sr, Charles Maurice D'Eon de Mou-. 


loize Aur lieutenant au regiment de Cavalerie de Conti à manque 

eflentiellement à ce qu'il devoit au 8. Comte de Guerchy, lieutenant ge- 
neral en ſes armees, & fon Ambaſladeur pres le Roi d'Angleterre, en refu- 
ſant de ſe conformerca l'ordre qu'il lui en avoit donne de fa part, de repaſſer 
en France, & ne voulant pas ſouffrir une conduite de fi mauvais exemple; 
elle Va caſſẽ & prive du titre de lieutenant de cavalerie qu'elle lui avoit ac- 
cords au dit regiment, par ordre du premier Avril mil ſept cent ſoixante 
deux, & elle Va declare & declare des à preſent incapable de poſſeder au- 
cune charge militaire. Deffend ſa Majeſte à tous qu'il appartiendra de le 
reconnolttre dorenavant en qualite d'officier,, & de lui obeir en icelle ſous 
peine de defobeiflance. Veut fa Majeſte que le preſent ordre ſoit lu par 
tout ou befoin ſera, & qu'il ſoit execute ſans difficulté. Fait à Verſailles, 
le dix Decembre 1763. 

Signe, LOUIS. 

$S:zne, Le Duc de Choiſeul.. 


Je certifie la prẽſente copie conforme A. Voriginal reſts entre mes mains. 


a Londres le 25 Decembre, 1763. 


Signe, Guerchy. 
Reponſe: 


* 
* A E. 
— 7 * 
F 
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Reponſe de M. D'Eon de Mouloize d M. le Comte de Guerchy. 
A Londres le 26 Decembre 1763. 


Monſieur, 


OUS tes ſervi à point nomme * & votre E. eſt fi obligeante qu'on 
la voit toujours portee à ſervit les autres contre leur propre gre. 
Le compte que vous avez rendu pour obtenir Vordre que vous avez regu 


Etoit ſans doute bien conforme à vos intentions: mais l'étoit-il à la verit& 


& a la purete des repreſentations que vous a faites celui pour qui vous avez 
fi vivement follicite? Vous me permettrez bien d' etre perſuade que je ne 


uis le croire, parceque la droiture de cœur qui fait ma premiere qualité 


s'y oppoſe. Comme on ne peut, je penſe, me deffendre d' etre bon catho- 
lique & que je ſais ma religion, je benis Ia main qui me frappe. C'eſt avec 
ces ſentimens que j'ai Yhonneur d' etre, 


Monſieur, 
Votre tres humble & tres obẽiſſa nt ſerviteur. 


No. IX. 


Signe, D' Eon de Mouloize. 


1K — 
——— 
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* Jeſpere, Monſeigneur, que vous ne deſaprouverez pas cette reponſe, elle eſt Vinterprete 
fidele de ma fagon de penſer. 


Effectivement M. de Guerchy a ẽtẽ ſervi a point nomme. Ma ſeconde & derniere conver- 
farion avec 8. E. ou elle me prouva, par les menaces qu'elle me fit, toute la nobleſſe & la gentroſite de 
fon ame, fut le 6 à 2 heures apres midi. Son courier ne partit que tres tard le meme jour, & 
il eſt clair qu'on ꝰoccupa de mon affaire auſſitot a ſon arrivee &c. puiſque l'ordre eſt date 


du 10. 


Lorſque S. A. $. Monſeigneur le Prince de Conti voulut bien m'accorder Vagrement d'en- 


trer dans ſon r&giment de Cavalerie, il ſe paſſa plus de 8 mois avant que je n'eufſe obtenu 
de la Cour Vordre qui m'y attachoĩit. Vous ſavez, Monſeigneur, Vinteret que S. A. S. prit 


a VexpEdition & à la date de mon brevet, puiſque vous Ven informates vous-meme. 


Lettre 
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15 Monfieur D' Eon de Mouloize d Monſieur le Duc de Cboiſeul. 


a Londres le 26 Decembre 1763. 


Monſeigneur, 
Me E:onnement & ma peine ne peuvent s' exprimer. L'arret de ma 


condamnation que vous avez figne y met le comble par la preuve 
qu'il me donne que je vous ai paru coupable. Si javois pu me faire en- 
tendre auſſi tot que M. de Guerchy, je ſuis bien certain que vous m' auric 
fait la grace de ſuſpendre votre jugement, mais toutes les precautions que je 
ſuis oblige de prendre pour vous faire parvenir mes rarſons, ralentiſſent cruelle- 
ment le defir que j'ai de vous prevenir promtement ſur tout le mal que M. 
Ambaſſadeur a jure de me faire, je ne ſais a quel propos. Jignore fi la 
lettre que j'ai eu l'honneur de vous ecrire le 10 de ce mois vous a EtE remiſe, 
& je ne ſais pas meme quand celle-ci aura le bonheur d'aller juſqu'à vous, 
mais en quelque tems que ce ſoit, je vous ſupplie, Monſeigneur, de la croire 
dictee par la verite, Cette verite a des droits certains a reclamer fur tous les 
cœurs faits comme le vòtre, elle fait qu'un Miniſtre tel que vous <loigne 
la prevention de ſon eſprit, pour eEcouter favorablement les plaintes legitimes 
que lui porte un des fideles & ſoumis ſerviteurs du Roi ſur Vinouie vexation 
qu'on lui fait Eprouver. Mon Couſin m'a fait ſi ſouvent en particulier & en 
public le portrait de vos grandes & rares qualites que je congois les eſpé- 
rances les plus flatteuſes de votre juſtice & de vos lumieres, qui ſavent fi 
promtement faire Eclipſer le menſonge quelqu'accredite qu'il paroiſſe. 
C'eſt ainfi que M. D'Eon & moi jurons par vous, Monſeigneur, & que 
vous pouvez Etre aſſure de nous trouver toujours prets a vous donner des 
preuves d'un zele & d'un attachement inviolable. 


Pai Vhonneur d'ttre avec reſpec, 


Monſeigneur, 
Votre tres humble & tres, 
Obeiſſant ſerviteur, 


Signe, DE ON de Mouloize. 


Lettre 


— — 
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Lettre du Chevalier D Eon d Monfieur le Duc de Choiſenr. 


A Londres le 12 Janvier 1764. 


Mionſieur le Duc, 
Toutes les pieces que mon Couſin de Mouloize a eu Ihonneur de 
vous adreſſer ſur la vexation bien extraordinaire, & Pace de deſpo- 

tiſme revoltant qu'il ẽprouve de la part de Monkeur le Comte de Guerchy, 

Je me contenterai d'en ajouter ici le ſimple recit hiſtorique“, tel que les 

circonſtances & votre ſilence rigoureux Vont oblige de me le faire. 


C'eſt d' après ces faits veridiques & inconteſtables, que je vous ſupplie, 
Monſieur le Duc, de juger avec cette Equite qui caracteriſe le grand Miniſtre, 
& qui vous aſſurera la veneration d'un peuple auſſi reſpectable que Veſt le 
pevple Anglois. Cette nation voit ces faits; & en les jugeant elle n'a point 
les yeux faſcines par les charmes d'une cotterie & d'une amitic triumvirale 
de trente-annees.. 


Elle regarde avec raiſon comme le comble de la tirannie & de Vinjuſtice 
un ordre qui caſſe un officier, pour n'avoir pas pu obeir ſur le champ a 
un ordre verbal d'un Ambaſſadeur ; ſurtout lorſqu'il eſt diametralement - 
contraire à un autre ordre du Roi par ccrit dont cet officier eſt muni : & 
dans un cas ou il n'eſt nullement queſtion de ſervice militaire, mais ſim- 
plement d'une vengeance particuliere de Ambaſſadeur contre moi, ſur 
lequel il pretendoit fans doute porter des cou ps indirects. 


Je ſuis bien perſuade, Monſieur le Duc, que, fi Monfieur le Comte de 
Guerchy avoit eu de la mẽmoire, & qu'il ſe tut rappelle le paſſe, il auroit 
agi avec beaucoup plus de circonſpection, tant a mon egard qu'a celui de 
mon Couſin. II ſe ſeroit ſouvenu, que le 19 Aout 1761, jour que Var- 
mee Frangoiſe exccuta le paſſage du Weler ſous Hoxter, je fus charge de 
Fevacuation des effets du Roi qui etoient dans cette petite place, & de Vor- 
dre ci-deſſous + de M. le Marcchal pour M. le Comte de Guerchy. 

| | E | bs Apres 
* Voiez les pages 127 & ſuivantes. 
+ Ordre du General. 


M. le Marichal prie M. le Comte de Guerchy de faire prendre ſur le champ par toutes les 
$rigades d'infanterie qui ſont d la rive droite du Meſer quatre-cens-mille-cartouches qui Sy, 
| | trou- 


| 
| 
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Apres avoir fait tranſporter, A pluſieurs repriſes, tous ces effets ſur la 
rive droite du Weſer, j'allai, pour achever de remplir mon ordre, cher- 
cher M. le Comte de Guerchy. Je le rrouvai a cheval avec quelques uns 
de ſes domeſtiques, à environ une petite demi-lieuè de la rive droite 
du Weſer. J'eus Vhonneur de lui remettre Vordre de M. le Marechal. II 
le lut, le mit dans fa poche & galopa en longeant le bois vers la hauteur de 
I'Abbaie de Corvey, apres m'avoir dit, Monſieur, fi vous avez des poudres, 
vous naveꝝ qu'a les faire porter au Parc d'artillerie; vous le trouverez a 
nne demi-lieu? dbici. 


Comme cette reponſe & le mouvement de M. de Guer.hy ne me pa- 
rurent nullement propres à remplir les intentions du General, je tachai de 


n 


— 


trouvent, qu'un garde-magaſin de J Artillerie leur fera diſtribuer, d. l'endroit od M, D'E on perteur 


de ce billet les conduira; fait q Hoxter le 19 Act 1761. 
| | Signt, le Comte de Broglie, 


P. S. Il ſcrois bon qu'il vint ſur le champ un offider major avec M. D Eon, pour faire cette. 
diſtribution au troupes ſous vos ordres. 


Lorſque dans ma Note j'ai rapportẽ cet * ainſi que lufiours autres, ſans faire connoitre. 
au public la connexion & le rapport du paſle avec le preſent, c'eſt que cette Note n'avoit pas 
d' abord ẽtẽ deſti nee pour l'impreſſion. Elle avoit te faite uniquement pour M. le Comte de 
Guerchy, & comme il m'avoit dit pluſieu:s fois en public qu'il ne m'avoit jamais vu à Varmee, . 
je lui rapportois ces temoignages, afin qu'il ne pit pas douter du contraire. C'ẽtoit encore 
pour M. de Guerchy que j'ai rapportele billet de M. le Comte de Broglie à M. le Maréchal 
Ecrit à la. tète des Grrenadiers du Regiment du Roi, dont M. de Guerchy eſt. Colonel. Cer- 
tainement je ne pouvois pas rapporter des tẽmoignages plus autentiques pour prouver à M. de 
Guerchy que, s'il ne m'avoit pas Vu.a Varmee, ce n'étoit pas ma faute. Dans une ſeule 
camp agne, j ai combattu pluſieurs fois a Ja tete du Regiment du Roi, ſi. le Colonel ne m'y a 
pas vu, il eſt a preſumer qu'il ẽtoit emploi plus utilement-ſoit ailleurs ſoit au quartier-gEneral. 


M. de Guerchy deyroit ſe reſſouvenir du- moins qu'il m'a fait manger plus d'une fois de bons 
petits patẽs +a ſon quartier. Gënẽral & dans differentes haltes ; & que ſa colonne s' tant ẽgarẽe 
a notre retraite d' Embeck, je lai ramene, lui a la tete, dans le bon chemin ſur Northeim. 


_— 


— — — — 


+ Le Patiler de M. de Guerchy jouifſoit ume de la plus hg: reputation pour les yz- 
S4TS, PATE'S TOUT.CHAUDS, 


le- 
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& rejoindre au galop; & lui dis en Vabordant. M. le Comte, puiſque vous 
ne voulez pas ou que vous ne pouvez pas exccuter, dans ce moment, hordre dd 


M. le Marechal, je vous prie de me le rendre, je vais agir de mon mieux pour 
Pexecuter ou It faire exlcuter. 


M. le Comte eut la bonte de ſuſpendre fa courſe, pour me repliquer,. 
Tenez, Monſieur, voild votre ordre, rempliſſe2-1t comme vous Pentendrez ; & 
continua ſa route. Tenez, Monſieur, voila votre ordre. Quelle repriſe Y 
Etoit-ce donc a moi qu'il etoit adrefſe ? & en vertu de cet ordre, avois-je 
droit de me faire obeir de toute Vinfanterie Frangoiſe pour remplir les in- 
tentions du Marechal & conſerver les effets du Roi? Non ſans donte, & 
ceux à qui je me ſuis adreſſè pouvoient m'oppoſer ma temerite d'agir, fans 
que M. de Guerchy fit preſent, & nommät un officier major qui agit avec 
moi ſous ſes ordres. Si quelqu'un a concouru à mon zele, convenons que 


Fimportanee ſeule de l'action les y a decides, comme elle m'avoit deter- 
mine. | 


On douteroit peut-<tre de ce fait, fi je n'avois entre mes mains cet ORDRE: 
EN ORIGINAL, & il ſemble que ce ſoit l'effet d'une providence particuliere 
qui me Vait fait conſerver. II Etoit ſans doute alors tres important & tres. 
prefſant, puis qu'il s'agiſſoit d'une tres grande quantite de poudres a diſ- 
tribuer aux troupes qui en avoient beſoin. D'aillcurs l'on Etoit en pré- 
ſence de l'ennemi qui ne cefloit de tirer du haut des montagnes avec du 
canon & des obus, dont les coups fe dirigeoient principalement vers l'en- 
droit où j avois fait raſſeu.bler tous les chariots de poudre. 


Je fus, je vous l'avouerai, Monſieur, le Duc, en cette occaſion dans un 
tres grand embarras, par le refus qu'avoit fait M. le Comte de Guerchy- 
d'executer l'ordre du Marechal. Je me trouvois en chef & Jy ctois aut 
novice que ſon excellence dit Vetre dans Ia politique. Mais le bonheur me 
ſeconda, & graces à quelques officiers d'artillerie qui volereht à mon ſe-- 
oours, je templis heutreuſement, mais ſeu], les intentions de M. le Maré- 


chal. | 


Loin de me plaindre de M. le Comte de Guerchy, je n'6uvris la Bouche: 
de ſon abandon ni à M. le Marechal ni a M. le Comte de Broglie. Je n'en 
aurois meme jamais parle & perſonne, fi M. le Comte de Guerchy n'en eut 


nd 
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pas agi envers moi, comme il a fait depuis ſon arrivee A Londres : & ce 
fait ſeroit reſts dans le plus profond oubli, d où ma Note ſembloit ne le tirer 
que pour lui, s'il ne ſe fut pas fait en cette Cour un triomphe d' avoir fait 
caſſer mon Couſin, pour n' avoir pas pu obeir ſur le champ au commande- 
ment de /a voix contredit par un ordre du Roi ſon maitre. 


En verite, dira peut-etre quelqu'un, ſi on caſſe un fmple lieutenant de 
cavalerie pour une deſobeiflance de cette nature en tems de paix; & pour 
un fait qui n'eſt nullement militaire ; quel fort ne devroit pas redouter un 
LiEUTENAN T-GENERAL qui refuſe d'executer l'ordre de ſon general, en 
preſence de Vennemi, & pour un fait d'ou pouyoit dependre le fort de Par- 
mee, & des armes de ſon Roi? FVV 

Jai Fhoagenr Cette avec le 1 fincere, & le plus reſpedtyeu at- 
tachement. 


Monſieur le Duc, | 


Votre tres humble & tres, 
obẽiſſant Serviteur. 


Signs Le Chevalier D'Eon. 


rere 
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Comptes du Comte De GukRCH 
AMB ASSAD EUR EXJTRAORDINAIR E, 
AVEC 
Les Lettres & Picces qui y ont raport. 


ACECEECECCEEEEEEEEEECEEES SPC CCD PCC ec 
Zettre de M D'Eon à M. h Comte d Guerchy. 


A Londres le 167. Janvier 1764. 
Monſieur le Comte, 


Al Yhonneur de vous envoier ci- joint un double de vos comptes pour 
J vos ẽtrennes, avec mes obſervations & copie des lettres qui y ont rapport 
Je ne comprends pas en verite pourquoi vous criez apres vos comptes, 
comme un aveugle qui a perdu ſon baton. Je ne vois en tout cela que 
Fenvie de faire tapage, & d'exciter une clameur publique. Vous m' avez 
demande, Monſieur le Compte, vos comtes par votre Contre-Note im- 
primee. Il eſt naturel, que je vous les rende en public, & que qe vous 
rembourſe de la meme monnoie.. La reponſe doit tre auſſi publigue que la 
demande. 


Vous pouviez d' autant mieux èviter cet éclat, que vous avez toujours 
eu fort exactement, à la fin de chaque mois, (ainſi que le public peut le 
yoir aujourd'hui) Vetat de votre depenſe quittance au bas par le 8“. Leſcal- 
lier. Vous avez eu la-totalite de ce compte juſqu'au 31 Septembre dernier, 
& vous tes arrive le 17 Octobre: ainſi la lacuhe n' toit que de 17 jours; 
& cette lacune ne pouvoit point me regarder, puiſque, des le jour meme 


de. 
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que vOTRE GRAND MairREe p'nér EI MicNoT * eſt arrive, je nai 
plus voulu que le 8. Leſcallier & le S*, Hugonet fuſſent charges de la de- 
penſe. Or Mignot eſt arrive à la fin de Septembre, & auſſitot * a pris en 
mains les renes du gouvernement de votre maiſon. 


Je vous prie a preſent, Monſieur le Conte, de me rendre compte de la 
raiſon d'etat, ou de la malice particuliere qui vous a poufle a faire im- 


primer dans votre Contre-Note, page 20, les reproches amers, faux & 
deplaces, congus en ces termes. | 


« M. 'Ambaſſadeur lui demande compte d'une ſomme d'environ ſoixante 
% & quinze-mile-livres tournois, qu'il a pris ſur le fien en grande partie 
« chez M. Van-neck, pour les meubles de ſa maiſon, & pour laquelle il 
<« Feſt entendu à Paris avec M. de la Borde Banquier de la Cour; & il lui 
% re pond qu'il n'eſt pas fon intendant, qu'il informera le Roi de ſon ad- 
« miniſtration, & qu'il n'a * de compte a lui rendre de cet ar- 
* gent, &c.“ 


Quand on ſe mèle, Monſieur le Comte, de rendre compte de la con- 
duite des autres, & ſurtout d'un Miniſtre Plenipotentiaire ; il faut faire 
enſorte que cela ne paroiſſe pas un conte pour rire. Quand on veut faire im- 
primer des Contre- Notes, il faut accuſer la verité au public, Parceque le 
public veut &tre teſpectæ. Je ne puis vous pardonner cette faute, qu'en 
faveur du peu experience & d' habitude que vous avez d'ccrire, Felt ſure- 
ment la premiere fois que vous vous faites imprimer. Vous Etes novice 
dans ce metier, ainſi que dans pluficurs autres. Il n'eſt donc pas Etonnant 
que votre premiere edition fourmille de fautes, fans compter celles d'orto- 
graphe, de verite & de bon ſens. Jaurai donc Þ nr Monſieur le 
Conte, de vous rEpEter, 


„Que je ne ſuis ni votre apiffier ni votre intendant : 


1 — 


A 
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Oui, Mignot, cet tout dire, & dans le monde entier, : 
Jamais empoiſonneur ne ſut mieux fon inctier. | BoiLEAv. 


+ Voiez la lettre de M. le Duc de Praſlin du 8 Janvier 2763 à la fin de la II. partie. 


20. 
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2+. Que Targent que Jai touches chez M. le Chevalier Van-neck Etoit 
pour la depenſe de toute P Ambafſade : 


30. Que M. le Chevalier Van-neck & M. Thomas Walpole ſavent tres 
bien & peuvent atteſter, que la Cour a approuve tous mes regus; (M. de 
Guerchy meme Etant pour lors a Paris) & une preuve qu'elle les a approuves, 


ceſt que M. de la Borde a rembourſe la maiſon de M. Van- neck a meſure 
que Jai touche de Pargent. 


4®. Vos comptes quittances vous ont été envoics en bonne forme, re- 
ry tous les mois, juſqu'a la fin de Septembre incluſivement. 


9, Jai toujours dit, tant a vous Monſieur le Compte, qu'à M. Monin 

NE. ancien pedagogue & votre ami *, que je vous rendrois le reliqua de 

votre compte general, auſſitot que le I, Leſcallier viendroit le finir. C'eſt 

lui qui a fait la depenſe, c'eſt lui qui a tenu les comptes, il a encore en- 

tre ſes mains la plus grande partie des quittances : ainf ſa preſence Etoit 

abſolument neceflaire pour parachever les dits comptes. D' ailleurs per- 
ſonne ne fait mieux que lui tenir les comptes 2 parties doubles. 


69. Vous n'avez point voulu m'envoier le Sr. Leſcallier; ou le dit Sr. 
Leſcallier n'a pas ole remettre les pieds chez moi : ainſi ce n'eſt pas ma 
faute, Monſieur le Conte, ſi vous n'avez pas eu votre Compte plut6t. 


3 4 bat 


* M. Monin a eu Vavantage de former education de M. le Comte de Guerchy, & S. E. 


n'a pas ofe venir à cette Cour ſans fon ancien Gouverneur. 11 a eraint de faire quelque faux 
pus. 


. Oo 


* 


La dehance eſt nẽceſſaire, 
Il eſt hon de prevoir un facheux accident 
On ne doit point iei marcher en temeraire, Qv1x: 


Nous devons donc ſavoir grea S. E. de cette dthance de lui- meme, elle convient a UN 
' JEUNE NOVICE DE 55 As, qui debute dans la carriere politique. Si la defiance eſt con- 
eue avec raiſon, elle eſte juſte, utile & neceſſaire z ſi elle eſt trop inquiete & mal fondee, 
_ C'eſt une foibleſſe injuſte ; honteuſe & ridicule, * Saint Mathieu nous apprend dans ſon 
Saint Evangile que ſi un wende mefiant conduit un autre avcugle defiant, ili tambent tous 
uu dans la feſſe. 


7 


7 
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79. Si j'euſſe aime & ſi j euſſe E&te envieux de toucher Vargent des au- 
tres, j'aurois pu faire uſage d'un credit de cent-mille-tcus de M. de la 
Borde, que M. le Duc de Nivernois m'avoit laiſſè ſur la maiſon de M. Van- 
neck. Pai encore Voriginal de ce billet de credit + entre mes mains, 
ſur lequel je n'ai pas pris une ſeule guinee pour moi, ni mème ſonge à le 
faire, Jen appelle ici aux temoignages de M. le Chev. Van-neck & de 


M. Thomas Walpole ; & certainement ils ne peuvent me le refuſer, meme 
pat Ecrit, fi je le deſire, | 


2. Lorſque vous m' avez demande vos comptes aw palais 8. James, aux 
pieds meme du tr6ne, j'ai attendu que Sa Majeſte fut retitee dans ſon cabi- 
net, pour vous repondre tout bas à Voreille, © Monſieur je n'ai ni Vavan- 
<. tage d' etre votre intendant, ni Venvie de le devenir. M. D'Eon n'eſt 
< pas fait pour cela. Le Miniſtre Plenipotentiaire de France a vecu & 
*« vivra aux depens du Roi, ainſi que 'Ambaſſadeur y doit vivre. Quant 

1 d votre reliqua de compte, je ne vous ai pas dit, Monſieur le Comte, 
* que je le rendrois au Roi; je vous ai dit en propres termes que je le 
< rendrois à la Cour, & que je vous en remettrois un duplicata. 


99. Pai ajoute: © Je vous remettrai ce téliqua de conte, Monſieur le 

“ Compte, lorſque je ſeraĩ paie de mes appointemens de Reſident, puis 
* de Miniſtre Plenipotentiaire ; & lorſque J. E. Maura elle-mime tenu 
* compte d une certaine gratification, que votre ami M. le Duc de Praſlin 
* a dil demander ſous mon. nom au Roz, mon maitre, & qui, aux termes d'une 
4 certaine lettre de M. le Duc de Nivernois en. datte du 9, 10 & 11 Sep- 


* tembre 1763 * doit entrer, dans tous les cas, dans votre poche, pour 
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+, Voiez Pieces Juſtificatives Du Compte, Ne 1a, 


11 — 


* Voiez. la page 66 premiere partie. 
Je ne ſais pourquoi M. le Duc de Nivernois qui a tant- de facilitẽ à ecrire,, a ẽtẽ trois-Jours entiers- 
ur compoſer cette lettre; je n'en vois pas d/autre raiſon, que la nobleſſe & l'elẽ vation de ſes ſenti 
mens; ill a reſtechi beaucoup pour m'*ecrire & m'entortiller une propoſition baſſe en elle · mẽme, ſa main 
veſt refuſee, ſon cornet eſt recule.epouvante,, mais enfin la. bonte & la foibleſſe de fon cœur pour 
ſes amis de 3o-ans ont ẽtẽ forces juſques dans leurs derniers retronchemens ; il a fallu que ce cœur 


dle ve s' abaiſſa malgrẽ lui, pour complaire a ſes pauvres amis Miniſtre & Ambaſſadeur Extraordi- 
naire. | | | | 


Toute rẽflexion faite, je trouve que trois jours ne ſont pas trop pour une pareille lettre, je ne mo- 


* £8. bouc Ben 


Hargęrois pas. d'en ecrite une {ſemblable en trois · ans. 


( 153 ] 
* Boucher le trou de mes diners". Jai encore ajoutE-: * Fe vous obſerveras 


& ſeulement en paſſant que je ne conſeille pas a V. E. de ſe ſervin d'un fareil 
*« bouchon, pour boucher aucun trou.” 


Voila mon compte, Monſieur le Comte, apure devaat le public, & 
vous verrez, par la recapitulation du compte general, que, loin de rede- 
voir à la Cour, c'eſt elle qui me redoit de Pargent; & elle m'eſt en outre 
redevable de plus d'une ſervice qu'elle ne m'a jamais paie, & dont je la 
tiens quitte. 


Mais, ſi je vous redevois de Pargent, Monſicur le Comte, choſe qui n'a 
jamais ẽté & ne ſera jamais, je ne craindrois pas de vous dire en face du 
public, auquel vous mavez appelle, que V. E. des le moment de ſon ar- 
rive, m'aiant declare une guerre injuſte, ſon argent ſeroit de bonne priſe, 
ſuivant Grotius, Puffendorff & tous les bons auteurs facres & prophanes. 
Pai vu de mes yeux Alexandre du Nord mettre cet uſage merveilleuſe- 
ment bien en pratique. Quoique l' exemple de ce grand Prince ſuffiſe ſeul 
pour m' autoriſer, je dirai qu'il y a Ete autoriſe lui-mème par celui des Ro- 
mains, qui, quoiqu'enivres de l'amour de la gloire, n' ont jamais perdu de 
vue le ſiſtẽme de faire toujours la guerre aux depens de l'ennemi. Tant6t 
ils 8'emparoient d'une partie de la nation vaincue, & y envoioient des colo- 
nies de pauvres citoiens qui ſervoient de garniſons & aſſuroient leurs con- 
quetes. Quelquefois ils reduiſoient les roiaumes en provinces, ſe reſervant 
une partie des tributs que les naturels du pais avoient coutume de pater à 
leurs Rois. Outre ces ſommes, les Romains obligeoient les peuples ſub- 
Jugues a fournir une certaine quantite de bled. Ils commandoient aux au- 
tres de leur donner des vaifſeaux de guerre & de tranſport. C'eſt ainſi que 
Sylla obligea Mithridate, lors de leur entrevue a Dardane dans la Troade, de 
lui remettre foixante-dix-galeres Equipees. Par ce moien, les armees hors 
du territoire de la république, ne lui etoient preſque plus à charge: 
auſſi Portius Caton, qui commandoit Varmee d'Eſpagne, congedia les 
pourvoieurs & les vivriers, qui <toient venus de Rome faire des provi-- 
ſions pour la ſubſiſtance de Varmee, en leur diſant ces paroles cẽlebres: Be/ 


lum fe ipſum alat. 
Rr 
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Si nous voulons remonter plus haut, nous lirons au Liv. 1 1. des Rois 
Chap. xxix & au 1. des Paralip. Chap. xix. que David non ſeulement fit 
la guerre, mais pilla, vola, ſaccagea les Ammonites, pour venger Vinjure 
faite a ſon Miniſtre Plenipotentiaire ? Vous favez peut- etre qu'auparavant. 
cette petite expedition militaire ce prophe:e belliqueux avoit deja mis le 
Sanctuaire à contribution, en enlevant juſqu'aux pains confacres a Dieu, mal- 
gre les cris des pretres qui devoicnt les manger. Au liv. 1. des Rois, on lit. 
ce qui ſuit. 


« Or voici ce que dit le Dieu Sabaoth, autrement le ſeigneur des armees,. 
« Pai rappelle en ma memoire tout ce qu* Amalech a fait autrefors a 1ſratl,. 
« & de quelle forte il Soppoſa a lui dans ſon chemin, lorſqu'il ſortit de 
« TEgipte.” 


« C'eſt pourquoi je veux que vous execcutiez maintenant Parret, que je 
« pronongai alors contre lui. Marchez donc contre Amalech, taillez-le- 
« en prices & vous ME RENDREZ COMPTE DE SES MORCEAUX, De- 
« truiſez tout ce qui eſt à lui: ne lui pardonnez point: ne defirez ni ſa 
«© femme, ni ſon ane, (ni ſon ecuier, ni fon Secretaire,) ni rien de ce qui lui 
«« appartient : mais tuez tout, depuis l'homme juſqu'a. la femme, juſ- 
« qu'aux petits enfans & ceux qui ſont encore a la mammelle, juſquaux, 
« bœufs, aux brebis, aux chameaux & Aux AN ES. Reg. liv. 1. c. xv. 
e 


En verite, Monſieur le Comte, je vous demande mille-pardons d'ètre fi &ru- 
dit ; mais vous ętes Amalech, je ſuis Iſral. J'&tois pret a ſortir de l'Egipte, 
c'eſt-a-dire, de l'Angleterre, & vous vous ętes oppoſe a, mon chemin. 
2 eft-ce que je vous ai fait, repondea- moi? Parceque je voulois que votre 
Ambaſſade vous parut toute couleur de roſe, vous ne m'avez preſente que des. 
noirs chagrins & vous avez ſeme des Epines fur ma voie. Parcegue j'ai voulu: 
vous abreuver à Londres avec du miel, vous m'avez fait boire du vinaigre & 
de la colinquinte. Parceque j'ai voulu vous faire du bien malgre vous *, vous 
m'avez fait du mal malgre moi, enfin parcegue je vous ai demande la paix 
des le moment de votre artivee, vous m'avez declare la guerre. 


Volles la lettre du 22 Septembre & di 4 Octobre, Dans le Compte du Comte de Guerchy. 
L Dap: es. 
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D'apres des exemples auſſi recommandables, tant ſacres que prophanes, 
je ſuis bien fache, Monſieur le Comte, qu'il me ſoit reſte entre les mains 
tres peu d'argent du Roi, que vous pretendez Etre a vous. Si j'euſſe pu pre- 
voir votre declaration de guerre, je vous proteſte que q aurois pris, ainſi que 
Jen avois & le droit & le pouvoir, le double de la ſomme chez M. Van- 
neck : & que c'auroit été alors à la Cour a decider fi elle devoit vous faire 
paier les fraix de la guerre injuſte que vous me faites. Je mai pu prevoir 
toute cette iniquite, parceque Jai le cœur droit. Je n'ai pu prevoir la 
guerre au ſcin de la paix & d'une amitié feinte de votre part: * voila donc 
ce qui m'a engage à etre ſobre ſur l'article de Vargent de la Cour, dont le 
Miniſtre Plénipotentiaire avoit droit de diſpofer, Je vous en rends un 
compte fidele, & bientdt je pourai vous envoier, fi j'ai le tems, une Anli- 
Contre-Note, on je repondrai a toutes vos propoſitions, qui ſont fauſſes, . 
temeraires, malſonnantes, approchant de Vherefie, heretiques meme en ma- ll 
tiere de vẽritè, de politique & de loiaumte. Dans peu je vous ferai voir | 
i pat mangue (ainſi que vous Vavez avance Pag. 18, 19, 20, & 21.) Sr /'ai 
manque, dis- je, de ſoumiſſion au Roi mon maitre. Si j'ai manque de reſpect au 
Rai d' Angleterre, Nous verrons ft C'eſt FAmbaſladeur Lieutenant-General, 
eu le Minittre Plenipotentiaire Capitaine de Dragons qui a donne la France 


en ſpectacle. i 
Es "ay 

Pour notre inſtruction, nous diſcuterons cette fameuſe theſe, Savoir, &. 0 

. . . SY *1 57 4. 

Eft be Capitaine de Dragons qui a cherche d RENDRE MEPRISABLE LANA Wh. 


TioN +: ou /: Ceft le Lieutenant- General, ou fi Ceft la nation elle-mene 
ou ft ce ſont ſes cheſs ou jeulement ſes membres. 


L'hiſtoire ſeule de la derniere guerre pouroit decider cette grande quel- TS 
tion. En attendant j'ai l'honneur d'ctre, &c. 0 1 


1 * 


* Voiez-la fin de la lettre du 4 Octobre dans le Compte du Comte de Guerchy. 
+ Voicz la Contre-Note Pag. 19. 


5 
4 
4 
. 
3 
4 
4 
2 
_ 
4 
_— - 
3 
= 
* 
0 
s 
7 
4 
E 
* 
mY 
2 
5 
* 
<< 
"= 
Ti 
—** 
* . 
7 
0 9 
- 
— 
. 
2 4 
% | 
„ 1 
* 
4 
* ; 
* 
» 
C 
> 4 
_ 
\ 
2 
4 
bs. 
=_ 
.4 
4 
8 
p 
af 
. 
= 
* 
= 
= 
2 
y 
3 
3 
x 2 
I 
I 
My 
2 
bs 
*\ 
Mo 
. 


PIECES 


3 


Ambaſſade 
d' Angleterre 
1763. 


depuis le premier juſqu'au 30 Juin, * * 


divers racommodages pour les Laquais, * * * 


30 Juin, ſuivant le Memoire quittance No. 9. 
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PIECES fFUSTIFFICATIVES. 


Etat de la Depenſe de la Maiſon de S. E. M. le Comte de Guerchy, 


a Londres, pour le Mois de Fuin 1763. 


Aiẽ aux Domeſtiques Anglois pour un mois de gages & 
nourriture, 43 le premier juſqu'au 30 Jn, — le 
me moire quittance Ne. — — 


. 2 


Paie aux Cochers A Palefreniers pour un mois "4 gages 
* 4 


quittance N. - ...d 
Paie aux quatre ſervantes Angloiſes pour un mois de gages» 


leur blanchiſſage compris, depuis le premier Jalgu au 30 Jun 
ſuivant le Memoire quittance Nꝰ. 3. 


Paie a Bryan Marſhall pour les Gazettes n N. 
le premier juſqu au 30 Juin, ſuivant le Memoire quittance N“. 


Paie au Tailleur pour cinꝗ Culottes de Panne 1 * 


1 


quittance No, 57... 


Paie a Hugonet pour la depenſe de Bouche & 90 i * 
depuis le 6 juſqu'au 30 Juin, ſuivant le ä — 


No.6. - .d d = == 


Pais au mime pour la dépenſe de EY y compris la 
nourriture des Cochers & Palefreniers, depuis le premier 1 
qu'au 30 Juin, ſuivant le Memoire quittance No, 7. — 


Paie a la Blanchiſſeuſe, pour le Blanchiſſage du linge de 
chambre, de table & de cuiſine, depuis le aner julqu' au 
30 Juin, ſuivant le Memoire quittance No. 8.— 


Paie au Suiſſe pour ports de lettres, commiſſions, ** 
&c. depuis le depart de M. le Duc de FEE, Juni e au 


90 2 0 


1 


00 


Recu de Monſieur le Chevalier D'Eon le montant 7 
de ce Memoire a Londres le premier Juillet 1763. 7 2 


Signe, B. A. Leſcallier pour duplicata. 
O B- 
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6-33-22 &:T I-@ WK 


ANS Tetat general de Depenſe de l'Ambaſſade de M. le Duc de No. 2 


Nivernois, tous les articles de I'tat ci- deſſus nen formoient que 
deux, l'un ſous le titre de DEPENSE DE BoUcE, l'autre ſous celui de 
DEPENSE COURANTE. Ces deux articles de l'état general, non compris 
Feat particulier, montent, le premier a 248 5l. 48. gd. Sterl. le ſecond a. 
86361. 28. 6d. auffi Sterl. & ces deux ſommes reunies forment le total de 
11,1211. 78. zd. qui reparti en 8 mois & demi qu'a duré YAmbaſlide 
fait un objet de 13081. 78. 10. par mois, pour cinquante-deux- perſonnes 
tant maitres, qu'officiers & domeſtiques, dont etoit compoſee la maiſon: 
de. M. le Duc de Nivernois, & pour vingt & un chevaux de caroſſe ou de 
ſelle entretenus dans ſon écurie. 


Aprés le depart de M. le Duc de Nivernois & par la rsforme faite par 
M. D'Eon, la maiſon qui eſt reſtee aux frais du ſucceſſeur de cet Ambaſ- 
ſadeur, 8'eſt trouve reduite à vingt-deux-perſonnes, tant maitres qu'offi- 
ciers & domeſtiques :. & Iecurie a huit ou dix-chevaux de caroſſe ou de 
ſelle, dont la depenſe pour le mois de Juin n'a monte. qu'a 1761. 28. 7d. 
Sterl. CE QUI FAIT UNE DIMINUTION POUR CE Mols DE 11321. 58. 3d. 
qui eſt bien au- deſſus de ce qu'elle devroit tre, proportion gardee du nom- 
bre des bouches qui reflent, au nombre de celles qu'avoit M. le Duc de 
Nivernois, puiſque par un calcul bien ſimple il eſt aiſé de fe convaincre 
que, f1 cinquante-deux perſonnes ont depenſe 1308]. 7s. 10d. par 
mois, ving-deux qui reſtent devroient depenfer' actuellement 5531. 11. 
. ce qui excederoit la depenſe preſente de 3771. 8s. 5d. Il ne- 
sen faut d'ailleurs que d'un cheval 4. ou d'environ deux-chevaux, que la. 
proportion de Vecurie. ne ſoit gcometriquement juſte avec celle de la mai- 
ſon : difference qui ne vaut pas la peine d'etre relevte. 


M. D'Eon, apres avoir fait, ſur: le ſeu] meis de Jain, une diminution: 
de depenſe de 11321. 58. 7d. Ster]. prie ſes lecteurs de juger $i] meritoit les 
reproches amers qu'on lui a fait, & les épithetes de prodigue & de diſſipa- 
teur qu'on lui a donné: mais e ces ẽpithetes injuſtes l'auroient peu 

8 * touche,, 


—— 
— — __ 


— — rw — — — 
- 


Ambaſſade 
d' Angleterre 


1763. 
No. 3. 
Juillet 14. 


Marquis de L'hoſpital, lorſqu'il Etoit Ambaſſadeur en Ruſſie, 


2. 


31. 


( 153) 
tonche, i elles n euſſent pas ẽtẽ accompagnees de mauvais traitemens. C'eſt 
CETTE OECONOMIE TANT PRECHE'E, qu'il n'#toit pas au pouvoir de M. 
D'Eon de pratiquer d'avantage, qu'il faut regarder comme la veritable 


ſource & l'origine de toute animadverfion & de tous les mauvais procedes 
de M. le Comte de Guerchy à fon egard. 


VOCTCTOOCOCOOODOOOUCOULRY 


Etat de Dipenſe de Ia maiſon de S. E. M. te Comte de Guerchy d 
' Londres pour le mois de Fuillet 1763. 


d'Aulnay, dont le Mari eſt mort en paſſant à Londres, 
& avoit ẽtè recommande par Madame la Dauphine a M. le 


ſuivant la requète dite la de Dame No. 10, — 
Donne, par le m&me ordre, a un Frangois du Canada 


Donne, par le meme ordte, au Sr. Charles Plunkett Lieute- 
nant au Regiment de Lally, qui doit le rembourſer a Paris à 


" 
M. le Comte de Guerchy, ſuivant ſon regu, No. 11. 


of 


Donne par le meme ordre, à Charles le Febvre officier de la 
Compagnie des Indes pour lui & un ſoldat de ſa Compagnie, 
ſuivant fon regu, No, 12. — | 


Onne, par ordre de M. D' Eon, a Madame la veuve Baronne | . 


3 0 


Donne, par le meme ordre, à un priſonnier Francois ſui- 
vant ſon regu, No. 13. — 


Pai au Suiſſe, pour ports de lettres, commiſſions, meſſages, 
gra:ithcations, &c. ſuivant fon memoire quittance No. 14. —— (14 10 8 


Pate aux domeſtiques Anglois pour gages & nourriture du 
premier au 31 Juillet, ſuivant Vetat quittance No. 15 þ'9 76 


premier au 31 Juillet, ſuivant Vetat quittance No, 16, — — 


\ 


Pale aux cochers & palefreniers pour un mois de gages =+ 4 3 4 
Suite & montant portes ci-apres 


0 


1763. 
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Montant de l'autre part > — — — 4 1 0 


Juillet $1. Paie aux quatre ſervantes Angloiſes pour un mois de gages, 


leur blanchiſſage compris, du premier au 41 Juillet ſuivant f 4 8 10 
Fetat quittance No. 19, — — 


Donne, par ordre de M. D'Eon, au St. Premorin officier de 
la Compagnie des Indes, ſuivant fa quittance, No. 18.ẽ 1 


ſuivant fa lettre No. 19 — — — 


' — 


Donne, par le m*me ordre, au Sr. Andre Allen _— 


Donne, par le m*me ordre, au S. de la Chevrotiere Officier } 


dans les troupes du Canada, qu'il a promis de rendre ſuivant fon 
regu No. 20. — 


— — — — — — 


Paie à la blanchiſſeuſe pour le blanchiſſage du linge de cham-] 


bre, de table & de cuiſine pour le mois de Juillet, ſuivant le me- ( 4 17 10k 
moire quittance No. 21. — — — 


Paiẽ a Bryan Marſhall pour les gazettes Angloiſes du premier 
au 31 Juillet fuivant ſon mẽmoire quittance No. 22. — þ 


14 03 


Paie a Hugonet pour la depenſe de bouche & de Ia maiſon du 178 12 


premier au 31 Juillet, ſuivant ſon méinoire quittance No. 24. — 


7 5 | * , . * 
Paie au mème, pour la depenſe de I<curie, compris la nour- 
riture des cochers & du poſtillon ſuivant ſon memoire quit- 
tance No. 24. iN 


$3: 9-9 


— 
* 


Recu de Monſieur le Chevalier D'Eon le montant 279 4 10 
de Vetat ci-deſſus a Londres le 31 Juillet 1763 2 — 
pour duplicata. 


Signe, B. A. Leſcallier. 
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N ſera ſans doute Etonne de ce que retat de depenſe du mois de Juil- 
No. 4. let va à pies de cent-guinees de plus que celui du mois precedent. 
Si on en demande les raiſons, les voici. 


19. On voit que, dans Vetat de ce mois, i] eſt ports en depenſe une 
ſomme de dix-neuf-guinees & demi donnees 2. differens particuliers, dont 
ſuivant les comptes particuliers ci-defſous, M. de Guerchy doit etre rem 
bourſe par M. le Duc de Choiſeul. 


29, Ivetat du mois de Juin pour la depenſe de bouche & de la maiſon: 
n'a commence que le 6 de Juin. 


3?. Les proviſions. que M. le Duc de Nivernois avoit donné ordre FRY 
lalſſer Etoient conſommees.. 


49. On a ete oblige de donner ſouvent à diner a. differents ſeigneurs &. 
Academiciens * de Paris qui ſe trouvoient pour lors a Londres. DYailleurs. 
M. le Duc de Nivernois. en. partant a prie quantite de ſes amis de venir a; 
la maiſon boire & fa ſante du bon vin de Bourgogne qu'il laiffoit à M. D*'Eon.. 
Ils ſe ſont ainſi que moi aquittes de cette douce commiſſion. Je ne doute 
pas qu'il n' en ſoit reſulte un grand bien pour la fante de M: le Duc de 
Nivernois & par conſequent pour Verat., 


. Teſt naturel qu'une perſonne qui ne . pas Londres, & qui fait 
tous ſes. calculs fur le Meridien de Paris, ſe trouve fort eloigne de ſon; 
compte.. Mais quand elle viendra a Londres, elle fera convaincue par. 


elle - meme que cette dẽgenſe, ſur. laquelle on ſe recrie, a etc reglee par Pazxco-. 
nomie & la decence. | | 


a [OE * os 1H RY oy *** RD "= — 4 4 . 


* r —— L» _— _— 99 To _— — — — * — 


iy Je ne comprends pas dans cette dipenſe le petits diners jquraaliers de M. De la Coadamine 
 Parcequ'il ne buvoit que du lait & ne mangeoit que des biſcuits & des macarons; il me ſaiſoit 
grand plaiſir. de venir tous les jours; je le conſolois d' etre venu a Londies pour voir 14 pendule 
de M. Harriſon & de gen rẽtourner ſans la voir, & l'entendre. Je le conſolois de la petite 
© Meevrerie que lui a fait le juge Garnon & de ſon appel a la nation qui n'a pas voulu s'aſembler, 
pour juger le cas; cela ẽtoit d' autant plus triſte que M. le Chev. F ielding toit diſpoſe a faire 
rendre juſtice. Voila un ſourd & un aveugle qui ont voulu entendre & voir clair dans une affaire: 
Muette,z il n'eſt pas Etonnant que le public en ait ẽtẽ ẽtomdi. C'eſt preſque le eas de Vaftaire de 

. M: le Comte de Gy z il. cache toujours Ja Botte ſecrete qu'il comptoit me porter. 


Eta 


4s + 


A 
2 * 


anbalide Brat de la dipenſe de la maiſon de S. E. M. te Comte de 
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d'Angleterre We: 

1763. Guerchy a Londres, pour le mois d. Aout 1763. 4. J. 
N „ „ 

Wo. 2. Onne, par ordre de M. D'Eon, à Marc Butelle priſonnier J o 1 5 


Frangois reſtè malade, ſuivant ſon regu No. 25 ——— 


A 


3- Denne, par le mème ordre, à Jean Briſian autre priſonnier 1 
Frangois, ſuivant fon regu No. 26 a — whos 


4. Donne, par le meme ordre, à Frangois Gautier pier | 8 
venu de Plymouth, ſuivant ſon regu No. 27 


15. Donne, par le mème ordre, A Jean Latiner de Bourdeaux 88 
priſonnier, reſtè malade, ſuivant ſon regu No. 28 — 


20. Paic au S. Jean Spizanni Aumonier pour ſes apppointemens 
de trois- mois echus le 31 de ce mois ſuivant ſon regu No. 29 — 3 


25. Pais, par ordre de M. D' Eon, aux Srs. Chev. Loubier & 
Teiſſier, pour pareille ſomme qu'ils ont fait compter au Sr. Mo- 


rel Beaulieu capitaine du bateau du Roi No. 23 pour frais de | 3 
pilotage, &c. ſuivant fon regu No. 30 
3'- Paic à Etienne Horncaſtle pour papier, plumes, encre, &c. 
10 12 


depuis le 20 Mai juſqu'a ce jour, ſuivant fon mémoire quit- 
tance No, 21 


d. 


Paic à Joſeph Aſhby pour diverſes reparations & fournitures 
aux pompes & citernes, depuis le 24 Juin juſqu'a ce jour 5 8 
ſuivant fon mEmoire quittance No. 22 — 8 

Paie a Eliſabeth Magwick, pour le blanchiflage du linge 
de chambre, de table & de cuiſine pour le mois d'Aout, ſuivant 7 1 


le mémoire quittance No. 33 — 2 


Suite & montant portés ci-apres — 45 3 


To bY 


Donn 


pe 


x 763. 


Aoiit 31. 
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| Montane de rene bn: —— 6 


Donne, par ordre de M. D Eon, a Thomas de Sayes pri- 


a . o 10 
ſonnier, pour retourner en Franee, ſuivant fon regu No. 34 — 


ſages, commiſſions, Etrennes &c. ſuivant le memoire quittance 


No, 3 5 — — — — — 


Paie au Suiſſe pour divers debourſes en ports de lettres, meſ- 
12 4 


Paie aux domeſtiques Angleis pour un mois de gages & nou- 
riture, depuis le 1 juſqu'au 31 Aout, ſuivant Fetat quittance f 19 


| No. 36 — — — — *** 


donné le detail a M. D' Eon, ſuivant le meEmoire quittance, 


Paid aux deux-cochers & aux palefreniers un mois de ebe, & 4 
depuis le 1 juſqu'au 31 Aofit, ſuivant Vetat quittance No. 37 | 


Paie aux quatre-ſervantes Angloiſes pour un mois de gages, 
leur blanchiſſage compris depuis, le premier juſqu'au 31 — 
ſuivant l'etat quittance, No. 38.?ꝙ . 


— 


Paié à Leſcallier pour divers debourſcs pour frais de bateaux 
caroſſes, depenſe a la Cite, ala Douane & autres frais dont H 


No. 39. 


——1G—— 


depuis le premier juſqu au 31 Aovut, ſuivant le mémoire quit- 


Paie a Hugonet pour la depenſe de bouche & de la maiſon,) 0 
17 
tance, No. 40. — es ples: "ane. — — 


Paiẽ au meme, pour la dépenſe de Vecurie, y compris la nour- 
riture des cochers & palefreniers, depuis le premier juſqu'au 31 f 49 16 
Aoũt, ſuivant le memoire quittance, No. 41. — _—_—_—_—_— 

| Paic à Bryan Marſhall pour les gazettes Angloiſes, depuis le} 1 3 
premier juſqu au 31 Aovt, ſuivant le mẽmoire quittance, No. 42. 


4 6. 


4 


21 


6 
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5 8 
bi Montant de l'autre part a —— 324 17 11 
Aofit 31 | 
Pais aux officiers de la maiſon pour trois-mois d' appointe- 
mens, du pr. Juin au 31 Acùt, ſuivant Vetat quittance No. 43 — 1 


Donne en deux-fois a Madame la Fargue femme d'officier 
Frangois qui Etoit dans le beſoin, & dont le mari a ete tue au 4.456 
ſervice de France ſuivant fa lettre No. 44 - - - = = - 


— 


346 12 : 


Fai regu de Monſieur le Chevalier D'Eon le 
montant ci-deſſus: à Londres le 31 Aovt 1763. Pour 
Duplicata. 


Signe, B. A. Leſcallier, 


— — 


SIALEIESIAESLES ISESSSI SS ESSE I SEES SESSS 
SI Sn SERVATION 


L ne faut pas s ẽtonner fi Vetat du mois d'Aout monte encore plus haut 
que celui de Juillet, puiſque ce mois fait la clöture du quartier & eſt 


charge des articles ſuivants qui ne ſe patient que tous les trois mois. 


10. Les appointemens de ! Aumoònier qui ont ete regles fur ceux que M. "on 
le Comte de Viry donne à ſes chapelains, qui ont ici 3 guinces par mois, | | 
qui eſt le prix le plus bas pour les meſſes. | 


20. Ceux des officiers, quoique Cottereau n'y ait point Ete compris, par- 
cequ'il ne veut point reſter ſur le meme pied qu'il ẽtoit ci- devant, & qu'en 
conſequence Yai laifſe cet article a rẽgler entre le maitre d'hd0tel de M. le 
Comte de Guerchy & lui. 


.. 

; > [il 
3% Les mémoires des papetiers & menues reparations, &c. 1 
4*. Le mémoire du nouveau ſuiſſe monte à quelques guinées de moins 
que celui de l' ancien, que j'ai toujours ſoupgonne de ſe tromper i ſon avan- 
tage. Tai envoiẽ alors a M. le Comte de Guerchy une copie de ce mé-— 
moire, pour qu'il en vit le detail, & en quoi confiſtoient les gratifications 
| qui 
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- qui avoient pu le ſurprendre : en lui diſant que, lorſquiil ſeroit ici, it 
” teroit a ce 9 ce qu'il jugeroit à propos. 


50. L Article du St. Leſ.allier pour divers debourſes montant a gl. 38. gd. 
ſe partage en deux 17. 21. 198. 3d. pour fraix de douane & depenſes es pour 
retirer les equipages de cing-officiers Chevaliers de Saint Louis qui alloient 
au Canada, qui manquoient d'argent & a qui il etoit di des appointemens. 
29, 61. 48. 6d. pour debourſcs en bateaux, caroſſes & depenſes pour divers 
voiages à la cite & aux environs de Londres, pour affaires relatives a Am- 
baſſade. Cet article ne peut paroftre extraordinaire qu A qui ne connoft 
pas Londres. Pour peu qu'on y ait des affaires qui appellent dans differens 
quartiers Eloignes les uns des autres, on ne ſauroit y aller à pied. & on eſt 
oblige de diner ou Von ſe trouve, n'etant pas poſſible ſouvent de revenir de 


plus d'une lieus & demie pour diner. 


69. On avoit joint à ce compte pour I'stat de deEpenſe qui regarde la 

marine, quatorze-quittances ou pieces juſtifficatives, qui par conſequent 

D ne ſe trouveront plus parmi celles de la maifon, qu'on devoit remettre a 
M. le Comte de Guerchy lors de ſon arrivee. 


79, Les appointemens des Secetaires ne ſont point compris dans ce compte, 
parceque M. le Comte de Guerchy * rien fixe à ce ſujet. 


La depenſe ſe ſeroit 3 encore trouve plus forte ſi les appointemens de 
ces Meſſieurs y euſſent été compris, comme ils Vauroient du etre, Etant 


echus; ainſi que les taxes dont on n'a pas reclamè le paiement. 


— 


IE SSO SSS SSS SSS 6 
eee Etat de la Di 'benſe de la Mai ion de 8, E. 17 le Comte de Guer chy, 


d' Angleterre 


© N : Londres, en Septembre 1763. 3 
AI E A Bryan Marſhall pour les gazettes angloiſes, de- 

Septembre 30 puis En premier juſqu au 30 Septembre, ſuivant ſon mẽ- id 1 

INVITE quittance, jj -» IWOOWLIS ; O9  P8S - Pats 

als 


1763. 


Sept. 30. 


A 
Abs; "IS 
* 9 F 
by 
a 
+ Yap 
PF 
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N 


„. 
Montant de autre part! == = 7 It. 


© 


Paie aux domeſtiques Anglois pour un mois de gages & 
nourriture, depuis le premier Juiqu'au 30 Septembre, ſuivant 18 1 13 8 
l'état quittance, No. 46. — — 2 


Paiè aux cochers & palefreniefs pour leurs gages d'un * 
ſuivant le tat quittance, N“. 47. — 1 3 1 


Paie aux ſervantes Angloiſes pour un mois de gages, leur 
blanchiſſage compris, ſuivant Vetat quittance, No. 48, - f 4 7 8 


Paie a Hugonet pour la depenſe de bouche & de la maiſon 
pour Septembre, ſuivant le memoice quittance, N?, 49, —— 


232 4 11 


Paie au Sr. Chazal pour celle de Tecurie, ſuiyant le me- 0 0 


Paie au Suiſſe pour ports de lettres, &c. ſuivant ſon mèmoire 
11 1 89 


quittancé, N.. 51. — wh — 


Paie a la blanchiſſeuſe pour le blanchiſſage du linge de cham- 


bre, de table & de cuiſine, ſuivant ſon mémoire quittance, 714 21 
Ne, 52. — 


Paié à diverſes priſonniers Francois, pour le compte de la Ma- ) 18 18 0 
rine, ſuivant Vetat, N®. 53. | 


Paie a Jackſon pour les gaze ttes de la Haye & d' Amſterdam, 
depuis le 31 Mai juſqu'au premier Octobre, ſuivant le mEmoire þ 2 13 0 
quittancé, No. 54. — chk 


9 


Paié à Leſcallier pour debourſes & fraix 2 Poccaſion du pa- 6 
quet perdu, ſuivant le mẽmoire dctaille, No. 5 5. 14 


Paic au Papetier pour ce qu'il a fourni pendant le mois, ſui- | 4 16 © 
vant le mEmoire quittance, No. 50. — 


_— 
* 


o 


Regu le montant ci-deſſus de Monſieur le Chevalier 406 9 8x 
D'Eon a Londres le premier Octobre 1763 pour ——— 


duplicata, 
Signe, B. A. Leſcallier. 
U u Etat 


No. g. 


( 166 ) | 
Etat detail de la dipenſe de bouche du mois de Septembre 1763, 


faite par Hugonet. Savoir. 3 
Aie au Boulanger, ſuivant ſon mEmoire quittancẽ, ci — 14 10 
Paie idem au Boucher, ſuivant ſon mEmoire idem —— 36 12 6 
Paie a VEpicier, pour du ſucre, caffe, huille, vinaigre,} | 9 8 © 
flambeaux, &c. fuivant ſon mEmoire quittance, ci — | 
Paie idem, a la Fruitiere, pour legumes & fruits, ſuivant ſon 6 
memoire quittance. 98 45 
Paic idem au Poiĩſſonnier, ſuivant ſon mEmoire quittance, ci 14 3 6 
Pai idem au Rotiſſeur, pour la volaille, &c. qu'il a fournie, 
ſuivant ſon mẽmoire quittance, lo 9 6 
Paic au Chaircuitier, pour du beure, des œufs, lard, jam-- 
bons, &c. ſuivant ſon memoire quittance, ci _— 22 19 8 
Paié pour 131. de the ſuivant le regu 6 9 & 
Paic au Charbonier, pour le charbon & bois qu'il a fournis, 
ſuivant ſon meEmoire quittance, ci —7 e e 
Pai au Chandelier pour cinq- cens · livres de chandelles, ſuivant} 
lon memoire quittance, ci 14 11 8 
Paie av Tourneur pour des ballets, paniers tapis, &c. ſui- 
vant ſon nEmoire quittance, ci os - 9 6 
Paic au Menuiſier pour les ouvrages qu'il a faits dans Albermal 
Street, ſuivant ſon mEmoire quittance, ci — 2 10 6 
Paie au Chaudronier pour I'ttamage de la batterie de cuifine,y 
ſuivant ſon memoire quittance — — 5 16 9 
Suite & montant portes ci-apres — 236 18 9 


[ 167 ] | 
Montant de l'autre part & — 236 18 


Pajce au Faiancier pour la faiance qu'il a fournie, ſuivant ſon 6 6 
meEmoire quittance, ci 


Paic a VAllumeur de lampes pour toutes les lampes qu'il a =} 4 18 


fournies d'huille, fuivant ſon mémoire quittance, ci, —— 


Paie au Sommelier pour ſon memoire de huit-pieces de bierre 
conſommees dans Albermal Street, f1x-picces miſes dans Picca- 
dilly, deux dans Dover Street, pour des goblets, bouchons & f 19 11 
le tranſport de ſes vins, le tout ſuivant fon memoire quittance — 


Paie pour faire arroſer la rue pendant tout I'cte, ſuivant le 
requ, ci 


—  _ ———— —_CO ru — _ —- «wu 


Paiẽ pour fix-cierges pour la chapelle, ſuivant le regu 


O 17 


Paie à un homme qui apporte de l'eau tous les jours — 1 10 


Paie aux filles pour leurs legumes — 15 


Paic pour Vemprunt de linge pluſicurs fois, pour de Par- 


0 
6 
8 


IT. 


genterie & des draps que le S', Cachet à empruntes en arrivant þ 7 18 
ict — 
Depenſes journallieres 2 7 
Paic a la Laitiere, ſuivant ſon mEmoire quittance 4 2 
Paic au Confiſeur, ſuivant ſon mcmoire quittance ——— 1 19 
202 4 1 


— 


LEXEXELEXEXEXEXLLEEXEXERREEEEERERENELRE 


No. 9. rr 
Ar: I. 


* 8 "RY premiers articles ſont plus hauts que les memes des mois: 
paſſes, attendu l'augmentation du grand nombre de perſonnes qui 


fone arrives avec le 85. Cachet valet de chambre de S. E. 


ART 


Ambaſſade 
d' Angleterre 


No. 10. 


Septembre 10 


25 


ART. II. 


Bur les 131. 8 the, il y en a eu cinq de conſommees, 47. ont été remiſes, 
au St. Millot & 41. me reſtent. | 


ART. III. 


Du Charbon, bois & fagots, il y en a eu de conſfomme dans Albermal Street, 
T'on-en-a mis dans Piccadilly & le reſte dans Dover Street. 


ART. IV. 


Il y a eu 100/7. de chandelles de conſommees dans * Street & j'en 
ai remis environ 400 J. au St. Millot. 


# 


RACES IOO000000000000009 


Etat de la Dtpenſe Courante = la Mai 105 de S. E. M. Ie Comte de 


AIE' au Tailleur pour le meEmoire des habits * "_ 


ſtiques - 


7 32 4 


Paie au Relicur pour cartons de depeches = 


Paie au Sr. Leſcallier pour debourſes & frais ſuivant fa — 
neee 


"OM 


11, Paie à Cachet valet de chambre de M. de Guerchy, en een, 
des meubles du 8. Leſcallier , ſuivant ſon regu - 


þ300 0 


Paié au Str. Leſcallier, pour fret de deux- navires & fraix 
des Equipages de M. de Guerchy venus par Rouen, ſuivant fon 
regu, par lequel 1] 
a jamais rendu de 


Ip 


romet me rendre compte, mais il ne m'en 
a ſomme ci 


ic A M. Guy de Marcenay pour fa traite ſur moi, ordre) 
de M "Karagnagh de Dunquerque du 25 Juillet paiable en Sep- 


tembre, pour 
Vordinaire de 


etit vin de la Baſſe- Bourgogne, a conſommer pour 5 „ 


a maiſon 


Suite & montant portes ci-aprèes 711 


Octobre 5. 


6. 


13 


: ( 169 ) 


. 
Montant de l'autre part a —— 711 2 10 


Pait x Madame Rudeman pour le loier de la maiſon in 
Dover Street, du premier Octobre 1763 au premier Janvier 1764 > 68 5 © 
ſuivant fa quittance, la ſomrae de 


Paie a Mignot Maitre d'hotel de M. le Comte de Guerchy, 


ſuivant ſon regu de — — $105 0 
Pour une commode & un pupitre de bois de Mahogony — 9 0 9 


— 10 0-0 


Pour un Secretaire de meme bois 3 


Pai a Langlois pour une grande armoire a double clef, pour) 
ſerrer mes deptches de la Cour & a la Cour, de fagon qu'on | 
ne puiſle pas les avoir, meme quand on ſeduiroit un dome- , 13 13 0 
ſtique pour les eſcamoter ou pour prendre Vempreinte de la | 
clef 


Pour remplacer une canne caſſèe ſur le dos d'un domeſtique 
Frangois, qui eſt venu me demander un caractere*, apres avoir 
cte renvoie poliment, quoiqu il eùt pris la veille l'empreinte de - 3 0 o 
la clet de ma porte, vraiſemblablement par quelque ordre . 
grille ou ſupericur 


q 
Paie à Jean Weber pour ferrures, ſuivant ſa quittance — 0.6 


Pour une petite table, tablettes & petits gueridons de Maho- 2 0 
gon — — 


Pour frais journaliers & menues dé penſes de la maiſon dont 2 80 
le detail eſt inutile ici, environ 2 


— C_—— 


9 0 


961 5 10 


Laquelle ſomme de 9611. gs. 10d. Sterling, à raiſon d'une guinee ou 
1], 18, Sterling pour 241. tournois, fait argent de France 219771. 158. gd. 


& environ 2. 
X x Premier 


— 


* On entend a Londres par CaraQere un certifficat de bons & loiaux ſervices. 


4 
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Ambaſſade 5 2 | Wo | 3 , 
© Adglotiire Premier Etat de Dipenſe particuliere, ou Relevd des articles contenu: 


1763. dans les Etats de depenſe de bouche de la maiſon de S. E. M. le Comte 


No. 11. de Guerchy & qui doivent lui tre rembourſes par la Cour, , 6 
| . ih 


Jaillet 14. ONNE' 4 Madame la Baronne d'Avinay, dont le mari } 
eſt mart en paſſant à Londres, & qui avoit &te recom- 2 2 o 

mande par Madame la Dauphine à M. le Marquis de L'hoſ- | 

pital, lorſqu'il Etoit Ambaſſadeur en Ruſte — =— 7 


24 Donne à un Frangois du Canada 


—— O 10 6 


29, Donne a quatre-Officiers au ſervice de la Compagnie des In- } 7 


des ſuivant leurs regus Nos. 11, 12, & 13. he 
31. Donne a deux-Officiers, l'un de la Compagnie des Indes & 

l'autre Canadien, & A un pauvre pretre Irlandois, jadis Au- | 10 10 © 

monier au ſervice de France, ſuivant les regus Nos. 18, 19, & 20. 


dot 2. Donne à quatre-priſonniers Frangois pour fe rendre _ 1 
France, fuivant les regus Nos. 2 5, 26, 27 & 28 


6. Depenſes faites à la douane pour des Officiers du Canada - = 2 19 3 


20. Donne au St. Morel de Beaulieu Capitaine du Bateau du Roi 
No. 23 que le mauvais tems a oblige de relacher à Exon, pour T * 
frais de pilotage, ſuivant le regu No. 30 


3. Donne a un priſonnier Frangois, ſuivant fon regu No. 34. © 10 6 


Donne a une pauvre veuve d'officier Frangois tuc au reg 00 
de France, ſuivant fa lettre No. 44 — — 


Septembre Donne aux prifonniers Frangois & Eſpagnols ei-deſſous de- } | 
nommes, pour les aider a retourner dans leur patrie. —— 


A Pedro Aſtalacta, ſuivant quittance No. 2. — 010 6 
Suite & montant portes ci-aprls = = 41 5 g 


(171) 


£ „ 
Montant de Vautre part 4 ——— 41 5 9 
4 Au 8. Pemquet Frangois, ſuivant fa lettre No. 2 — 1 80 
6. A Jean Jaques Louis Lemaitre, Antoine Fernandes & Pe- } 138 
dro Rodrigues ſuivant quittance Nꝰ. 3. —— 
7. A P. Billot la Chapelle, Joſ. Chevalier & Jean Baptiſte, 
ſuivant quittance N. 4. — — } 1 0 


8 Al. F. Chevalier de la Maltelliere, ſuivant quittance No. 85. o 10 6 


10. A F. Bognant, M. Breton & au Sr. Chane, ſuivant — 


Ne. 65. ee 3 © 
11. Olivier, I. Boulier & L. F. de Neuville, ſuivant quit- 6 
tance, No. 7. 1 e 1 11 


14. A Jean Chape & Mat. Chalade, ſuivant quittance No. 8. — 1 1 4 


15, A Jean Tatille ſuivant quittance No. g. — 010 6 
26, A Antoine Dominique ſuivant quittance No. 10. — o 10 6 
17. A M. La Soujac, L. Ortier, F. Marchand, L. Repelle, La. 
Dupuis, Joſ. Pitalago, G. Toſin, F. Loreno, J. Lombardi & 5 3 0 
8. Manſono, ſuivant quittance, No. 11, —- =<- = 
g- A Bonico Olivier, J. B. Soulere & A. Viar, ſuivant quit- 
tance, No, 12. — a - a — | BO 11 6 
59 13 3 


Laquelle ſomme de 591. 13s. 3d. Sterl. à raifon d'une guinee ou 11. 1s. 
Sterl. pour 241. Tournois, fait argent de France, celle de 1363). 128 10d, 
& a peu pres 3. 


Nota Bene. Cet argent a été donné par le Sr. Leſcallier & les quit- 


tances particulieres de chacun ont Fte envoiees dans le tems à M. le Comte 
de Guerchy. | Second 


Juin 15. 


( 172 ) 
Second «at de depenſe particuliere, laquelle n'efl point porte dans les ètats de 


la maiſon de S. E. M. le Comte de Guerchy, & dont il doit tre certaine- 

ment rembourſe. 

/ as. 0 | | | L. 5. : d, 

VANCE aux ouvriers Anglois de la manufaQure de toiles | 
peintes, tant hommes que femmes, debauches par le Fa 

. Leſcallier a Londres & ez environs pour les faire paſſer 3 


Abe ne” i - — — — - Y 
Juillet i. Paié à Mrs, * * , par ordre & ſuivant la lettre de M. le Duc 
de Nivernois en datte du 16 Juin 1763, laquelle ſomme, 1 


Septen. bre 


arrangement concerte avec M. le Duc de Prallin, doit ctre pile 65 15 
ſur Vargent que M. le Duc de Niver nois a laifle a Londres - 


2. Paic pour mon voiage en Yorkſhire * — 16 16 e 
[ a N. le Duc le Nivernois atant paſſe fur le compte de la Cour ſes di iferens dolages 30 


= crois qu'autoriſe par un fi noble exemple, je puts paſſer ici ce Petit volage — 
C 2 te ſeul que Jo e fait en Angleterre © by M. de Stanley. a 


Acit, 10 Paie pour une petite chienne noire que m 'a demands M. le | 

Duc de Praſlin, & qui lui a été portée par M. le — ns 3-0-0 

Fontanieu. — — a 
Paic pour depenſes extraordinaires en habits, ſuivant FO en- 

voic a M. le Due de Praſlin. — — + 97 97 © © 
Pac au 8r, le Cointre pour troĩs- chapeaux bordes pour 

les domeſtiqucs. — — a" - j 3 16 I. 
Pate au Graveur pour planches & papiers de ren cer- 

tifficats de vie & cachets pour la Secretairerie, 4 2 8 

2. Prete au St. Leſcallier Secretaire de 8. E. M. le Comte de 
Guerchy 521. 10s. ſterling pour diverſes commiſſions de Paris 52 10 0 


dont il m'a dit Etre charge & dont il doit rendre compte A M. 
le Comte de Guerchy — — - - — 


— nn. . 


5 — 4 


Suite & montant portes ci- apres — 444 19 11 
10 | | Te - 
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Montant de l'autre part a — 444 19 11 
Sept. 10. Pour une magnifique bible Angloiſe, in folio grand papier, de 
impreſſion de Baſkerville, deſtinee pour la bibliotheque 40 6 6 0 
Rot - - - - — — 


Pour achat de differens livres de politique & d'hiſtoire, pour | 
VinſtruQtion generale & particuliere de VAmbaſſade de M. le go © o 
Comte de Guerchy. - — = Fa % | 


5. Paje pour reliure d'une partie des dits livres. — oe 


Avance à Louis Beauford, à fa femme & A ſes enfans, la 
ſommo de 761. 15% laquelle ſomme doit @tre rembourſee a 76 Is © 
M. de Guerchy par M. le Controlleur General des finances, ci 


| A 
28. Pai a M. O-Gorman gentilhomme Irlandois pour porter à 
Verſailles mes depeches du 28 Septembre, un traité & des pillules | 6 O o 
de Mademoiſelle Stephens, pour MA DpPAME VICTOIR E. — 
Favois ordre de M. le Duc de Praſlin d"expidier un courier pour ce dernier objet, 
Jai expedis ce gentilhomme pour remplir ces trois articles; ainſi ſa courſe 4 
1 itre rembourſee a M. le Comte de Guerchy. 


29. Paid pour un porte feuille & un recucil des plus belles 
femmes de VAngleterre en mignature pour M. le Duc de (1 5 © © 
Praſlin | ; 


Oftobre 1. Paie an Docteur d'Eſcherry pour fix caiſſes de pitlules en 
trois envois du remede de Madle. Stephens pour MA DAME 31 10 © 
V1CToIRE DE FRANCE, a dix-guinces chaque envoi, ci — 


25. Paic an 8. Paul Vaillant, Libraire dans le Strand, cinq- ) 
guinees pour la recompenſe de pareille ſomme qu'il a donnee au 
garcon de Greenwich, qui dit avoir trouve l'acte de la garantie 
de V Angleterre, que le S. Leſcallier a aſſuré avoir perdu lui- 
meme comme une bite ou comme un innocent, Ci 


Uo 
_ 
0 


_—_— —_— 


2 


2 | 740 15 In 


— — — — 


Y * | Donne 


1763. | 72 J. PA 
Montant de Vautre part 740 15 11 
Donne au 8. Louis Beaufort qui a fait des recherches à ce 8 


Odobre 16. Donne une petite aden au Poëte Des Cazeau Cheva- 8 
lier des Neuf-Muſes, pour avoir celebre I arrivee de 8. E. M. 7 2 2 © 
le Comte de Guerehy | 


20. Paie à Hugonet pour fa courſe A Calais au-devant de 8. E. 1 
62 9 © 


M. le Comte de Guerchy, & pour le reſtant de fa precedente 
eourſe a Compiegne, ſuivant ſes memoires quittances — 


tile de dire ici les noms, qui fe font trouves dans la miſere 

Londres, qui tous m'ont touche par de bonnes raiſons qui pa- 
9 roitront peut · tre mauvaiſes A 8. E. M. le Comte de Guerchy: f 320 0 © 

mais je lui en donnerai un petit etat particulier: dont le total | 


Prete ou plutôt donne 3 differens Frangois, dont il t i wi], 


va A — | . — mm— g 
Total de la premiere partie 822 4 11 
1 qe. Parte Donne aux files 58 domeſtiques de 8. E. * Tod late dans) 3 0 0 
Debourſts Fla maiſon in Dover Street 
es faite 
parM Zen Pour frais de mon demenagement force de: la maiſon in 
& de ſon ar- Dover Street — — — 0 | 
gent, dont M. 4 & 


de G * d : . 
p ns pour faire monter & ttanſporter une voiture de charbon de . 


' Ia maiſon in Dover Street dans celle que j occupe in Brewers- | 
Streer, la quelle voiture fut arretée inopinement in . N 2 
par les ordres ceconomiquee. de 8. E. M. le Comte de Guerchy 


Pour petits fraix de mon emmenagement 


Decembre g. Paie M. Dixwell th impreſſion & le papier roial de ma 
note a 8. E. Claude-Louis-Frangois-Regnier, Comte, de Guer- 18 0 0 
chy, &c. &c, &c. ſuiyant ſa quittance — — - 


5 © 0 


32 13 0 


Suite & montant portes apres 


. 7 — —¾p —- 
* ; | Pais 


— 


2764. 
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plaires de la de. note, ſuivant fa quittance 


Pour Vexpedition & le retour de deux couriers extraordinaires, 


1 


Montant de l'autre part a 32 13 © 


Paid au Sr. Padeloup pour avoir broche & couyert les 8 1 


munis des paſſeports de S. E. M. le Comte de Guerchy, & 4 0 o 0 


peches a M. le Duc de Choiſeul 
| 88 


Meſſieurs les Ducs de Nivernois & de 
de Guerchy, M. de Sainte-Foy, &c. 
ſe & de fa poſition miniſteriale à la Cour 
r fervir d'eclaircifſement à fa juſtification 
aux demeles qui fe ſont Eleves entre lui & 


tiaire de 
Praſlin, M. le Co 

tant au ſujet de ſa de 
de Londres 


complete, ow | 
S. E. M. Regner 
naire. Ouvrage poſthume, neèceſſaire aux jeunes ou aux vieux 


novices negociateurs, precede d'une preface & accompagne 
d'une poſtface. 


L'Auteur - atant &te force, bien malgre lui, de publier cet 
ouvrage,” pour ſe juſtiffier au-moins dans Veſprit du public, s'il 
ne peut obtenir juſtice du Triumvirat, les frais du dit ouvrage 
ne peuvent que regarder les auteurs de Vinjuſtice. Cette dé- 
penſe ſera fixee ſeulement ici à la ſomme de zool. parcequ'on 


ny comprend pas les exemplaires delivres gratis, ci — 


Pour la brochure du dit ouvrage paic au Sr, Padeloup - - 


Depenſe pour mon logement, nouriture, domeſtiques, &c. 
depuis le 17 Octobre jour de Farrivee & des hoſtilites de S. E. 


Pour frais de papier & impreſſion du Ie. vol. in 40. de lettres 
meEmoires & negociations du Chev. D'Eon Miniſtre Plenipoten- | 


Comte de Guerchy Ambaſſadeur Extraordi- | 


N 


2 


30 0 0 


M. le Comte de Guerchy juſqu'au 17 Mars pour le ſoutien * 500 o 


— 


juſte guerre, cent-livres Sterl. par mois, ci 


. 
\ 


Suite & montant portes ci-apres_ 


1054 13 0 


— 


Pau: 


23 3 
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A Ic" 
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Montant de Lautre part a — 1885 14 Ir 


Pour la continuation de la guerre, juſte & legitime devant 
Dieu & devant les hommes que je ſoutiens, juſqu au Ie. Juillet, 
jour de la ceſſation des hoftilites ou d'une ſuſpenhon d' armes. 
Ce qni fait plus de trois mois & demi de campagne de guerre 
d' et; en conſẽquence cette depenſe ne ſera portèe qu'a la ſom- 


me de —  . a... — — — 350 0 o 
| 1404 13 © 
Raport des ſommes qui ſeront inconteſtablement rembourſces 
a M. le Comte de Guerchy — Ines 832 1 11 
. a — H—— 
ge? 30 14 11 
Laquelle ſomme de 22361. 14s. 11d.  Sterl. A raiſon Pune 8 
guinee ou 11, 18. pour 241. Tournois font argent de France 
511241. 78. 7d. 1 obole. | 5 
SEO DESO 8 SOO9 999 850 8000&59859890585c 


— 


Na. 13. Etat de Pargent regu par M. te Chevaher D'Eon M iniſtre Plenipotentiaire 


de France aupris du Roi de Ia Grande Bretagne. 


76 12338 he + 
May zz NM. le Duc de Nivernois fuivant fa lettre du 16 Juin a laiſſeq , | 
en partant en or & en billets 600 & tant de Guinges * ci = a 3 
|  Regu de M. le Comte de Guerchy par fa lettre du 24 Mai un) 2 1 
24 9 * P | 4 Mai un | 


Suite & montant portẽs ci-apres — — 800 o © 


nn. 


— 


1 
Lee 


222 


cn. Tt. j — 


* M. le Duc de Nivernois par ſa lettre du 16 Fain dit $00 & tant. de guintes ſans en fer 


— 


le nombre; le Sr, L'Eſcallier qui a regu cet argent doit en ſavoir le montant au juſte. Job. 
ſerverai ſeulement ici que ces 600 guint᷑es ont Ete compriſes dans rat general de la depenſe 
de M. le Duc de Nivernois que le Roi. a liquide; auſk M. de Guerchy doit aujourd'hui en 
compter avec M. de la Borde banquier de la Cour: je ne dis cela que pour la decharge de ma 


conſcience pour Eviter les doubles emplois, & afin que Sa Majeſte ne ſoit pas trompee dans les 


comptes que Von rend a la chambre des comptes. 


6% 
4 


Montant de l'autre part i 300 
Regu de M. le Chevalier Van-Neck & Compe. ci -- == 600 


Sept. 13. Recu des memes comme deſſus ci 


n — 600 
Regu des memes comme deſſus ci — — 600 
oa. Regu des memes comme deſſus ci ?“ 600 
320 © 
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1 S E & . #F 

s f DU CREDIT PARTICULIER 

3 3 2 Que M. de la Borde avoit donné à M. le Duc de Nivernois; 
| Sur M. le Chevalier Van-Neck. 


Montant du Credit. Sommes dont Seft prevalu M. le Duc de Nivernois. 

— FR 4 1763. - ans a „„ 
& 1763. { 300,000/. tournois à 31 d. 4. Janvier 14 Pr. un regu . le Duc de 

= Javier. ſterling pour un * 31. 13,25. | Nivernois — ; ma 22 

— tournoss — Avril 11 Pr. Idem— 399 1 3 


Mai 21 P. Solde que M. le Duc de 
| Nivernois tranſporte a M. 1 9525 18 9 
| D'Eon de Beaumont 


8 
Je Souffigne tranſporte à Monſicur D'Eon de Beaumont, Miniſtre Reſident de ſa Majeſté tres 
Chretienne aupres du Roi de la Grande-Bretagne, la ſomme de neuf: mille cinq-cens vingt- cin 


livres, dix-huit ſchellings, neuf-deniers-ſterling pour ſolde de mon credit particulier ſuivant Vetat 


ci-defſus ; & je prie Meſſieurs Gerard & Joſue Van-Neck & Compe. de vouloir bien tenir la dite 
ſomme à ſa diſpoſition : 4 Londres le 21 Mai 1763. 


Signé, Le Duc de Nivernois: 


* E33 Ans Gant 


| 
Depenſe | Depenſe de bouche de VAmbaſſade pour les mois 19 de juin No] 
1763. | 2 —— Juillet No 
3 —— d'Aoilt Ne 

4 —— Septembre] 

Depenſe courante de Ambaſſade de Juin en Octobre, ſuivant Ietat N. it 

| Depenſe particuliere dont M. VAmbaſladeur doit Etre certainement ref 

| | bourſe ſuivant la premiere partie de Vetat Nꝰ. 12. 

| 


— 


BAL 


La Recette de M. D'F& 
La Depenſe eſt de 


Leſquelles depenſes inconteſtables montent a 


x 1 

| | La difference paroit done e 
| Je dis que /a difference paroit en recette, parceque M. D'Eon ais 
| la ae. partie de ! Etat N. 12. tant par les deniers qui etoient en ſes mains, 
lettres de change qu'il a tirèes ſur Paris & qui ont été paices à vue à 
M. Th. Walpole, qui lui en a remis ici la valeur: il ſuit que M. « 
ſe trouve debiteur envers M. D' Eon, ſuivant la 2e, partie du dit état Ne 


ſomme de — — — — — 


IL REST E DON DU A M. DE ON. 


* 
. 
— 


A . 2 I . "ua p Y . 1 


l 


D' 
Que les depenſes tant generales que particulieres faites par 
de S. E. M. le Comte de Guerchy montent 10. 3 
a 


| 20, 


Mais S. E. doit &re rembourſe des depenſes particulieres relevees d 
& de Vetat de depenſe particuliere portce ci-deſſus ſous cett 


ee ͤl ! . , REC 


2 Ainſi 1a depenſe de VAmbaſſade faite par M. D'E 
| Enfin ſi la Cour tient compte à S. E. M. de Guerchy de ce qu! 
= I CER = oo TIE =. 


Qu'il doit I&gitimement, ſon Ambaſſade ne lui coutera plus 


e Recette & Depenſe. 


n 2 7 Recette Mai 22 regu —— — F boo © 
Nez. 279 © 9 1703 | — 24 plus —— — 200 0 
NA ß. 346 12 2 — plus — — 600 O 
bree. 406 9 8 Septbre. 1 5 ICU — — 600 © 
„. 1h.— 961 5 10 23 plus —— — 600 © 
tos 7 $32 1 15 ' Octobre 4 regqu — 0 06. 

— 7 La recette monte 3200 © 

3001 12 01 * ow 
\LPÞNCE. 

DEB ——— 13200 o O 
＋ 300 12 94 . 
nc ej recette de} 198 7 2 
aianfſ fourni a] 
ins, e par les 
e Mordre de 
M. ꝙ Guerchy 
t Nq 12. de la) 
— [404.17 OO 
N. — | 1206 5 9: 
D'QU IL SUIT p | 
le Chevalier D'Eon pour le compte de 1 OP, 3001 12 92 
3 3 * — 1404 13 © 
Dont le total eſt le — — 4406 5 91 
 dfcelles de mois par Vetat No. 11. montant 3 45 i * 
ceucenomination No. 12. montant 3 — — I 111 
faiſant ces deux articles la ſomme de — 891 15 2 
DE. ne montera qu'a la ſomme de — 3514 * 
qui oit 4 M. etc ou que * quite: 2 le ſatisfaſſe par, Ws cg} 
a plus ue la ſomme de — — — — [ 2308 4 23 
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AE Naa 
ETAT SEPARE 


De Targent di par la Cour à M. D Eon. 


J. „ 4 


10. * capital de dix-mille- livres qu'il a emprunté en 
1756 pour ſon premier voiage a Berlin, a Ham- 10, ooo o 6 


bourg & à St. Peterſbourg, ci 


20. Pour les interets du dit capital qu'il paie regulierement 
depuis 1756, montant enſemble a ; 4500 0 © 


o. Le paiement de la premiere annee de penibles travaux a 
81. Peterſbourg * qu'il ne comprendra ici que pour la ſomme f 3000 0 & 


de 


4. Depuis le 1 Septembre 1763 tems ou M. D'Eon a été 
Secretaire de l'Ambaſſade de France a Londres, juſqu'au 17 
Avril 1763 qu'il y a eu le titre de Reſident, il n'a regu que 
mille ecus d'appointemens + de la Cour, pour avoir travaille 
nuit & jour ſous les ordres de M. le Duc de Nivernois a la Paix 


| Generale. Le public peut voir, par ce ſeul fait inconſteſtable, 


ſi les plaintes pecuniaires de M. D'Eon ſont legitimes. 


Pendant ce ſéjour en Angleterre, il a depenſc plus de vingt- 
mille- livres de ſon argent; & l'ẽtat general de ſa depenſe mon- 
toit a plus de dix-huit-mille-livres, quand M. le Duc de Ni- 


— 


— — 


Suite & montant portcs ci-après . — 17500 Oo o 


0 


— 
1 


lt 
3 


* M. le Chevalier Douglas & M. Tercier ſavent les raiſons particulieres qui ont retardé dans ce 
tems le paiement du voiage & du travail de M. D'Eon. 


+ Ces mille*&cus d'appointement ont ete diſtribuẽs aux domeſtiques des Milords chez leſquels 
M. D'Eon a mange, tant pour ſuivre la coutume du pais, que pour faire honneur à la Majeſté du 
Maitre qu'il a Phonneur de ſervir: car la grandeur des Rois ne ſe meſure que ſur celle de leurs 
ſerriteurs & ſujets. 
Aa a vernois 


(182) 
Montant de Fautre par. 


vernois a pris la peine de le verifier, Os comme, à cauſe de 
importance de la commiſſion, VAmbaſſadeur à été, totale- 
ment defraie par la Cour; il et naturel que le Secretaire 
d' Ambaſſe de bit traits de meme, ſurtout pour une auſſi pe- 


% 


. 
17500 © © 


17000 0 © 


tite ſomme vis-A-vis le grand ouvrage de la paix, & reduite 4 


50. Les appointemens de Reſident à Londres depuis le 17 
Avril juſqu'au 3 Juillet, à raiſon de quinze-mille-livres tour- 
nois par an, font pour deux - mois ſeize-jours ——— =— 


3166 13 4 


69. Les appointemens de Miniſtre Plenipotentiaire depuis. le 


3 Juillet juſqu'au 1. Janvier 1764 * que Von porte ici a cin- 


quante-mille-livres par an, fomme la plus modique que le Roi 24722 4 5+ 


accorde a ſes Plenipotentiaires dans les Cours d' Allemagne, ce 
qui fait pour cinq-mois & vingt-huit-jours la ſomme de 


70. M. de Newille ajant regu 24000 l. en preſent de la Cour) 


de Londres, pour y avoir apporte le traite de paix, & M. 
D'Eon aiant porte à Paris les ratiffications duRoi d*Angleterre, 
il lui eſt naturellement dit un pareil preſent par la Cour de Ver- 
failles, qui ne yeut & ne doit ceder a aucune Cour de VEurope 
en grandeur, dignite & generofite. Or ſur cette gratification 


de ＋ 24 mille-livres, M. D'Eon n'a encore regu qu'un à compte | 
de fix-mille-livres ; ainſi la ſomme ne ſera emploice ici que pour | 


18000 © © 


celle de 


Suite & montant portes ci-apres 


— — 


— — a — 4 


80388 17 = 


- » * — — — 


* M. D'Eon. ſe reſerve ici. ſes pretentions ſur la ſuite de ſes appointemens de Mini 


_ 


— 


ſtre Plẽ ni poten- 


tiaire, lorſque le Roi ſon maitre aura decide la validite ou Vinvalidite du Rappel à Griffe, d patte ou 


G grillage que lui a apportẽ- S. B. M. le Comte de Gnerchy. 


+ On. n'alleguera point qu'en dedommagement du preſent de 24 mille. livtes, M. D'Eon ait 
obtenu la Croix de Saint Louis; car outre que cette marque de diſtinction eſt un prix de ſes ſervices. 
militaires, il peut oppoſer que M. Richard Newille a obtenu du Roi d'Angleterre pour lui & ſes 


heritiers à perpétuité le droit de prendre le nom & les armoiries DE NewiLLE vt 


BiLLINGBEAR,. 


80. 


& une place dans le Miniſtere qui lui raporte annuellement 50 à 60 mille livres tournois, 


A 
WY 1 

Montant de l'autre part a — 80388 17 9 
8. II eſt du a — ſur W ä 8 


© 
Cl — 
ge. II lui eſt du trois-anndes de fa penſion de deux-mille-li-] goo o o 
vres ſur le treſor roial, faiſant la ſomme de — — - | 
88788 17 91 


CAN DE NAN . Y,] ,u)]⁰ανονοοιπν⁰D ,,H. e 
RECAPITULATION 
Des ſommes dues a M. D' Eon. 


10. Par la Cour ſuivant Vetat ci-joint 


488788 17 97 
20. Par M. de Guerchy ſuivant la balance de recette & 


depenſe 1206 $ 91 faiſant argent de France, à raiſon d'une 27552 10 1 
guinee ou 14. 15. ſterling pour 241. tournois la ſomme de — 


T&TAL DES SOMMES DUES a M. D'Eon — 1163417 7 Tor 


LE T- 
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LET TRE S qui ont raport aux Comptes ou autres 
affaires de M. le Comte de Guerchy. 


Extrait 6 la Lettre de M. D'Eon a M. le Comte de Guerc by. 
A Londres le 14 Avril 1763. 


OUS ferez très bien, Monſieur, de faire prendre copie des deptches 

de la Cour & de celles de M. le Duc de Nivernois, que vous trou- 

verez les plus importantes. Quant à la propoſition que vous faites à M. 
le Duc de Nivernois de laiſſer ici les depeches de la Cour au lieu de les 
remettre au bureau a Verſailles ; cette double propoſition eſt impropoſable. 
Les depeches originales de la Cour ne peuvent reſter ici ni *tre remiſes au 
bureau de Verſailles. Elles doivent reſter & reſteront enire les mains de 
M. le Duc de Nivernois juſqu'a ſa mort, & fi jamais, Monſi eur, quelque 
Miniſtre vous fait une pareille propoſition, vous n'aurez pas d'autre reponſe 
a donner; d moins quia la fin de votre Ambaſſade, le Roi ne vous donne de ſa 


propre main une decharge pleine & entiere de tout le paſſe, &c. Si on trouve 


a Verſailles que cette beſogne ſeroit de trop longue haleine a copier, M. le 
Duc de Nivernois repondra avec raiſon qu'elle a été bien plus difficile à 
compoler & àᷣ exccuter en ſix- mois. 


Je ne pourrai, Monſieur, avoir l'honneur de vous repondre que la ſe- 
maine prochaine d'un fagon certaine ſur les franchiſes de vos douanes pen- 
dant votre Ambaſſade à Londres, parceque pour repondre ſurement il faut 
etre inſtruit poſitivement, & on a ici bien de la peine a avoir des rEponſes 
douteuſes. Un pirroniſme affreux rẽgne ſouvent dans toute forte de Mini- 
flere & cela arrive de tems en tems & ſuivant les occurrences dans celui 


d' A ngleterre. 


Je ne vous parle point des nerfs, de l'œil, & de la fante de M. le Duc de 
Nivernois, parceque cette derniere eſt affreuſe, & dans un Etat d' anẽantiſſement 
qu'il n'y a que le repos qui puiſſe la retablir. Je ne vous parle point non plus 
de la mienne, parcequ'elle eſt miſerable & en conſomption. L'interet que 


vous youlez bien y prendre ſeroit ſeul capable de me donner des forces, mais 
elles 


( 185 ) 


elles me manquent quoique le courage d'ecſprit ne mait jamais manque 
5 juſqu'A preſent. Tai ere ſaigne deux-fois, purge trois-fois & fe ſuis tou- 
jours accable de bile & de foiblefle. Je ne puis rendre compte moi-meime 
de mon Stat, je n'en ai jamais reſſenti un pareil. Je ne reſte ici que par 
reconnoiſſance des anciennes bontes de M. le Duc de Praſlin, de celles de M. 
le Duc de Nivernois, & par Venvie que j'ai de pouvoir vous Etre utile & me- 
riter les votes un jour, autrement le Miniſtre des affaires Etrangeres auroit 
beau me faire un bon traitement, je donnerois encore le double fi j'&tois 
riche pour avoir le BONHEUR & L'HONNEUR de ne rien-faire. Tout ce que 
je deſite O eſt de dormir du ſommeil de la Fontaine cloigne des affaires, de 
Ja Cour, & de la ville. Si M. le Duc de Praſlin doutoit de ma franchiſe 
à cet 6gard, il me feroit grand plaiſir de la mettre a Vepreuve, ce ſeroit le 
ſeul-mcien de me rendte la fantc. 


On eſpere que le Roi d'Angleterre nommeta dans une huitaine de jours 
ſon nouvel Ambaſſadeur en France. On croit toujours que ce ſera Milord 
Hertfort Chevalier de Tordre de la jarretiere & pere de ſix- filles & do ſix- 
gargons vivants, ſans compter ceux qui viendront ; Miledi Hertford étant 
encore groſſe & jeune. Ce Seigneur parle tres bien le Frangois, ſon ca- 
raQere eſt tres propre à entretenir la paix fi heureuſement retablie entre 
les deux-nations. Il eſt tres poh, tres doux, des plus aimables, & de la 
meme & illuſtre famille de la belle Seymour, une des femmes fans tete 
de ce Roi fans cœur, je veux dire, d' Henri VIII. 


Fai l'honneur d'etre avec reſpect, &c. 


Extrait de la Lettre de M. D'Eon 4 M. le Comte de Guerchy. 
A Londres le 8 Juin 1763. 


Monſieur, 


TF E depart de M. le Duc de Nivernois & ſon arrivee à Paris m'ont 


rendy un peu pareſſeux ſur mon devoir envers vous, & ſur les de- 
Bbb tails 


« 
C 


Nh be N 


AS) ob” 
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tails de vos a ici. Mais tout ce que j aurois pu avoir l'honneur 
de vous &Ecrire 1a-defſus auroit Ete ſuperflu, puiſque vous poſſẽdez M. le 


Duc de Nivernois qui vous aura inſtruit plus exactement de la ſituation de 


toutes choſes ; & d'apres les conferences que vous aurez enſemble, j agirai 
conformeEment à vos intentions. 


Fai regu, Monfieur, le billet de 190 Lovis que renfermoit la lettre dont 
vous m'avez honore le 24 il ſera empleic par M. Leſcallier & Hugonet > 
la depenſe de la maifon par un compte bien en regle & avec toute I'economie 

ſſible, car je me pique d'*tre avare de Vargent d'autrui. Auſſitòt apres. 

depart de M. le Duc de Nivernois j'ai r&forme les fecondes tables qui 
font toujours les abimes des maiſons, j'ai congedie honnètement toutes les 
perſonnes qui, allechees par la bonne chere Frangoiſe, avoient pris Vhabitude 
dy venir ſouvent en godter ſous le regne heureux de M. le Duc de Niver- 
nois. Il n'y a plus qu une ſeule table pour moĩ & vos Secretaires, qui eſt 
ſimple & bonne; & ſi par haſard ou par la force des circonſtances, je ſuis o- 
blige de receyoir quelques Etrangers, Francois ou academiciens de Paris qui 
font ici en grand nombre, ils ſeront obliges de ſe contenter de la table telle 
qu'elle eſt, ou de n'y pas revenir, mais Japprehende que cette- table ne ſoit 
encore trop. bonne, puiſqu ils y viennent affez ſouvent: ils me font tous 


| beaucoup. d'honneur & de plaiſir, ma ſeule crainte eſt le controlle de la dẽ- 


penſe. 


On mia aſſurẽ que vous auriez, Monſieur, vos franchiſes pour votre pre- 
mier etabliſſement & meme qu'on ne vous refuſeroit pas les paſſeports pour 


les choſes dont vous pourriez avoir beſoin par la ſuite, pouRvu QUE C CES. 
CHOSES SOLBNT. UNIQUEMENT POUR. VOTRE MAISON. 


Jet ne vous parlerai point d'affaires, pipe vous liſez les depeches de 
la Cour, il me ſeroit d'ailleurs bien difficile de vous en parler, car depuis 
longtems il ne s'en preſente point d'efſentielles ; & Jen ſuis preſque fache 
parceque Jaimerois bien mieux avoir a-<crire a. la Cour ſur des affaires que 
{ur des riens. lleſt vrai que deppis le depart de M. le Duc rien ne me 
paroit intereſſant ici. Son abſence eſt cruelle pour. hien du. monde & Pour: 


* 
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moi en particulier; IL ME FAuT TouUTE vor RE PRESENCE, & vo- 
. FRE PRESENCE ROM TE POUR NE POINT RETOMBER DANS LA ME“ 


TL ANCOLIE. 


4+S$$# +4444 THHDEIIESEISSI IIS 
Extrait de la Lettre de M. D' Eon d M. le Comte de Guerchy.. 


A Londres le 12 Juillet 17638 


Monſieur, 

L eſt inutile de prevenir les Seigneurs de la treforerie du depart de vos 
4 effets ;. il ſuffira, lorſque les effets ſeront arrives, que j'en donne avis 
A M. le Comte de Greenville premier Seigneur de la treforerie. Alors, 
mais pas plutot, il expediera les ordres nëceſſaites aux commiſſaires de la 
douanne, & j'enverrai le 8. Leſcallier les retirer. L'aſſurance qu'on vous 
-a donn, qu'il toit neceſſaire d' adreſſer à une compagnie de commergans 
a Londres tous vos effets, eſt un piege qu on vous tend pour vous ſurpren- 
dre & couvrir de votre nom quelque projet de fraude, ce d quoi vous devez 
bien prendre garde pour ne point cauſer aucun deſhonneur, qui rejailliroit ſur 
votre Ambaſſade. Le gain modique d'une commiſſion pour les effets que: 
vous lui adrefſeriez, n'a pu Etre un motif afſez puiſſant pour porter une 
compagnie telle que celle que vous me nommez à faire aupres de vous cette 
demarche, fi elle n' eut eu des vues ultérieures & plus ètendues; mais ſans 
m' arrèter à les approfondir, je me contenterai de vous prouver la futilite- 
de {a propoſition & le danger qu'il y auroit de Vaccepter. 


10. Il n'y a pas un ſeul marchand > Londres qui ſoit en état de faire: 
lui- meme entree à la douanne de ſes propres effe ts; il eſt oblige, ainſi: 
que tous ceux qui ont des droits à y paier, ſans en exeepter les directeurs 
Ale Secretaire:de la douanne-meme, d'avoir recours à des commis prepoſts. 
& gages par le gouvernement pour faire Ventree de toutes les marchan- 
diſes & en calculer les droits qui ſont extrẽmement compliques, parcequ'il' 
ny a hat un feul article de marchandiſes, qui ne ſoit ſujet a pluſieurs droits: 
iinpoles. en diffcrens tems, 3 meſure que les beſoins-de 1'ctat.Vont exige. 


a Bos: 


(188) 

20. Vos effets, pour jouir ſans aucun reproche du proivildge de franchiſe, 
dorvent non ſeulement paroitre 'ftre q vous, Mats ENCORE ETrE Pour 
vous RE'ELLEMENT OU UNIQUEMENT POUR VOTRE 8UVITE & 4 
tout doit ttre adrefſs q vous-mime directement, car fi Fon ſoup ponnoit que e 
marchand en ett parmi les witres, Cen ſeroit afſez pour autoriſer avec raiſon 
les commiſſaires de la douanne d ſuſpendre I execution de bor are de la treforerie. 
Ainſi ce marchand qui pretend que vous étes dans la néceſſité de lui 
adreſſer vos effets ne peut agir en ſon nom, ni par lui- mẽme. La ſeule 
neceſſite que j'y voie; c'eſt Foccafion quiil cherche de faire paſſer de la 
contrebande & de vous faire paier une commiſſion qui ſe fera plus aiſc- 
ment fans lui, que sil 8'en mele. Tout cela ne ſerviroit qu'a compromettre votre 
curactere, ſoit en faiſant ſervir votre nom à une fraude, ſoit en vous mettant 
aux priſes avec le gouvernement par les difficultts qui en reſulteront neceſſaire- 
ment, * ce qu'un ambaſſadeur ſurtout d un grand prince doit foiter avec beau- 
coup de ſoin & de ſcrupule z ainſi, monſieur, je me flatte que vous ne 
deſapprouverez pas mes tepreſentations & que vous voudrez, qu'a Varrivee 
de vos premiers effets, je faſſe ſuivre la route qu'on a tenu juſqu'a preſent 
ſous I'heureux miniſtere de M. le Duc de Nivernois. | 


OXOXDNXONDNOYSNO EN DNSYDIONBNONSNONONS 


Extrait de la Lettre de M. D'Eon 2 M. le Comte de Guerchy. 
A Londres le 19, Juillet 1763. 


Monſieur, 


'A I Vhonneur de vous enyoier ci-Joint deux-<tats, Tun de votre maiſon, 
| 3 Vautre de la depenſe du mois de Juin montant a la ſomme de 176/. 25. 7d. 
Sterl. qui fait argent de France celle de 402 5. 16s. Je ne vous enyoie 


— * TY * — 


Si d'après les deux- lettres ci-deſſus & pluſieurs autres avertiſſements que j'ai pris la liberté 
de donner a M. V Ambaſſadeur, S. E. a eſſuiẽ quelques petits deſagrements aux douanges de 
Londres, tant pour l'immenſitẽ de ſes effets que pour la contrebande que pluſicurs de ſes gens 
ont fait entrer; ſi par parentheſe S- E. a ẽtẽ forcee dg renvoier en France un vaiſſeau moitiẽ 
charge de vin, je ſupplie le lecteur de decider fi c'eſt ma faute; quant A ce qui me regarde 
perſonnellement, je puis defier toute la France & toute VAngleterre de me prouver 


que j'aie 
fait entrer pour une guinee de contrebande depuis que je ſuis a Londres, — 


% 


point 
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point les pieces juſtifficatives de cet tat, parcequ'elles feroient un trop gros 
volume, mais J'aurai Phonneur de vous les remettre lorſque vous ſerez ici, 
elles ſont entre les mains du Sr. Leſcallier. De ailleurs elles pourront auſſi 
ſervir de document à votre maitre-d'hotel, lorſqu'il arrivera. Vous trou- 
verez peut- tre, Monſieur, que cette depenſe monte un peu haut, cepen- 
dant elle a été réglée avec la plus ſcrupuleuſe œconomie; & pour vous en 
convaincre, vous n' aurez qu'a jetter les yeux ſur les comptes de M. le Due 
de Nivernois dont la depenſe, toute conſiderable qu'elle puiſſe vous paroitre, 
heut etè encore bien plus, vil eut eu ici fa famille. Lorſque vous ſerez ſur 
les lieux, vous verrez par vous-meme qu'on ne vous dit rien de trop. 


Jai envoie deux-fois, Monſieur, chez Milord Winchelſey pour lui de- 
mander quand il comptoit reellement ſortir de la maiſon ; on n'a pu lui 
patler, & depuis quelques jours il eſt parti pour ſa campagne. Ainſi comme 
Jai vu qu'il n'y falloit plus compter, Jai fait dire au tapiſſier de Milord 
Holland, que vous pourriez arriver vers la fin d'aoüt, ou au commence- 
ment de Septembre & il m'a aſſure quelle ſeroit prète pour ce tems = « 


PETS DEEEISESIESEIEEISEISAIESIDEEEEEISESA 
Extrait de la Lettre de M. le Comte de Gnerchy à M. D'Eon. 
A Paris ce 4 Aout 1763. 


OUS avez raiſon de croire que je trouverois un peu chcre la depenſe 

du mois de Juin que vous m'avez envoite, elle m'a meme paru xx- 
TREME®, ET ME FEROIT FREMIR PAR LA SUITE, ſi je n'eſpérois 
pas que dans la proportion, elle n'ira pas à beaucoup pres fi haut. Tachez 
auſſi, je vous prie, que d'ici a mon arrivee elle ne ſoit pas fi forte. Je 
ſoupgonne que ce LEſcallier eſt un depenfier, &c. 


. - < 1 ny 
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Cette depenſe extreme montoit A 1761, 46. 7d. pour nourrir vingt- deux perſonnes tant mai- 
tres, qu'officiers & domeſtiques, & Vecugie de huit ou dix-chevaux. 


Cc co Lettre 
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Lettre de M. DE N. ee oe 


A Londres le 26 Abt 1763. 


Monfieer, 


A Yhonneur de vous informer que Meeffieurs le Chevalier Van-Neck 
FJ & Compagnie me remirent hier 6001. Sterl. que e leur avois demandes 
& dont je leur ai fourni mon repu. Favois be ſain de cette ſomme, tant pour 
fournir \ la depenfe courante qu'aux frais confiderables que j aurai à faire 
pater à Parrivee des deux navires charges de vos equipages, N que jatrends 
d'un jour à l'autre, puiſque je regois dans ce moment avis de M. le Moine 
de Rouen qu'ils &toient Partis le 21 de ce mois. U ai tout lien de preſumer, 
Monfieur, que vous aviez calculè que la ſomme que M. le Duc de Niver- 
noĩs m'avoĩt laĩſſee, jointe au billet de banque que vous avez eu la bonté 
de m'envoĩer, ſeroit plus que ſuffiſante pour fournir a la depenſe courante 
juſqn'à votre arrivee, & en effet je n'aurois pas Cte oblige de recourir fi t6t & 
M. Van-Neck, fi j euſſe &e rembourfe de differentes'commilſfions & princi- 
palement pour M. le Duc de Choiſeul, M. le Comte de Stainville & M. 
Parent premier commis des finances. Je he fais point de depenſe qui ne 
ſoit indifpenſable. Fen fais tenir des comptes bien exacts par le Sr. Leſ- 
callier, je vous les remettrai & —— A livres, ſous, & deniers à votre: 
arrivèe a Londres. 


Nous avons eu ici, Monſieur, le 19 de ce mois un ouragan terrible qui 
<toit mEle de tonnerre, d'<clairs & de grele. II parott avoir été (general 
& ſur terre & ſur mer. Chaque jour on lit dans la gazette des reits la- 
mentables des ravages qu'il a fait dans les villes, dans la eampagne & fur 
les cates. Je vous felicite de ce que les deux vaiſſcaux charges. de vos effets 
Etoient encore dans la riviere le jour de cet ouragan. 


P. 8. Je vous ſupplie de preſciiter mes reſpects 3. Madame la Comtefſe 
de Guerchy. Jai dine aujourd'hui chez Milord Hertford avec le corps di- | 


plomatique où etoient auffi Milord Sandwich, Milord March & plufieurs 


autres Seigneurs. Nous avons bu à la Sante de Pancien & du nouvel Am- 
baffadeur. Hier j jour de Saint Louis, Milord Hertford; & Milord March 
me 
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me tent Ihonneut de venir diner à YhStel de France avec quelques per- 
ſonnages illuſtres de VEcofle, comme David Hume qui en fera toujours 
Fornement & la gloire : une partie du corps diplomatique jugea à propos 
de me dire hier à la Cour qu'ils viendroient feter la Saint Louis à hotel 
de France, je n'ai point invite, je rai point refuſe & je n'ai point fait 
grand extraordinaire. Si le Miniſtre trouve cela mauvais, ce n'eſt point 
ma faute : tout ce que je puis dire, c'eſt que je rai pu faire autrement & 
que je ne paierai pas, parceque la Cour ne me Py pas, voila ma ſeule 
raiſon qui en vaut pluſieurs autres. 


Extrait de la lettre de M. D'Eon @ M. le Comte de Guerchy. 
A Londres te 6 Septembre 1763 


Monfieur, 


Al rhonneur de vous donner avis de Vheureuſe arrivee de deux-vaiſ- 
J feaux charges de vos equipages depuis jeudi dernier, & de partie de vos 
Zens, tous en bonne ſante. Penvoiai ſur le champ A la treforerie une note 
de vos effets pour avoir Fordre pour Ventree, & je viens d'apprendre que 
det ordre a été expedic à la douanne d'ou. j'ordennerai qu'on les retire 
demain. 


F 'avers gert a Cachet de Je charger de la depenſe de la mæiſon; mais il 
m'a repondu que cela lui ẽtoit abſolument impoſſible, qu'il avoit deja fur: 
les bras autant d' duvrages qu'il. pourroit en faire; ainſi Hugonet continuera 
juſqu'a nouvel ordre; il eſt fort honnete homme, rempli de zele; c'eſt le 
Sr, Leſcallier qui régle les comptes & qui a regle tous ceux de M. le Duc de 
Nivernois. 


La poſte qu'on attendoit hier n'eff point encore arrivec ; fi elle ne 
m'apporte aucune reponſe de vatre part fur la maiſon qu'il faut avoir pour: 
loger ceux qui ne pourront l'etre dans celle de Milord Holland, /'en laurrai- 


une dans le uoiſinage pour trois-mois ſculement. Si j'attendois Plus longtems, 
nous 
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nous nous trouverions dans un grand embaras, attendu qu'il faut quitter 
avant la fin de Septembre la maiſon de M. le Duc de Nivernois : enfin je 


ferai pour Je mieux. 


ND NN, U UN UN GH 
| Extrait de la Lettre de M. te Comte de Guerchy d M. D'Eon. 


A Paris ce 14 Septembre 1763. 


E ne viens que d'apprendre, Monſieur, qu'une grande lettre, que je 
vous ai Ecrite, Al y a quelque tems en reponſe a celle ou vous nvaviez 


.  envoie differens Etats de dEpenſe, n'etoit point encore partie; je Pavois re- 


miſe ici a M. le Duc de Praſlin, ſur ce qu'il m'avoit dit qu'il comptoit vous 
cnvoier un courier, pour rapporter des pillules a Madame Victoire; mais 


il m'a dit ces jours-ci, n'en avoir point expedie ſur ce qu'il avoit ſu que 


cela ne preſſoit pas: voila ce qui eſt cauſe, que vous n'aurez point regu de 
lettres de moi, par la poſte, comme je vois par votre lettre du 6 que vous 
vous y attendiez : il y en avoit une de Madame de Guerchy, pour Cachet 
dans la mienne, qui lui expliquoit nos intentions, relativement a Particle 
d'une maiſon à louer dans le voiſinage de celle de Milord Holland, la 
Henne ne pouvant pas tous nous contenir, ſelon ce qu'il m'avoit auſſi mande 
en m'ajoutant qu'il en avoit trouvè une dans le voiſinage, contenant deux 
appartemens, de trois-picces chacun, qu'il deſtinoit a Mrs, de Bloflet, 
d'Alonville & Monin & de quoi loger cinq-domeſtiques, pour LE Prix pe 
3 PIECES & DEMIE PAR SEMAINE, CE QUIT M AVOIT PARU UNE DEPENSE UN U 
FORTE A FAIRE, & me faiſoit prefferer de loger dans la maiſon de Milord 
Bateman, ce qui ne pourroit pas tenir dans celle de Milord Holland, apres 
nous Etre toures fois entaſſes, dans cette derniere : c'eſt à ce parti que je me 
propoſe de m'en tenir, ou de louer tout au plus aeux-chambres, dans le voi- 
ſinage de Milord Holland, ce qui ne ſera pas vrai-ſemblablement un objet 
de loier aulſi conſiderable que celui dont Cachet me parle. 


= . 0 ® . 0 0 = 8. * . 
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Il n'eſt pas douteux, que cachet ne pouvoit pas ſe charger, ainſi qu'il 
vous I'a dit, de la depenſc de la maiſon, alant d'autres occupations dans ce 
moment-ci, & dailleurs ce n'eſt pas- là fa partie; ainſi il faut que Hugo- 
net continue a en Etre charge, juſquez a Parrivee de mon maitre-d'hdtel 
que je fais partir dimanche prochain, avec quelques autres de mes gens, & 
mes chevaux ; quant d noi je ne prevois pas que je parte avant le 1er. Oc- 
tobre au plutot ; je vous le manderai plus poſitivement d' ici à ce tems-l\. . 


Nota. 
On a eu uge at ention particuliere de ſuivre exactement l' ortographe & 
la ponctuation de L' ORIGINAL. 


SDS FP c POSSESS OSS SS 
Lettre de M. D'Esn 4 M le Comte de Guerchy. 
A Londres le 22 Septembre 1763. 


Monfieur, 


COVUIVANT ce que fai eu Vhonneur de vous marquer par ma lettre du 
6 de ce mois, & ſur Vaſſurance poſitive que me donna Cachet que 
vous ne pouviez abſolument vous paſſer d'une autre maiſon, Jen ai loue 
une toute meublee dans le voiſinage de celle de Milord Holland ; & Cachet 
ea a ſignè Vagiement avec le proprictaire le 15 de ce mois pour trois-mois 
certains, au prix de 5 guinces par ſemaine. Elle n'eſt point chere a ce prix, 
vũ la ſaiſon ou nous entrons ; il y a cinq-lits de maitres & quatre de domeſ- 
tiques. J'irai m'y Etablir avec la Secretaireric juſqu'a votre arrivée, alors 
vous en diſpoſerez comme vous le trouverez bon, mais vous ne pouvez pas 
vous paſſer de cette maiſon. La votre dans Soho-Square ne ſera pas en ctat 
de recevoir un ſeul domeſtique que les reparations ne ſoient faites, d'ailleurs 
Milord Winchelſey Voccupe encore & votre bail ne doit commencer qu'a 
Noel. Je vous prie de ſ{uſpendre votre jugement ſur toutes choſes juſqu'a 
votre arrivee ici, alors bien loin de blamer, vous remercierez ceux qui Vous 
Ddd ont 
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ont ſervi malgre vous. On Sexpoſe toujours & de fortes erreurs, hrſqu'on 
pretend juger, de 100 lieuꝭs de diſtance, dun pais qu'on ne connoit pas. 


Pour ſubvenir, Monſieur, aux frais de vos Equipages & à 3oo/. flerling 
gue Cachet ma demanders, tant pour paier quelques meubles qu'il a achetes du 
Sr. Leſcallier que d'autres qu'il a fait faire, j'ai te oblige d'avoir recours 2. 
la caiſſe de Mrs. Van-Neck pour 600. ſterling qu'ils m' ont donnces ſur mon 
regu, & dont vous aurez la bonte de vous entendre avec M. de la Borde, 
Jaurai beſoin d'y avoir encore recours dans peu pour fournir a Ja depenſe- 
courante. | 4 


J. ai Phonneur de joindre ici ltat de celle du mois d Aout, & un petit tat 
= de depenſe qui en eft extrait, montant d 9314. 25. argent de France qui doit 
| vous tre rembourſs par M. le Duc de Choiſeul qui. a ce departement. 


Fai l'honneur d'Etre, &c. 


P. S. Jai prevenu, Monſieur, Milord Hertford que vous, vous diſpoſiez- 
+ partir dans les premiers jours du mois prochain, il arrange en conſequence 
ſon depart pour ce tems. D'ailleurs le Roi d'Angleterre le preſſe auſſi pour 


partir. Je de/re, Monſieur, avec empreſſiement Parrivce de votre excellence 
afin qu elle puiſſe juger de tout par elle-mime, & pour n'ttre plus charge du ſoin, 
des inquietudes & de la dipenſe d une groſſe maiſon, qui me tourmentent cent- 
fois plus que les affaires politiques. J aimerois cent-fois mieux faire un trait: 
qui partagea & diviſa la monde en autant de ſouverainetts qu'il y a de pettts 
Princes en Atlewagne & en Ruſſie, que de faire faire des etats de d:ipenſe de mai- 
ſon qui ne mappartient pas; on eft a chague moment dans le cas d'&tre controll, 
malgre Penvie & les ſoins que Pon apporte pour bien faire. 


4 
Ll 
{4 
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Lettre de M. ke Comte de Guerchy d M. D' Eon, 
A Paris ce 4 Octobre 176 3. 


J A] regu, Monfieur, votre lettre du 22 du mois paſle avec tous les &tats 


qui y Ctoient joints. Comme je ſuis fort preſſe dans ce moment, voulaat 
ab] | faire 
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faire partir cette lettre par la polite d'ayjourd hui, je n'entrerai dans aueun 
détail, & me bornerai ſeulement à vous envoier une lettre qui m'avoit Ete 
adreſſce a Londres & que vous m' avez renvoice ; je crois qu'il eſt neceſfaire 
qu'elle vous patvienne inceſſamment, pour faire retirer le vin dont il eſt 
queſiion dans cette lettre, & pour faire paier ce qui le trouvera du ſelon les 
papiers qui Vaccompagnent. 


Je n'avois pas fait attention que, / /envotors lager quel un dans la maiſon de 
Milord Bateman des d preſ>nt, je ſerois dans le cas de lui paier le quartier 
dOtlobre, au lieu de ne commencer qu'a Noel comme le porte mon bail, je vous 
remercie bien fincerement de m'en avoir fait faire la remarque ; ainſi ze trouve 
Hedlivement que vous mavez fait faire un bon marcel en louant un logement, 


au lieu de cela, dans le voiſinage de Milord Holland, 


Je comptois partir le 5 ou le 6 comme je vous Vavois mande : mais le 
depart de la famille roiale dans ce meme tems pour Fontainebleau & celui 
du Roi de Pologne pour retourner en Lorraine ne me laiſſeroient pas de 
chevaux, ainſi je me ſuis determine à ne partir que le 8 pour aller coucher 
le meme jour en Picardie ches M. d'Hautefort, le 10 à Liſles, le 11 à 


Dunquerque, où je crois que je ſerai force de ſéjourner au moins deux-jours 


avant de me rendre à Calais. 


Je prevois que cette lettre- ci ſera ma derniere, a moins de quelque change- 
ment nouveau, ce que je ne preiume pas. 


Je vous prie Monfleur, de ne pas douter des ſentimens d'eſtims & 
d'amitic * que je vous ai aſſurè avoir pour vous. 
Lettre 


ht 
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je me contenterai de faire ici la ſimple obſervation que M. de Guerchy me prie par cette lettre 
du 4 Oclobre de ne pas douter des ſentimens d'eſtime & d'amitie qu'il a pour moi; & mes lettres de 
rappel & de diſgrace ſont auſſi du 4 Octo re: M. le Comte de Guerchy allegueroit en vain qtril. 
I'ignoroit,loriqu'il m'a Ecrit; puis qu'il m'a marque precedemment(par ſa lettre du 4 Septembre, 
voiez pag. 76.) en propres termes ce qui ſuit, depuiſue nous ſommes au monde, M. de Choiſeul 
Merle & moi ravons rien eu de cache Pun pour Pautre dans les chaſes qui nous intereſſent reciproquew 
ment j ai de plus beaucoup de raiſans p7ur lui communigquer tout ce gui à trait d mon Ambaſſade, ainſi 


dan 
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Lettre de M. D'Eon & M. le Comte de Guerchy. 
A Londres le 10 Octobre 1763. 


Aonſieur, 


'A I Fhonneur devous envoier ci-joint Pefat de la dipenſe de votre@aifon 

pour le mois de Septembre, qui ſera le dernier que f aurai a vous envoier, 
puiſque Mignot votre maitre- d hôtel qui eſt arrive le 30 s eſt charge, des le 
lendemain, du ménage. Je ſouhaite qu'il sen tice à votre ſatisfaction: 
Jaurois bien defice qu il fut arrive au commencement de Juin au lieu de la 
fin de Septembre, cela m auroit Evite bien des embarras & des tracaſſeries. 
Je ſuis charme qu' Hugonet en ſoit debaraſſe. Mignot m'a demands Cent- 
guinles que je lui ai données & dont il m'a fait ſon regu. J'eus encore 
recours Vendredi dernier a M. Van-Neck & ce pour de Pargent, & ils 
me donnerent Goo ſterling dont je leur fournis mon regu a Vordinaire ; 
ils s' en ſeront prevalus ſans doute des le meme jour ſur M. de la Borde qui 
sen entendra avec vous. Ne ſoieꝝ point inquiet ſur tout Fargent que j ai pris, 
je vous en tiendrai un compte fidele ; il ne Seft Jait de deipenſe que celle qui etoit 
inevitable, & que vous trouverez telle vous meme, lors que vous ſerez ici. 


Sur la depenſe de ce mois, il y a un article de 181. 18s. Sterl. ou 432 . 
4 argent de France pour le compte de la marine & qui doit vous Etre rembourſe 
par le miniſtre de ce departement, & pour cet effet, j'ai l' honneur de vous 
= en envoier ci-joint Vetat detaillè avec les piẽces juſtiflicatives, 


Je ferai peut ẽtre partir avec le courier de M. le Duc de Praſlin que j'ex- 
pedie, Hugonet qui vous attendra a Calais avec deux-paquet-bots que j'avois 


* * . to —— 
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dans le meme jour & dans le meme moment M. Regnier de Guerchy avoit dans ſa poche gauche 
de /e/time & de Pamitts pour moi, & dans fa poche droite il avoit Ia haine & la diſgrace pour moi. 
II faut Etre en verite de BIEN GRANDs MIN ISTRES pour pouvoir comprendre tout le ſublime 
gde ce tripotage politique. Ce qu'il y a de certain c'eſt que le Roi mon Maitre n'a pas ẽtẽ 
inſtruit du rappel de ſon Miniſtre a Londres. C'tsT UN ORD RE GRILLE”, dit M. le Comte 
de Guerchy, ce terme eſt plus neuf a mon oreille que le mot ul TER ZUR ne Va été a celle 
de ſon Excellence, chez Milord Halifax. Elle peut aller Griller qui bon lui ſemblera; pour 
moi je ne me laiſſe pas rotir ſi facilement. = 
8 | donne 
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donn ordre qu on tint prets, l'un pour vous, l'autre pour vos Equipages ; & 


yous trouverez a Douvres le Sr. Leſcallier qui defire fortement de vous y 
aller trouver & qui vous y fera d'une grande utilite, Pour moi, Jattendrai 
ici avec empreſſement votre arrivee, pour vous y recewir, & vous renouvel- 
les les aſſuranees du tres — attachement avec lequel j'ai l honneut 


d' etre. 

Monſieur, votre, &c. 
SOS0 5 5 8598085 ]859999! 
Lettre de M. D'Eon d M. le Duc de Praſlin. 


Monſieur le Due, 


A Londtes le 15 Février 1764. 


Fr Phonneur de vous envoier ci-foint un exemplaire imprime de toute 


ma correſpondance particuliere, tant avec vous qu'avec vos amis. 


Convenez a preſent, Monſieur le Duc, que vous avez pris bien mal a 
propos de la mauvaiſe humeur contre moi. 


Ma premiere epitre ſuppliante vous aura fait croire que J avols peur. Ma 


ſeconde reſpectueuſe vous aura fait imaginer que J. 'etois vaincu. Ma troi- 
ſicme Miniſteriale vous ſera parvenue dans un acces de goute, & comme 


vous aurez dit alors NON a mes demandes, vous vous etes perſuade depuis 
qu'il Etoit de votre honneur de ne pas dire oui par la ſuite, . 


Si vous metiez pas Miniſtre, Monfieur le Duc, peut-&tre vous demande- 


rois- je pardon, parceque naturellement j'aime & teſpecte le nom de Iil- 
luſtre maiſon de Choiſcul : mais vous ètes Miniſtre, & vous n'avez pas 


raiſon, ainſi 1 Je ne puis vous demander pardon ; ſurtout lorſque je ſuis en 


Angleterre, ou vous devez ſavoir que l'on dit aſſez frequemment aux Mi- 
niſters qu'ils ont tort. 1 : 


NE 


Ef! 
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Sj un retour de bon cœur vous porte cependant à mettre le paſſẽ en oubli, 
& à rendre plus de juſtice à mon ancien attachemeiit pour votre perſonne, 
à la franchiſe de mon caractere, à la droiture de mes actions & au deſin- 
tẽreſſement de ma conduite, (j en accepte Vaugure) vous me trouverez tou- 
jours pret à ſervir mon Roi & ma patrie. Mais ſi votre cœur eſt irrite & 
endurci à mon egard, je me paſſerai d' autant plus facilement d'abſolution, 
que j'y ſuis accoutume depuis plus longtems. 


je ſuis avec reſpect, 
Monſieur le Duc, 


Votre tres humble & tres obciſſant ſerviteur, 


Signe, Le Chevalier DE ON. 
4$454 t F G 064046654452 4+ K u . g e $5544 $45 4+ 9+ $9 +> 


Lettre.de M. DEA d M. le Duc de Choiſeul. 
A Londres le 15 Fevrier 1704. 


Monſieur le Duc, 


* AT eu l'honneur de vous inſtruire, des la fin d' Octobre dernier de la 
guerre injuſte, que M. le Comte de Guerchy m'a declaree des le mo- 
ment de ſon arrivee : je ſais que vous en avez gemi, la lettre dont vous 
m'avez honorè le 14 Novembre, en eſt une preuve bien autentique : mais 
votre couſinage avec M. le Duc de Praſſin, qui par la hauteur & la durete 
de ſon caractere, [que ſes gens honorent du beau nom d'auſtèriié] gate tout 
Veclat de votre miniſtere; & des raiſops particulieres vous auront ſans 


doute empeche de me faire rendre la juſtice qui m' eſt due & qui eſt dans 
votre cœur. 


Je ſens, Monſieur le Duc, les obſtacles. de Cour qui vous retiennent, & qut 
rendent muette aujourd'hui toute votre ancienne bienyeillance pour moi. 
Jen conlſerverai neanmoins toute la vie la plus parfaite reconnoiſſance, & 
c*elt cette meme reconnoiſſance qui m'a rgtenu juſqu'a pꝛeſent dans les 
. | | bornes 
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bornes de la moderation, de la patience de Veſperance d'une decifion fur 
ma poſition preſente. Les depeches que j'ai adreſſtes a M. le Duc de 
Praſlin, pendant le cours de mon petit Miniſtere, deEpoſeront un jour en fa- 
veur de mon zele & de mon attachement ſans bornes pour le Roi & ma 
patrie elles d&poſeront contre la triſte experience que Jai faite que les avis 
qu'on lui donne paſſent pour des crimes, toutes les fois qu'on ne ſui eſt 
point ou plus agreable. 


Mon attente a donc été trompee ; & force par la ſomme des injuſtices 
revoltantes que j ẽprouve, par la ſuppreſſion de ma penſion fur le tréſor 
roial, & par la multitude d'ennemis que mon zele, aveugle fans doute pour 
la patrie, ou que des envieux & des traitres a cette mème patrie ont Eleyc 
contre moi ; force, dis-je, par des circonſtances auſſi violentes, je me 
trouve dans Vaccablante neceſſite de vous fapplier de me faire la triſte 
grace de m'envoier une permiſſion du Roi, pour moi & deux de mes cou- 
fins, afin de paſſer au ſervice d'une puiſſance &trangere. 


C'eſt en verite, Monfieur le Duc, avec un cœur briſt de douleur, que 
nous quittons le ſervice d'un fi Bon MAITRE, POUR LEQUEL NOUS DE= 
CLARONS ET PROTESTONS 'DEVANT LE PUBLIC, QUE NOUS DESI- 
RONS, AVEC LA PLUS GRANDE SINCE'RITE” DE COEUR, DE RE'- 
PANDRE JUSQU'A LA DERNIERE GOUTE DE NOTRE SANG. Mais il 
ne nous eſt plus permis que de former des vœux pour ſon bonheur & celur 
de ſon peuple. 


La plüpart de ſes valets, grands Seigneurs, font fi mauvais, qu'a leurs 
yeux c'eſt un crime pour un fimple gentilhomme de campagne, d'ttre 
ne avec de Velevation dans Vame, & un courage intrepide dans les actions 
lorſqu'il s'agit du ſervice du Roi & de ſa patrie. 


Ma démarche ceſſcra de vous etonner, Monſieur le Duc, lorſque vous 
vous rappellerez que, Id oz il n a point de patrie, i weſt plus de citoien. 
Je ſuis, avec un. profond reſpect, 
Monſteur le Duc, 
Votre tres humble & tres obéiſſant ſerviteur. 


wen, Le Chevalier D'EON. 
Lettre 
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Lettre de M. D' Eon d. M. k Duc 4 Nivernois. 


A Londres le 15 Foriier 1764. 


Monſieur le Duc, 
Eh a vous-meme à qui j'ai Thonneur Jadreffer la lettre ci-jointe 


a cachet volant que }j'ecris, non les yeux baignes de larmes, mais avec 
un noble deleſpoir © a M. le Duc de Choiſeul; toute ma conſiance eſt dans 
votre tendre amitic pour moi, & toute ma crainte eſt dans la foibleſſe de 
votre cœur pour vos pauvres amis de trente-ans. C'eſt vous, Monſieur le 
Due, qui m avez plonge dans lelabirinte fans le vouloir; daignez m'en tirer, fi 
vous le pouvez; c eſt vous qui à votre depart avez fait tout le bel arrange- 
ment * qui a manque ruiner la bourſe de votre ami Guerchy, arrangez- 
le, ſi vous le pouvez, & en conſcience faites-moi rendre Juſtice. Depuis le 

| mois de Juillet dernier je Vattends avec une patience qui peut ſervir 
d'exemple au ſujet le plus ſoumis, ſoumis ſans baſſeſſe, & vertucux fans 
crainte. 


Si la puiſſance de mes ennemis eſt fi forte qu'il vous ſoit impoſſible de 
rompre la chaine de Verreur, du menſonge & de Viniquite, la ſeule grace 
que je vous demande aujourd'hui, ainſi qu'a M. le Duc de Choiſeul, c'eſt de 
m' envoier une permiſſion du Roi, qui me donne la liberté, ainſi qu'a deux 
de mes Couſins, de nous choifir une patrie & de nous attacher au ſervice 
d'une puiſſance ctrangere. C'eſt avec un cœur plonge dans Vamertume de 
la douleur la plus vive, que nous ſommes forces a cette derniere extremitsc, 
Perſonne ne defiroit plus que nous de repandre juſqu'a la derniere goute de 
notre ſang pour le ſervice d'un Roi gue nous adorons & ure patrie que nous 
cheriſſon. Nous avons fait nos preuves en plus d'une occaſion & nous fen. 
ons trop heureux de nous y trouver encore; mats puiſqde dans ma chere pa- 
trie les deſordres & les abus font changes en loix, que les mœurs y font cor- 
rompues par l'aviliſſement des ames, & que les reflorts. de Vetat font relaches 
par la moleſſe, la volupte & la fatiete des richeſſes; puiſque dans ce temps 
malheureux, l'image augulte de la vertu ne paroit plus qu un fantome me- 

nzcant, 


——_— 


, * Voiez premiere partie, pag. 59, 60, 69, 70f 79, Ke. | 
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nagant, & que celui qui oſe la louer & la pratiquer eſt traite comme len- 
nemi de ſa patrie ; puis qu' enfin mon zele, mes ſervices & mon deèſin- 
tereſſement ſont des crimes paur moi dans mon pais, il faut que je cherche 
malgre moi un pais ou j aurai la libertè d' etre impuncment wn citoien ver 
tueux. Ce pais eſt tout trouve pour moi, Monſieur le Duc, vous le con- 
noiſſez & je ne vous le diffimulerai pas. La decifion de M. le Duc de 
Choiſeul me decidera à reſter bon Frangois ou à devenir bon citolen dun 
autre état. Dans la poſition ou. des ennemis grands, cruels, & injuſtes 


m'ont reduit, il n'y a point de milieu, aut Ceſar aut nibil. 


* * 6 
Lorſque Von apprendra en France à ne pas confondre lor avec V'hon- 


neur, la nation commencera a ſoupgonner que la pauvrete honnete peut 
avoir un prix, & que la fortune accorde un nouvel avantage pour devenic 
gran, à celui qu'elle fait naitre pauvre. On ſe plaint que tout a degenere; 
que peut-on attendre d'un peuple pour qui For eſt le premier des biens; ot. 
Veſprit mercenaire ancantit tout principe noble, ou. tout eſt marchandiſe 
juſqu'à la vertu, ou. des que Von a en fa faveur la ſimple apparence d'une 
bonne action, s'il &en fait encore, on. ſe hate d'en demander le ſalaire en 
argent; voila le germe de la deſtruction; point de mœurs, point d'ctat. 
Vos vils metaux ne font que retrecir les ames & les tuent avant qu'elles 
ſoient nees;; la conſideration & Vhonneur ſeuls les Elevent & les agrandiſ- 
ſent: qui ne ſeroit indigne de voir les grands pendant la guerre plus 
avides d'enlever Fargent de Vennemi que de ſurprendre des villes & de gagner 
des batailles ; eblouis pendant la paix du luxe des financiers, ſe rabaiſſer 
| Juſqu'a ne defirer plus que de Vargent & faire un trafic honteux entre ceux. 
qui ont befoin de protection & ceux qui en ont a vendre! Le vieil hon- 
neur eſt depert avec Pabatardiflement des traces; la nobleſſe n'a plus cet 
orgueil genereux * qui $'indigne des baſſeſſes & qui s'lance à la gloire par 
la vertu. L'exemple corrupteur d'une opulente oifivete eſt venu trapper 
de trop pres des ames qui ne devroient Etre occupees que de travaux, de 
combats, . de ſang verſe pour la patrie, de ſacrifices pour Vetat & pour le 


Roi. 
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® Je connois cependant encore quelques gentilſhommes Frangois de la vieille Roche, & je 
vous citerai entre autres le Duc de Briſlac, - 


F ff. "Ceſk: 


| . 

C'eſt ainſi, Monſieur le Duc, qu' en arroſant des larmes de ma douleut 
amere vos mains & votre tẽte couronnee de myrthes & de lauriers poe- 
tiques & pacifiques, Je vous envoĩe mon teſtament politique contre une 
nation que j'aime à la rage malgre tous ſes deffauts; & je ſerois bien fache 
qu'elle me forca de lui crier, ingrata patria non hebebis ofſa ; je finirai par ce 
paſſage remarquable du teſtament de Bacon. Je Jiſſe, dit-il, & je legue mon 
nom & ma memoire aux nations ttrangeres, car mes concitoiens ne me connoje. 
- front qu * ma mort. 


Je ſuis avec reſpect, 
Monſieur le Duc, 


Votre tres humble & tres obèiffant ſerviteur;, 
. Le Chevalier D'E ON. 


P. S. Je preſente mon reſpecteux hommage a Madame la Ducheſſe de 
Nivernois & à Meſdames les Comteſſes de Giſors & de Rochefort. 


M. le Comte de Guerchy ne m'a pas encore fait remettre votre portrait ;: 
c'eſt apparament parcequ il eſt perſuade que Jaime bien Foriginal qu'il. 
veut me priver du plaifir de la reſſemblance. En attendant, Je- vais vous 
envoier le carton des cent-exemplaires de votre portraiture d'apres Ramſay, 
graves en maniere noire autrement dite mezz0-tinto, lequel carton $'etoit 
perdu. dans mon decampement militaire, & qu'on vient de retrouver dans, 
ma tente; car vous deyez voir * mes lettres que je ſuis dans un camp 
volant. Pn WY 


SECOND E PAR TIE 
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Relatives aux Interets particuliers 


CHEVALIER D' E ON 
Pendant ſon Séjour a Londies 


L'innocente amitie de la terre exilee 
Retourna dans le Ciel, ou Dieu Ia rappellee. 
Son nom ſeul eſt reſte : Veſpoir, Vambition, 
Le plaiſir, Vinteret ont emprunte ſon nom. 


Tous deux d'une meme ame ils furent la moitic : 
Mais ſouvent leur amour troubla leur amitie, Li 


S c 


Copie de la Lettre de M. le Duc de Briffac, a M. le Duc de 
Nivernois. 


a Briſſac, ce 1 Octobre 1762. 


N verite, Monſieur le Duc, ce n'eſt pas d' aujourd'hui que vous completez ma joie 

par la diſtinction dont vous jouiſſez en notre nation, elle eſt bien ſatisfaite de 

voir ſes interets en vos mains ſpirituelles. Vous etes reconnu le bouquet favori de la 
vertu, Jen fais grande fete a mon cceur votre allie, Je prie votre ſante d'etre raſ- 
ſurante aux travaux de votre gloire ſi couſue d'embarras; ſoiez heureux dans les 
preeminences que vous donne Popinion generale. Je ſouhaite a de promts prelimi- 
naires la courſe de mon fils vers ſon beaupere. La Ste. Emanation de vous ſi guir- 
landee de charmes qui allument ma vetuſte m'a écrit la lettre la mieux penſẽe. Ma 
chere petite n'a que faire de douter de amour le plus tendre, & le mieux ordonne à 
mes ſentimens. Vivez en bonne ſantẽ pour la paix de la mienne; on ne peut vous 


aimer & eſtimer mieux que je fais. 
Fai Phonneur d*etre, 
Monſieur le Duc, 
Votre tres humble, & tres obẽiſſant ſerviteur, 


Signé, Le Duc de Briſſac. 


p. S. Je vous recommande M. D Eon, mon fils m'a dit que c'etoit un veritable 
2 a Tarmée & au cabinet. 


5 Note de M. D' Eon. 


Je ſuis fache que Fon n'ait pas nomme M. le Duc de Briſſac Ambaſſadeur Extraor- 
Ainaire en Angleterre, j'aurois etẽ charme de lui etre utile, & de travailler ſous ſes 
B 5 ordres 
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ordres, parcequꝰil a toute la nobleſſe & la bravoure de Vancienne chevalerie, auſſi il y a - 
longtems que je Paime, & le reſpecte pour cela; avant meme que M. le Duc de Coſſẽ 
ſe fut conjoint a la Ste. Emanation de M. le Duc de Nivernois, que je porterai toujours 
dans mon coeur, malgre les petites tracaſſeries qu'il ma faites par pure complaiſance 
pour ſes amis de 30 ans. 


AR ARERERIHRERAREREHRERERERERERERERERERERS 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernols, 2 M. le 
Comte de Choiſeul. 


à Londres, le 2 Octobre 1762. 


E pauvre petit D' Eon eſt malade. II travaille comme i ſon ordinaire, c'eſt- 
dire, du matin au ſoir. Quoique vous lui rendiez toute la juſtice qu'il mẽrite, 

je ne puis vous le nommer ſans vous en dire du bien. Je ne ſaurois vous en trop 
dire de ſon zele, de ſa vigilance, de ſa douceur & de ſon activité, &c. 


DDD ere sg 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc 
de Praſlin. 


a Londres, le 14 Novembre 1762. 


E vous recommande, aupres du Duc de Choiſeul, ma propoſition d'envoier M. 


Durand a Lisbonne. Je la crois excellente, plus Jy reflechis. Quand ma mau- 
vaiſe ſante me forcera de quitter ce pais-ci au printems, avec votre permiſſion Jy. 
laiflerai notre petit DEon en attendant mon ſucceſſeur; & je vous promets qu'il y 
fera bien, & y ſera bien voulu. II eſt fort actif, fort aviſe, & fort diſcret, ne fai- 
fant jamais le curieux ni Pemprefſe, & partant ne pouvant inſpirer aucun ombrage 
nt defiance, quod eſt inveniendum : car ici, la plipart des hommes ſont comme les che- 
vaux, les plus ombrageux & les plus durs a manier de tout Punivers, 

Ex- 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte Foy, a M. D' Eon. 


a Verſailles, le 4 Decembre 1762. 


1 petite correſpondance dont vous m' avez envoie copie, mon cher ami, m'a r&- 
Joul plus que Popcra comique, il eſt vrai qu'il y entre bien quelque choſe de la 
foire. En verite le ſeigneur Rabutino-Polichinello meEritoit completement les na- 
ſardes que votre Duc lui a fi joliment diſtributes dans fa reponſe ; la tranſition de la 
fin eſt delicieuſe, charmante, & je l'eſtime autant que la meilleure ſatire de notre ami 
Deſpreaux. Je compte bien en regaler M. le Duc de Praſlin, & le Pt. des que j'irai 
le voir, & je ſuis ſur de lui rendre un moment de fante dont il a grand beſoin le pau- 
vre Pilade. 

Je trouve, cher ami, qu'il eſt aſſez indifferent que vous apportiez ou non le 

traite definitif, Le patron a qui j'ai parle de votre envie de Tapporter. m'a dit que 
vous n'aviez pas beſoin de cela pour parvenir a ſes graces, & qu'il n avoit pas beſoin 
d' etre pouſſẽ pour defirer de vous obliger. A Vegard de vos amis que vous ſeriez bien 
aiſe de revoir, c'eſt trois-mois plus tot, ou plus tart & meme pas tant, puiſque M. le 
Duc de Nivernois ne reſtera firement que le moins poſſible apres la confection du 
grand ouvrage, & que vous revienarez avec lui ainſi qu'il a tte convenu, Ne manquez 
pas de rejetter toute inſinuation qui tendroit a vous perpctuer duns le poſte de A 
taire d' ambaſſade à Londres, il n'en a pas ete queſtion entre le patron & moi. ma 
Je craindrois que cette idee ne vint à M. le Duc de Nivernois, & ſi ccla arrivoit, 
comme je connois votre attachement pour lui, il faudroit lui dire qu'après avoir eu 
le bonheur de lui Etre attache, votre cour ne ſauroit plus Votre d d'autres. 
Vous ſentez, cher ami, que ce ſeroit encore relter dans un état precaire, CO ce! 
| tat pour un capitaine de dragons ne vous convient point ni d moi non plus, qui vous regard? 
comme mon jumeau politique, & un ſecond moi-meme. Cet etat eſt bon avec M. le Duc de 
Nivernois qui eſt un grand ſeigneur, & qui eſt emploie momentanenent pour la plus 
grande affaire du Roi & du roiaume, mats cet état deviendroit mauvais pour Vous, /1 on 
vous le faiſoit continuer ſous un autre miniſtre que je ne connois pas encore, & qui Wau 
ſurement ni ſa naiſſance, ni ſes grandes qualites *, 


— 
* 


Mon ami Sainte-Foy Etoit un tres grand prophete ſans le ſavoir; mais je voudrois quill pot 
concilier cette lettre avec celle qu'il m'a Ecrit le 18 Septembre 1763. J 
S 
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Je vous dirai ſur ce ſujet, qu'un jour en parlant de vous, & cela nous arrive ſouvent, 
M. le Duc de Praſlin me dit qu'il avoit bien des a {ur vous & que ſurement vous 
ſeriez bien place de fa main, Sc. 

Si vous ne pouvez avoir a preſent la Ruſſie, nous vous trouverons d'autres lieux 
pour exercer & faire reſplendir vos talents politiques. Vous pouvez Etre tranquile ſur 
ce ſujet- là, je reponds que vous ſerez content . Mille graces, tres cher ami, de l'im- 
prime des preliminaires que vous avez bien voulu m' adreſſer, vous Etes d'une exacti- 
tude charmante; & je conviens avec bien du plaiſir qu'il n'y a pas un meilleur ami que 
vous dans le monde, auſſi puis- je dire que vous feriez infiniment de chemin ſans en 
rencontrer un qui vous aime plus tendrement que moi. Mes parents ne vous ou- 
blient point, & Madame de Brige eſt enchantee de vous, & d'une certaine epitre 
que vous avez Ecrite a un certain Cardinal, & que celui-ci lui a montree. 


4 * 2 


* Je m'en appergois bien aujourd'hui, je ſuis tres content, puiſque je ſuis dans le roiaume de Papi - 
manie de la Fontaine. 


LXEXELEREXEXEXNENERLE EE LEXEXNXEXERNEXRENELRE 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Comte 
de Choiſeul. 


a r le 9 Octobre 1762. 


UOIQUE je ne fois pas rancunier, Monſieur le Comte, je ne puis m'empecher 
d'avoir encore ſur le cœur la pretendue irre gularitè & erreur que vos Bureaux 
ont trouvees dans les Nos. de notre correſpondance. Il y en a une a la verite, mais 
elle eſt dans les Nos. partis de Verſailles & non pas dans ceux partis de Londres, 
comme il vous fera facile de le verifier par le releve de toutes vos depeches & des mi- 
ennes que je joins ici & que Jai verifie mei-meme. Je ſens toute Vimportance d'evi- 
ter la confuſion dans notre correſpondance, & vous ſavez que je ſuis tres amateur de 
Pordre. Ce n'eſt paz en maniere de reproche que je dis ccci, C'eſt ſeulement en forme 


: d'apologie, & je n'ajouterai rien a cette importante dẽpëche que les aſſurances du tres 
ſincere attachement avec lequel 


Pai Phonneur, &c. 


Extrait 


0 
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Extratt de la Lettre de M. le Comte de Choiſeul, a M. le Duc 
de Nivernois. 


A Fontainebleau, le 


Octobre 1751. 


Fa! fait verifier dans mes Bureaux la ſuite des Nos. de vos depeches qui ſe ſont 
FJ trouves juſtes, ainſi, je fais reparation à votre Sécrétairerie. 


agg Toe 1 To My Boy /To Po Too oF Too qo byte To Totes 


Obſervations fur la Lettre de Lettre de M. de Buſſy, a M. 


M. Buſſy, que M. D' Eon 
A faitez en Courant la Poſte. 


a. Ediße, Sc.] 
1 tre regarde ſans doute 
ſon bureau comme ſa chapelle ou ſa pa- 


roiſſe. Il yeut dire apparament que ſon 


bureau trouve des erreurs od il n'y en 
a point, & ne les remarque pas od elles 
{ont; mais fa phraſe eſt ſi obſcure qu'on 
me voit pas. clairement ce qu'il veut dire. 
2. :Inſnue.)] On dit plutot inſpirer 
g inſinuer une idee, mais cette inſinu- 
ation de Buſſy vouloit tomber ſur M. 
D'Eon avec lequel il avoit eu une petite 
querelle, dont il ne cherchera pas à ſe 

gloriſier. 5 
3. Puiſſiez.] Il faut vous puſſtez ſans 
quoi il faudroit je ſuis au lieude je ſe rois. 
4. Nous 


Auteur de cette let- | 


le Duc de Nivernois. 


Monſeigneur, 


OUS avez adrefle le 15 à M. le 
Comte de Choiſeul une lettre, 
dans laquelle vous paroiſſez peu (i) edi- 

fie de la regularité de MON BUREAU, 

a trouver des erreurs ou il ny en a point 
Sd ne les pas remarguer ou il y en a. 
Comme je crains qu'on ne vous ait 
(2) inſinue cette idee, bien moins pour 
vous indiſpoſer contre mon Bureau, que 
contre le chef; & que je ſerois au dé- 
ſeſpoir que vous (3) prifiez me ſoup- 
gonner ou mon bureau d'avoir manque 
d'attention A votre Egard, j eſpere que 
vous voudrez bien me permettre de 
vousfaire, connoitre l' exacte verite. Je 

C eros 


(6%) 


Obſervations. 


4. Nous n'avons, &c.) II faudroit 
nous avons pas eu d'autres lettre por- 
tant les mimes Nes. La phraſe telle 
qu'elle eſt conſtruite eſt purement Go- 
thique, une diſſertation complete pour 
la critiquer ne ſuffiroit pas. 

5. Exatts depart ou d autre.] Il fau- 
droit quels Nos. ſont exatts. Toute 
cette lettre eſt d'une obſcurite du di- 
able, auſſi lorſque Vauteur de cette epi- 
tre etoit à Londres, les Anglois ont bien 
eu raiſon de le faire conferer & dialoguer- 
&Ves Satan. 


. 
6. Bureau.] En verite ce Buſly eſt 
un terrible Boureau. Avec ſon bureau: 


il m'ècorche les oreilles & me fend Pame- 
On croiroit a Pentendre- 


en deux. 
que ſon Bureau eſt un ctabliſſement 
auſſi roial que Photel de la guerre ou 


des invalides, & cependant ſon bureau 


eſt ſous les goutieres au 4 Etage c'eſt un 
nid à rats. Le mot Bureau eſt repete. 
11 i 12 fois dans cette petite lettre 
auſſi lamentable que les Jeremiades. 
Ce n'eſt pas comme cela que M. PAbbe 
de la Ville écrit quelle difference pour 
Veſprit & le genie! 


7. 4 quelque choſe malbeur-eft bon. 


TE 


Lettre de M de Buffy. 

n'etois point à mon bureaz, quand 14. 
lettre du 7 de M. le Comte de Choiſeut: . 
vous a et ecrite; & ni mot ni mon . 
reau n'en avons eu connoiſſance que 
par la reception de la votre du 13. (4) 
Nous avons pas eu d avantage des lettres 
qui vous ont ett ècrites, portant les memes-« 
numeros: ainſi nous avons été hors: 
d' tat de ſavoir ſi les Nos. ont été (53. 
exatts de part on Pautre: Ce qui prouve 
encore, Monſeigneur, que Vobſervation 
ſur les Nos, de vos lettres ne vient pas 
de mon burean, C' eſt qu'elle ſe trouve 
dans la lettre meme do miniſtte, a & * 
qu'il eſt Etablj dans mon Bureau; que 
quand il Yeſt gliſſẽ quelque erreur dans 
les Nos, ſoit Mane part ſoĩt de l'autre, 


on n'en parle ni au miniſtre des affaires 


Etrangeres ni a PAmbaſſadeur: on en: 
Ecrit ſeulement au ſecretaire principal; 
de PAmbaſſadeur ou au chef du Bureau 
dos affairs ctrangeres; par ce qu'on ne 
crait pas que cela vaille la peine d'in- 


terrompre les miniſtres, & que c'eſti 


une affaire des bureaus. Je crois, Mon- 

ſeigneur,qu'envoilfuffiſament pour vous 
prouver Finnocence de mon (6) Bureau 
& de ſow chef. Je vous demande mille 
pardons d'etre entre dans une fi longue 
diſcuſſion pour une ſi petite affaire: 
mais j'ai la conſcience fi delicate ſur ce 
qui peut vous inſpirer le moindre ſoup- 
con de manque d' attention de ma part 
ou de mon bureau; que j eſpere que vous 
voudrez bien m' excuſer. (7) A quelque - 
choſe malbeur eſt bon, puis que cette diſ- 


cuſſion me donne Paccaſion de vous re- 


nouveller les aſſurances du ſincere dé- 
| vou- 


— 
5 0 
+» 
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Obſervation; . 

es paſſage eſt tire d'Zſope qui faiſoir 
parler les betes. Lauteur de la lettre 
ne pouvoit pas choiſir un meilleur mo- 
rays il a le corps de ce grand homme 


& Teſprit.des dernieres. 


* 9 


Lettre de M. de Buſy. 
voument & du profond reſpect aves 


leſquels 


Tai Phonneur d'etre, 


Monſeigneur, 


Votre tres humble & tres ob iſſant 
ſerviteur, 


à Fontainebleau, . Sign de Buſy. . 


le 30 Octobre. 


— 
— 


6—— 


L' original de cette lettre, ou plutòt 
cette lettre originale a Etc fi longtems, 
entre les mains de M. D'Eon, que 
toute la ſecrerairerie de M. de Guerchy. 
doit la ſavoir par cœur, ainſi que la moi- 
tic de Londres qui l'a lue, tenue & ma- 
nice en original veritable. 


FF 


Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. de Buſſy, 


à Londres, le 4 Novembre 1762. 


F. vois, Monteur, par la lettre que vous m' avez fait Phonneur de m*ccrire e le 30 
Octobre, que les plaiſanteries, faites de centelieues, ne valent jamais rien. Ma 
lettre apologetique ſur les .numeros toit une pure plaiſanterie, qui eſt venue au 
courant de ma plume, & qui n'y ſerote pas venue, ſi ce neſt que Jecrivois' à un- 
miniſtre dont je ſuis ami depuis trente- ans, & qui eſt accoutume à mon allure. Je 
vous en demande pardon, Monſieur: mris il me paroit que vous vous eres. trompè en 
liſant ma lettre, & que vous lui avez attribue un ſens & une intention qu'elle n'avoit. 
pas Je crois ſuperflu de vous dire qu'il n'y a eu dans tout cela aucune inſpira- 
tion * Cette idee ſeroit injurieuſe pour tout le monde & pour moi: au 


1 


61 3. 
d je paſſe bien re ee, je w revowvell lx affuranes de ts ie Kan. 
mens avec lesqwelg, 


J'ai Thonneur d'etre tres parfaitement, 
Monſieur, 
Votre tres humble & tres obcifſant ſerviteur, &c. 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, 3 M. D Eon. 


a Verſailles ce 8 Janvier, 1763. 


ON jour et bon an, tres cher ami, ſi la fortune weut repondre dans le cours de 

1763 aux vœux que je ferai pour votre bonheur, je vous certifie qu'il ſera com- 

plet. Le mien eſt d'avoir un ami tel gue vous, et ce ſera celui qui ne m ẽchappera 

pas. Vous avez commence Vannee par tre furieuſement occupe de moi; je vous r- 

ponds bien de vous le rendre, & je me flatte e COINS aſſez mon cceur 
-pour n'en pas dauter. a 


n 


Vous ne E "WO donc abſolument pas ere de nos commenſaux de Verſailles, le 
1cjour de.ce:pais-ci vous ennuie, vous effraie, il me deplairoit autant qu'à vous, & 
je n'y ſuis pas encore plus attach, mais il faut ſavoir ſe plier quelquefois aux cir- 
conſtances, & meriter le repos dont on jouit apres avec d' autant plus de plaiſir qu 1 
nous a plus coùtẽ. Enfin, tres cher ami, je vois qu'il ſeroit ſuperflu de vous pre- 
ſenter des reflexions ſur. ce ſujet, & de combattre des idẽes qui me ſemblent tres pro- 
fondement gravces dans votre imagination. Il faudra donc vous laiſſer courir la car- 
riere du pals ètranger, & meme vous y pouſſer de fagon que vous n'aiez jamais 2 

vous repentir de n' avoir pas voulu de ven * * vader que je ne ſuis pas obſ- 


— 
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NOTE de M. Don. 


* Le Grand projet de M. le Due de Praflin pour moi.&oit de me Jonner la place de M. de Buſſy, 
mais Paimerois mieux Etre tambour dans mon Regiment, que de ſucceder à ce Grand ho Je nien 
ſuis pas moins reconnoiſſant envers M. le Duc de Praſlin, qui ne conndit pas mon gaut, & qo veut tou- 
J2gre dominer deſpotiquement ſur les eſprits comme ſur les caurs, 


_ ting, 


69) 
Kine, & que je n'en aime pas moins mes amis, quand meme ils ſemblent vouloit ſ £ 
loigner de moi. Je ne diſconviens pas, cher ami, que la croix de St. Louis ne ſoit 
- res intEreſſante, & tres agreable, C'eſt, à vous parler vrai, le ſeul inconvenient que 


je trouvois au projet de M. le Duc de Praſlin, & la ſeule de vos Lg qui me 
ſemble bonne, ainſi je conviens volontiers qu'il faut la ſuivt, 


FFF PIP . HI HIP HHHHNIGHIGH 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc 
de Nivernois. 


a Verſailles, ce 8 Janvier 1763. 


ENEZ vous pour aſſure, mon cher ami, qu'il n'y a pas un mot de vrai dans 

les ſots propos qui ſe tiennent & qui ſe mandent ſur le pretendu 1efroidifle- 

ment qu'il y a entre mon couſin & moi. Madame de Grammont ſeroit bien capable 
de nous racommder, {i nous etions brouilles ; elle en auroit la volonte, le credit, & 
les talents; car elle a beaucoup d'aſcendant ſur nous deux“, & Pun parceque donne 
Famitiez mais elle n'a aucun uſage à faire de tous ces moiens. Il arrive rarement que 
le Duc de Choiſeul & moi ne ſoions pas de meme avis, parcequ'en general nous a- 
vons les memes principes ſur la politique & le gouvernement ; cependant aucun 
de nous n'a fait voeu de n'etre jamais d'un avis contraire à l'autre; nous n'avons 
ni Pun ni l'autre de pretention à Vinfaillibillite; & nous n'avons pas voulu abſolu- 


ment des Jeſuites, parceque leur inſtitut leur interdit d'avoir d'autres ſentimens que 
ceux du general. 


Vous pouvez conclure de-N que nous ſommes enſemble comme nous Pavons toujours 
eté; je vous aſſure, mon ami, que nous diputons beaucoup moins ſur les affaires 


que ſur Vopera & la comedie, & fi Von dit que nous ſommes brouilles, c'eſt qu'on 
voudroit que cela fut. 


Voilaà ma profeſſion de foi, je ſuis ſtr que celle du Due de Choiſeul ſeroit la meme, & 


* 


+ Jen ſerois bien fachẽ pour la France & pour M. te Duc de Choiſeul. 


D Voila 


(100 


vous pouvez m'en croire, il y a aſſez e que vous liſez dans mon ceur; is 
caracteres n en ſont pas changes. 


Adieu, adieu, mon cher ami. 


ee eee eee G. , D ee D 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc 
de Praſlin. 


a Londres, le 20 Janvier 1763. 


H! oh! mon cher ami, la terrible beſogne dont je me ſuis charge en ve- 
nant ici. Je ſuis en verite hors de combat, & il me faut, 

. . . dix bonnes ann es de repos abſolu . 3 1 
ces gens. ci ſont bien loin d' etre des hommes a Tordinaire; & la negocation dans ce 
pais-c1 eſt un vrai metier de galcrien. Cela me fait wender (quand j'y penſe) pour 
notre pauvre ami Guerchy qui eſt tout neuf à la negoriacion, il aura diablement de 

ine: mais heureuſement il aura, Jeſpere, notre petit D'Eon. Vous me deman- 
dez s'il faut le lui laiſſer, vraiment vous ne pouvez mieux faire, mais cependant 
je crois que M. D' Eon, qui eſt un excellent ſujet, vous ſeroit encore plus utile A. 
Peterſbourg qu'ailleurs, & peut-ëtre eſt- il le ſeul en tat de bien ſervir le Roi en 
Ruſſie. Au demeurant il. vous aime de cœur, & ſ'il ëtoit ſir que vous fuſſiez- 
Eternellement en place, il aimeroit autant ſe fixer en enfer qu'en Paradis pour: 
vous plaire, & avec la certitude que ce ſeroit pour vous ſervir. Partez de la com- 


binaiſon de toutes ces verites, mon cher ami, je nai pas d'autres matériaux 44 
fournir a votre deciſion, 


= - . . 


Mais une choſe que je dois vous dire encore ici ſur notre ami, Ceſt que, $S'1l a- 
mène ici /a femme, il fera tres mal, Je ne parle pas pour la depenſe : mais une. 
femme Frangoiſe ne reuffira jamais ici, & ſachez que Madame la Ducheſſe de Mi- 
repoix, qui eſt tres aimable, qui a mème Phumeur tres preyenante, les ma-- 
nieres tres] flexibles, a eu bien de la peine A y reuſſir. D'ailleurs notre pauvte 


ami allant toutes les annees paſſer trois ou quatre- mois A Verſailles; cet arrange- 
ment rendroit une Femme bien embarraſſante, & auſſi je penſe qu'au moien 


—— 
— * 
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M. le Duc de Nivernois auroit pu ajouter & bien embarraſlee, : 


6 
dun pareil arrangement, la Femme de notre ami conſentiroit à le laiſſer aller 
ſans elle. Quand nous nous reverrons, je vous en dirai encore bien d'avantage; 
& en attendant ſi vous voulez queſtionner ſur cela M. Durand qui va vous 
rejoindre bientòt, qui connoit ce pas- ci, il pourra Eclaircir vos idèes. En verite 
c'eſt une bien vertueuſe & honnete creature que le bon Durand, c'eſt en meme tems 
un bien bon ſerviteur & dont la tete eſt extremement bien meublte, & pardeſſus le 
marche je lui crois un ſincere & veritable attachement pour vous. Je ſais toute “a- 
mitiè que vous avez pour lui, & non ſeulement je la trouve bien place, mais je 
vous aſſure que vous la lui devez, & que vous ne ſauriez mieux faire que de lui en 
donner des marques. 


EXEXEXEREXELEEEREXERERERENEXELXEXERNERAERE 


Lettre de M. le Duc de Nivernois, 4 M. le Duc de Choiſcul.. 


a Londres, le 20 Janvier 1763. 


NM. le Duc, 


E conge de quatre- mois, que vous avez eu la bontẽ d' accorder, au commen- 
LJ cement de Juin dernier, a M. L' Eon Capitaine a la ſuite du regiment D'Auti- 
champ dragons, étant expire depuis longtems, & le travail ſans fin que je lui 
ai donné depuis qu'il eſt auprès de moi lui aiant fait oublier le beſoin d'une 

prolongation que ſon Colonel lui demande, je vous ſerai infiniment oblige, 

Monſieur le Duc, d'en ordonner Pexpedition & la prolongation, jusqu' à ce 

que le Roi & M. votre couſin le retirent d'ici. Je ſerois bien faché de per- 

dre M. D'Eon, dont le travail ici eſt plus utile au. ſervice du Roi, que ne le 
ſeroit ſa. preſence au regiment pour lequel il a cependant beaucoup d'amour, 

malgre ſon got & ſes talens politiques, dont M. le Duc de Praſlin peut ſe ſer- 

vier avec fruit en plus d'un pais, & je crois que c'eſt ſon intention parceque 
Je ſais qu'il Paime beaucoup, & que vous avez auſſi, M. le Duc, des bontés par- 
ticulieres pour lui dont il, eſt tres reconnoiſſat. 


Jat Thonneur d'ttre, &c. 


120) 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


à Londres le 17 Janvier, 1763. 


ASSUREZ-VOUS, mon cher ami, tout ce que vous defirez ſ'arrangera; & il 
depend de vous de Parranger a la ſatisfaction de tout le monde, vous devez 
ſavoir que le petit D' Eon weſt venu d Londres avec plaiſir que dans Pesptrance de C en 
retourner avec moi en France pour Etre enſuite place par vous en quelque part en 
qualite de Reſident ou de Miniſtre & non de Secretaire, etant un peu las d'avoir 
ſecretariſe depuis fi longtems & avec tant de perſonnages divers. Mais il vous 
eſt tendrement attache, toutes ſes repugnances & tous ſes defirs ſe combineront 
toujours avec vos intentions; & ce qu'il ſouhaite par preference à tout, eſt de 
faire ce qui vous plait. Em revanche il eſt juſte que vous cherchiez auſſi de votre 
c6t6 à lui faire plaiſir; & votci comme cela ſe peut arranger tres parfaitement & 
tres utilement pour ſon bien, pour celui du ſervice du Roi, & pour celui de 
mon ſucceſſeur que je ſuppoſe notre ami Guerchy. Donnez- lui la place de Reſident 
avec tels appointements que vous voudrez il eft tres aiſe d vivre; il en ſera plus conſidere! 
ici & partant plus utile, & il ſera auſſi plus content, parcequ'il aura la certitude de 
paſſer en ſortant d'ici à une autre place, y compris celle de Peterſbourg, pour laquelle 
il a toujours du foible. D'ailleurs vous devez & vous pouvez compter ſur ma 
parole que rien n'eſt mieux que d'avoir ici un Reſident à demeure; compte que 
le ſervice du Roi ſe trouvera fort bien de cet arrangement, & comptez que 
le petit D'Eon eſt le plus propre que vous puifſiez trouver pour remplir cet 
objet la. Je regarde donc cela comme arrange & je paſſe à un autre article 
qui eſt celui de la Femme. 88 | 
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C' etoit meme une conditio ſine gud non que j'avois pris la liberté de ſaireavec M. le Duc de Niver- 
nois ; attendu que je n'ai pas le oœur banal, que ma volonte n'eſt pas d'&tre le Secretaire de tous 
les grands Seigneurs de la Cour de France; & que je n'aime pas à ſuecéder dans une ambaſſade 
eomme un im meuble. 


Sans 
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Saris doute il vaudroit mieux qu'il n'y eut jamais ici PAmbaſſadrice Fran- 
goiſe : mais je dois vous dire auſſi qulune femme d un certain dge & ſans aucunes pre- 
tentions, de figure comme eft celle de notre ami, reuſſira moins mal qu'une autre & aura 
*moins d inconvenient; ainſi f que cela ne vous arrëte point, & laiſſez venir notre ami avec 


toute ſa famille, Sil Paime mieux. 


Il ne m'a pas &t& poſſible de vous &crire cela de ma main. Je ne vois en verite pas 
clair, & je ſuis vraiment tue par le travail, qui me porte ſur les nerfs & ſur Veſto- 
mac d'une maniere inſupportable. Jai outre cela un bon gros rhume bien etoffe 
qui, ſelon Puſage d' Angleterre, ne finit point, & que je promene pourtant tous les 
jours, ſoit a pied, ſoit a cheval; a pied pour faire vos affaires de mon mieux, & > 
cheval pour ne pas perir tout- L alt d'inſomnie, de vapeurs, & de non- digeſtion; vi- 
enne le mois d'avril, tout cela ne ſera rien & en attendant je me reſigne. Je vous em- 


braſſe, mon très cher ami, avec toute la tendreſſe de mon cœur. 


Je crois bien faire de vous envoier ma depeche par un courier, dans la crainte que 
quelqu? accident ne retarde M. Durand qui part demain. Celui- ci vous portera les 


details æconomigues d oui re/ultera la deciſion DE NOTRE AMI, & Je ne doute pas qu'il Mac- 


cepte. 


GDC Dada 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 


de Praſlin. 


A Londres, le 7 Février 1763. 


Apprends dans ce moment, par une lettre de ma femme, la mort de notre 
pauvre preſident. J'en ſuis en verite bien afflige. Je ſais combien vous aviez 
de confiance en lui & combien il vous <toit attachẽ. Le petit D'Eon, qui <etoit 
fon ami, eſt peEnetre de douleur de cette perte. Ce pauvre prefident avoit un 
conſulat quelque part, que vous devriez bien donner au malheureux Favier, que 
vous avez pris en grippe fort mal a propos. Ce ſeroit le moien de mettre en 


activité 


& *? 


* : ©. 
activitè ſes talens. Quant au petit D'Eon, c'eſt en verite un bien bon cœur & un 
excellent ſujet, dont je ne puis vous dire trop de bien. Je ne doute pas que 
Sainte Foy ne ſoit bien afflige, & je vous prie de lui dire combien je prends part 
à ſa peine. 


4 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D' Eon. 


A Verſailles, le 8 Février 1763. 


JE n'ai qu'un mot à vous dire aujourd'hui, mon cher ami, nous avons perdu 
le pauvre preſident, & ſes ſouffrances m' ont trop vivement perce le cœur pour 
que je puiſſe eſſaier de vous en entretenir. C'eſt un malheur de Phumanite que 
de voir ainſi Eteindre ceux que Pon a cheri le plus. Il faut ou mourir avant eux, ou- 
leur ſurvivre ; rien n'eſt plus affreax que cette image, mais il n'eſt pas en nous de 
la changer, ni de l'adoucir. Pai perdu un ami unique, & rien au monde ne me 
conſolera de cette perte; le traite definitif va ſe ſigner, ainſi je n'ai plus rien 
a vous demander A. cet egard. M. Durand eſt arrive & dit beaucoup de bien de 
vous. Je vous embraſſe & vous aime, mon cher ami, de. tout mon cœur. 


i. } 
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D-une Leue de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc de 
Praſlin. 


En date de Londres, le 10 Fevrier 1763. 


ON tres cher ami, je vous recommande de toute ma force mon petit D'Eon, 
en verite il merite encouragement, rẽcompenſe & conſolation. Je lui ai 
0 35001. pour le tirer d'une vexation malicieuſe qu il eprouve, & ce n'eſt pas de 


. P ar gene 


6 
Fargent du Roi que je lui ai prete cette petite ſomme. Mais je preſume que vous 
me manderez de nen faire rembourſer ici chez M. Vanneck, & de vous la porter: 
en compte. Sa ſanté eſt bien mauvaiſe 3 mon pauvre ſecretaire, mais pourtant i! 
n'en travaille ni moins, ni moins bien, mais il en merite d'avantage. 


Si vous vouliez mettre de la reciprocite en tout vis-a-vis de PAnglererre, mon 
petit D'Eon ſeroit micux dans ſes affaires qu'il n'y eſt. On donne ici douze-cens-gul- 
nces d'appointement a un ſecretaire d'ambaſſade, & de la vaiſſelle d' argent pour envi- 
ron trente-mille-livres : cela ne vous fait- il pas venir l'eau à la bouche d' etre ſecretaire 
Anglois, & du moins cela doit vous faire mettre la main a la poche pour les Frangois. 


K. 


M. D'Eon ne fait pas fi cela a fait venir l'eau a la bouche de M. le Duc de Praſſin: mais ce qu'il y a de 
certain, e'eſt que cela ne lai a pas fait mettre la main a la poche; car M. D'Eon a rendu de ſa bourſe ces 
35001. a M. le Duc de Nivernois. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


Du 13 Fevrier 1763.. 


8 ne nyavez rien rcpondu fur les propoſitions que je vous ai faites par rap- 

port a notre petit D'Eon, & je ren ſuis pas ctonne, car, comme diſoit le bon 

homme Beauregard qui a tleve votre ſerviteur, vous aviez d'autres prunes & venare 

quord vous mavez crit: mais cela n'empèche pas que tout ce que je vous ai mandè 
a ſon ſujet, ne ſoit tres vrai, tres raiſonable & tres convenable, & j'eſpere que vous 
y ferez droit. Je crois que vous ne pouvez mieux faire, je ne dis pas pour fon bien 
mais pour celui du ſervice du Roi. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres, le 13 Février 1763. 


L eſt bon que vous ſachiez que M. de Newille Secretaire de l'ambaſſade du 
Duc de Bedford, qui apportera le traité, recevra une recompenſe & une 
gratification de mille- louis au moins, & Tuſage' eſt auſſi qu'on faſſe une grace 
quelconque A celui qui apporte les ratifications. Si vous voulez vous confor- 
mer à cet uſage tres digne de vous, je feral en forte de vous envoier les ratifications 
d'Angleterre par mon petit D'Eon; qui, je vous aſſure, a eu plus de peine ici que 
M. de Newille 4 Paris; & eſt, comme vous ſavez d'ailleurs, tres digne & tres ſuſ 
ceptible des graces du Roi. Vous ne me le garderiez pas longtems, & dans ce 
peu de tems il vous diroit bien des choſes qui pourroient vous erre utiles ainſi qu'a 
celui qui me ſuccedera. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres, le 13 Fevrier 1763. 


Lt m'avertit dans Vinſtant, mon cher ami, qu'il va partir un courier pour 
Londres, & le tems Etant trop court pour vous ecrire autant en detail que 
je le defirerois, je me borne à vous envoier les deux-lettres cHñointes. dont une 
eſt pour vous, & l'autre pour le Roux, & à vous dire que j'ai regu votre epitre 
du 15. & tout ce qui y ctoit joint, que j'ai deja remis votre adreſſe au Duc notre 
miniſtre, & que je ſuis charge par lui d'aviſer aux moiens de vous procurer les 
lettres 


7 
dettres Merat, au ſied de vous donner de argent comptant que vous deſires. 
MM de Guerchy eſt momme pour remplir Pambaſſade de Londres apres M. de Niver 

wois, & Pon a terriblement envie que vous y reſtiez avec lui. Je vous &crirai 
plus amplement, mon cher ami, par le premier courier. M. Durand ſe porte 
[ bien, il eſt a Paris, & moi confine à Verſailles Mes hommages à votre 


Duc, dont le cœur eſt auſſi bon que Veſprit, Je vou3 embraſſe de toute mon 
ame. 


CORD anelce cc Sap 


Extrait d'une autre Lettre du m&me au meme. 


En date de Verſailles, le 24 Février 1763. 


E ne vous ecris encore, cher ami, qu'un mot, parcegue c'eſt tout uniment 
par la poſte & pour vous envoier pluſieurs lettres qui me ſont venues pour 
vous, & dont le retard pourroit peut- tre nuire à vos affaires. M. le Duc de 
Praſlin vous a fait expédier des lettres d'ctat, elles ont ẽté ſignees par lui-meme 
avant-hier & envoices tout de ſuite au ſceau. j'ai écrit a M. Niorte de les 


retirer & de pater le prix de cette formalité, apres quoi vos créanciers ſeront 
tenus de vous laiſſer tranquille. | | 


Les lettres d'etat qu'on vous a donne ne ſont que pour ſix-mois, parceque c'eſt une 


regle impreſeriptible. On vous les renouvellera ſarement au bout de ce tems, 
ſi on ne vous donne pas d'argent. 


COEIETAITEEETETEEEEIEIETIEIEIII EI EEE EEE 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois au Roi. 


A Londres, le 17 Fevrier 1763. 
SIRE, 


EST M. D'Fon. Capitaine au regiment d'Autichamp dragons, & mon Secre- 
CE taire d' ambaſſade, qui porte au Duc de Bedford les ratifications de la paix; 
& c'eſt une galanterie du Roi d'Angleterre. Ce prince fe ſert avec * d'un 

F | Fran- 
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Frangois pour cette honorable & importante commiſſion, regardant cette tournure, 


qui n'eſt pas dans Fordre dinaire, comme une marque eclatante d union & de gpr- 
dialité de ſa part. | 


Je ne puis, SiKs, à cette occaſion me diſpenſer de rendre à M. D'Eon tous les: te-- 
moignages que meritent ſon zele & ſes talents ;. & je dois aſſurer avec verite voTRE 


MaJzsTE qu'il eſt à tous Egards tres digne de ſa protection, & de ſes graces tant, com- 
me politique que comme militaire. 


4 


Extrait des Lettres de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc: 
de Choiſeul, & a M. le Duc de Praſlin. 


A Londres, les 17 & 19 Fevrier 1763, 
Monſieur le Duc, 


| EST M. D'Fon, Capitaine au regiment d'Autichamp dragons & mon Secretaire- 
| C d'ambaſſade, qui va à Paris porter a M. le Duc de Bedford les ratifications de 
| la paix. C'eſt une galanterie de Milord Bute, de. Milord Egremont, & meme du: 

| Roi d'Angleterre, qui ſe ſert avec plaifir d'un Frangors pour cet honorable & im- 
| portante commiſſion, regardant cette tournure, qui n'eſt pas dans Fordre ordinaire, 
comme une marque cclatante d' union & de cordialite de fa part &. qui met le ſceau à la 
conſommation du grand ouvrage de la paix. Le Roi Angleterre deſire avec ardeur. 
que Vheureux. rètabliſſement de la paix dure, non ſeulement entre les deux nations, 


1 mais qu'elle poſe ſur le fondement d'une amitie. &. cordialite ſincere entre les deux- 
i monarques. 


- — r — — 


, 


Vous ſavez, Monſieur le Duc, que Foſage eſt ici de recompenſer magnifiquement 
ceux qui ſont charges de comrhiſſions pareilles a celle de M. D*Eon; mais il eſt trop 
dẽſintèreſſẽ pour avoir une. ſemblable perſpective. Je ſais que vous le connoiſſez 

: & Paimez. depuis longtems. I} eſt digne de votre protection par ſes ſervices & F at- 
tachement ſincere qu'il a pour vous. Vous le mettriez au comble de ſes vœux, en 
lui procurant la croix de Saint Louis, ou le brevet de colonel à la ſuire de ſon rcei- 
ment, car il eſt toujours dans le cœur auſſi militaire-quie vous le connoiſſez; & il eſt 
muni de certificats bien honorables & diſtingues par rapport à ſes ſervices à la guerre; 
mas au reſte quelque choſe que vous jugiez à propos de faire pour lui, je puis vous 
; aſſurer qu'il: en ſera content; & ſeulement je dois pour Paquit de ma conſcience vous 


VO | | - dire. 
A Fo 


3 
dire qu*independament de tout ce qu'il vaut d'ailleurs, le travail prodigieux, qu'il a- 
fait ici ſous mes yeux depuis que je ſuis ici avec un zele & une intelligence infinie, - 
le rend plus ſuſceptible de quelque grace Eclatante du Roi en cette occafion. Il con- 
vient qu'il revienne a Londres avec une grace quelconque, malgtè la mauvaiſe crainte 
qu'il a que vous ne le ſoupgonniez-de ſ'tre fait donner cette commiſſion à cet effet. 
En verite cela n'eſt ni vrai, ni dans ſa fagon de penſer. 


Milord Bute & Milord Egremont m'ont affure, M. le Duc, que les ordres ſont 


donnes pour que les evacuations de la part de FAngleterre fe faſſent & ſ'achevent 
avec la plus grande diligence & bonne fol, 


Signs, Le Duc de Nivernois. 
SXEXERERERENXEREXELEXEREREREREXEREREERE NE 


Extrait d'une Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le 
Duc de Bedford. 


A Londres le 20 Février, 1763. 
- Milord,. 


D' Eon, Capitaine au regiment d'Autichamp dragons & mon Secrctaire d' ama 
. baſſade, a Phonneur de porter à votre Excellence les ratifications de la paix. 
C'eſt, Milord, une galanterie de votre miniſtere, & une bonte du Roi votre 
maitre qui ſe ſert avec plaiſir d'un Frangois pour cette tournure, qui n'eſt pas 
dans ordre ordinaire, comme une marque éclatante d' union & de cordialite de ſa 
part. Je vois avec la joie la plus vive que ſa Majeſte Britannique déſire avec 
ardeur, ainſi que le Roi mon maitre, que Pheureux retabliſſement de la paix dure 
non ſeulement entre les deux nations, mais qu'elle poſe le fondement d'une ami- 
tic & cotdialitè entre les deux monarques, - & qu'il en rcfulte- un concert veri- 
table entre les deux miniſteres. 


Je ne finirois point, Milord, ſi je me laiſſois aller au plaiſir de vous entretenir 
de toutes les vertus que je connois à votre jeune Monarque; &-de la juſtice qu'il 
rend à toutes celles du Roi mon matte. En mon particulier je ſuis penetre de 
toutes les marques de bonte dont il ne ceſſe de m'honorer. 


Je charge M D' Eon de feliciter de ma part V. E. ſur Fheureuſe concluſion 
de cette paix, à laquelle votre franchiſe, Milord, votre nobleſſe & votre hon- 
netetè ont tant contribué; & de vous témoigner tout Pinteret que je prends à 
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rotre gloire, ainfi qu? a votre fante & à celle de Madame la Ducheſſe de Bed- 
ford. M. de Newille m'a fait bien du plaiſir, en m' apprenant Vinteret que vous 
voulez bien prendre a ma fſante, qui eſt toujours fort delabree & qui a grand 
Heſoin de repos. , 


Je prends beaucoup de part au retabliſſement de la votre, & je renouvelle I 
V. E. avec grand plaiſir les aſſurances du tres ſincere & inviulable attachement 
avec lequel j'ai Phonneur d'ctre, 


Milord. 


SSS 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres le 20 Février, 1763. 


EU ſoit loué, mon tres cher ami, de ce que Faffaire de Guerchy eſt con- 
ſommce, mais pourquoi ne le nommez: vous pas tout-a-fait? 1. il y a mille- 
exemples de deux ambaſſadeurs à la fois & puis moi je ſuis un animal extraordinaire, 
& puis je ſuis ſans appointements ainſi dans la forme j Je ne vois pas de difficulte relle 
A la nomination, Vous avez raiſon de n'etre pas en peine de ce que je dirai de lui ici, 
mais il ne falloit pas mettre cela au futur contingent, car il y a longtems que tour eſt 
dit. & j'oſe vous repondre que Jai fait cette beſogne d ami, avec toute Paddrefſe & la 
reſerve convenable, auſſi vous pouvez tenir pour certain que notre ami eſt connu 
ici pour ce qu'il vaut *, Quant à Vinterim, certainement & fans aucun doute, 
mon cher ami, il faut en charger le petit D'Eon. Ce ſeroit un degotir qui le de- 
goũteroit entierement, que de le donner a un autre, & il ne mérite pas cela. Mais 
il y a plus, c'eſt qu'il fera fort bien ce que perſonne ne feroit auſſi bien que lui; 
on ſera fort aiſe de le voir ſuiyre les affaires après moi & dans ma maniere; 
& tout autre donneroit de Finquictude, M. Bute Va pris en amitie & a tres 
donne opinion de lui, ce qui n'eſt pas peu dire; cela ne ſe trouve pas dans 


ä 
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Je pas d'un cheval, & quiconque viendroit manqueroit Probablement cette trou- 
vaille, les affaires iront ainſi nz tenore: les perſonnes n'auront pas la crainte de 
trouver a dechanter; ainſi point d'ombrage, & tout ira auſſi bien que la nature 
des choſes & du pais le comporte. Au demeurant je ſuis toujours d' avis que vous 
donniez au petit D' Eon le titre de Refident, Cen eſt mème- A une occaſion na- 
turelle, & quand il ne {*agiroit pas de lui que nous aimons, je vous donne ma 
parole que la choſe en ſoi-meme eſt tres bonne pour le bien du ſervice. 


Voila, je crois, cet article ſuffiſamment nettoie, & maintenant il faut que je vous 
gronde. Vous me priez de reſter ici juſqu'à la ſeparation du Parlement, & vous 
craignez que je ne me preſſe comme un enfant de revenir. Vous ne me connoiſ- 
ſez donc pas, mon cher ami? je ſuis venu ici pour vous faire plaiſir, je ne 
m'en irai pas en vous faiſant de la peine, & de plus je vois que vous ne liſez 
pas mes lettres F. Toutes les fois que je vous ai demande mes recreances, je vous 
ai mande que je n'en abuſerois pas, je vous ai mande phufteurs fois que je ne parti- 
rois qu'au commencement de Mai: alors tout ſera fini; ou dumoins il ne reſtera 
que de ces queves de détail, dont le petit D'Eon fe tirera auſſi bien que moi, & 
peut-· ᷑tre mieux. Je vous chanterois bien plus pouille, fi je n'&tois pas aveugle: 
mais en voila aſſex, mon cher ami, pour vous faire bonte; & je ſerai content des que Vous 
m' QUIER demande pardon, en m*cnvoiant mon rappel dont, encore une fois, jen'abu— 
ſerai pas. 


A preſent pour me raccommoder avec vous, il faut que je vous remercie bien ten- 
Arement, de m' avoir envoic votre diſcours au Parlement. Il eſt en veritc de toute 
excellence, & c'eſt une admirable mercuriale pour les Rois, pour leurs miniſtres, pour 
les parlements, & pour les ſujets. Il y a tout ce qu'il vous convenoit de dire & 
que perſonne n'auroit dit fi bien que vous “, parceque perſonne ne Pauroit fi 
bien ſenti. Je Vai confié au petit D'Eon & a men ami Dromgold; & je ne puis 
vous dire combien cette lecture nous a fait de bien; mais ce diſcours doit vous avoir 
bien coutè & fait bien de Phonneur, & \ai bien du regret de n'avoir pas 6te tèmain de 
Pimpreſſion en tout genre qu'il a di faire. 


1 Cela arrive de tems en tems à M. le Duc de Praſlin & meme de n'y pas repondre, ou de re- 
pondre des duretes a ceux qui ont eu le bonkeur, on qui ſont encore dans la volonte de ſervir la patrie 
avec le plus grand zele. 


* Ou que M. Thomas. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 


Nivernols. 


A Verſailles le 23 Février 1763. 


L n'eſt pas poflible que vous envoiez M. D*Eon porter la ratification du 

traite de Paix; le miniſtere Anglois ne la confieroit ſurement pas à un Etranger : 
cela ſeroit contre toute regle & contre tout uſage ; & n'aiant pas ce pretexte, 
il n'y auroit nulle raiſon pour envoier ici M. D'Eon. Je ſuis tres aiſe de la 
gratification qu'a obtenu M. de Newille, c'eſt un honnete homme, bien inten- 
tionne, & qui eſt digne des graces du Roi ſon maitre. 


+ e - oth tenth -- -- F.. -K.. C. 


Copie de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D' Eon. 


A Londres, le 24 Février 1763. 


OUS nous avez bien manque hier, mon cher ami, & vous auriez été content, 

car nous avons etale votre chere nappe de bois, nous avons caſte & chante fort 

gaĩment, & enfin nous avons ete quatre bonnes heures a table. M. de Newille eſt 

on ne peut pas plus aimable, mais je n'en jouirai pas beaucoup, car it ſ'en va paſſer 
quelques jours à la campagne, ſelon la louable & irreſiſtible courume Angloiſe. 


Je crois vous avoir charge de mille amities & remercimens pour notre ami Durand. 
Madame de Rochefort m'a mande qu'il a eu la bonte de dire beaucoup de bien de 
mei, vous me connoiſſez aſſez pour favoir combien j'en ſuis touche, & je vous prie 

inſtamment de le lui bien exprimer. 


Nous ſommes actuellement occupes le petit Boucher & moi à reparer 5 ou 600 
abſurdités & mepriſes faites par votre grandeur dans Vintitulc de la chemiſe de Vex- 
pedition d'hier. Je n'en manderai rien au Roi, afin de ne vous pas derruire dans ſon 
_#ſprit, & je finis le badinage en vous ſouhaitant de tout mon coeur une bonne ſanté, 
& vn promt retour. 


Je 
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Je vous embraſſe, mon cher enfant, je men vais chez Milord Halifax à pied, & 
puis je monteral a cheval. & puis je verrai le pauvre Comte de Viry qui ſouffre beau- 


coup aujourd'hui, & puis je dinirai chez moi, & puis je vous dicterai peut-· ètre un 


mot en P. S. gil y a matiere. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 


Nivernois. 


A Verſailles ce Mercredy, 25 F Frier 1763. 


OUS vous aveuglez, mon cher ami, par le bien que vous voulez à M. D'Eon; 
comment pouvez · vous penſer que la Cour de Londres le charge de porter ici 


tes ratifications? Au ſurplus il eſt. jeune, il a le tems de rendre encore des ſervices 
& de meriter des recompenles, je m'intẽreſſe à lui, & je le mettrai volontiers à por- 


tce de les obtenir avec le tems & le travail. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 


Nivernois. 


A Paris, le 26 Février 1763: 


E petit D' Eon arrive dans ce moment, Monſieur le Duc, & je me hace de vous 

en informer par la poſte qui part aujourd'hui & dont Fheure me preſſe. Je ne 
croiois pas que ce projet fut exccutable & c'eſt un procede bien honnete de la part du 
Roi d' Angleterre & de ſes miniſtres. Ils nous donnent en toute occaſion des preu- 
ves de la nobleſſe de leurs ſentiments, qui font a la fois defirer & eſperer d'etablir & 


de maintenir la bonne intelligence & une union ſolide entre les deux Cours. 
Je ne repondrai point aujourd'hui, Monſieur, au contenu de vos deptches & de 
vos, lettres particulieres, parceque Jai cu 2 peine le tems de les parcourir & que je ne 


veux pas manquer Vheure de la poſte. 
Va 


1 


1 24 ) 


J'ai d'un autre cote une nouvelle tres intereflante a vous mander, c'eſt la conclu- 
Gon de la paix entre PImperatrice, le Roi de Pologne & le Roi de Pruſſe, leur traitc 
definitif a &te ſigné le 15 de ce mois a Hubertzburg, ainſi voila la paix retablie dans 
toutes les parties, cela eſt bien heureux. Nous ne devons plus nous occuper au- 
jourd'hui que de Vexccution de notre traite. 


Je ne vous envoie pas, Monſieur le Duc, la copie du traite de PImperatice avec le 
Roi de Pruſſe par la raiſon que je ne Pat pas encore; mais Jen. chargerai M. D'Eon 
quand il retournera i Londres. Je ſais ſeulement que les parties contractantes re- 
ſtent dans Fetat ou elles ctoient avant la guerre, que les ratifications doivent ſe faire 
dans Feſpace de 14 jours pour la Cour de Vienne, & que les evacuations reſpectives 
doivent avoir lieu 21 jours apres Vechange des ratifications; ce qui quadre parfaite- 
ment avec les & poques de notre traite, 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 


Nivernois. 


A Verſailles, le 1 Mars 1763. 


E vous ai accuſe, Monſieur le Duc, Parrivee de M. D' Eon qui a fait une grande 
diligence, & que j'ai r-$gu avec beaucoup de plaiſir. Vous ſavez que je Paime, 
& vous ne devez pas douter que je ne faſſe de mon mieux pour que ſon voiage ne 
ſoit pas infructueux. Jai vu le mème jour M. le Duc de Bedford qui m'a paru 
fort content de Varrivee des ratifications, il me dit que Pechange ſ'en feroit 
quand nous le voudrions, que rien ne le genoit à cet E&gard, &c. 
Je compre vous renvoier M. D'Eon des que PFechange des ratifications ſera faite, 
& il vous portera vos lettres de recreance,. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, à M. le Duc de 
Nivernois. 


A Verſailles le 1 Mars 1763. 


OTRE petit D' Eon aura la croix de Saint Louis & une gratification du Roi. 

Je crois qu'il ſera content, pour moi je le ſuis fort: car c'eſt un joli gargon, 
bon travailleur, à qui je veux toutes ſortes de biens; & j'ai grand plaiſir à faire les 
choſes qui peuvent vous plaire. 


Je ne rẽponds pas aux critiques que vous avez faites ſur notre traité. Jai in- 
ſtruit M. D'Eon, & il y repondra Pour mot lors qu'il ſera de retour aupres de vous. 


Je ne ſuis pas embaraſſe de la maniere dont vous avez annonce notre pauvre ami 
Gueichy;z & je ſuis perſuade que vous aurez bien prepare les voies. M. D'Eon 
portera les preſens du Roi au Comte de Viry. Renvoiez-nous M. de Newille le 
plutor qu'il ſera poſſible. 


HHH HHH + HH +++ 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois,. 4 M. le Duc 
de Praſlin, | 


A Londres, le 3 Mars 1763. 


E ſuis bien aiſe que vous aicz et une bete en croiant, mon cher ami, qu'il toit 
oJ inex&cutable de faire porter les ratifications du Roi d' Angleterre par le Secreraire 
de France mon petit N'Eon. C'eſt que vous ne ſavez pas a quel point va la bonte & 
Peſtime qu'on a ici pour votre Ambaſſadeur, & il n'y a pas de mal que vous Paiez 
touchè au doigt en cette occaſion, car fans cela vous auriez cte homme à me mẽ- 
priſer toute votre vie, au lieu qu'a preſent vous me conſidererez ſans doute un peu. 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, 4 M. D Eon. 


A Londres, le 3 Mars 1763, i 9 heures du ſoir-. 


* dans Vinſtant, mon cher ami, votre depeche-nofurne, & je vous remer- 
cie bien ſincerement des details qu'elle contient, de toutes les courſes que vous 


avez bien voulu faire malgrè votre fatigue, de tous les comptes que vous avez ren- 
du de ma ſante, de notre beſogne, &c. &c. | 


lie ſuis tres charme que vous alez Ete bien regu, & je ſouhaite que. on vous ren- 
voie bien vite & content. Il ſemble que le diable Yen mele depuis votre depart; 
je ſuis accable de beſogne, tous les. jours de nouveaux embaras, Jai en outre un mal 
de gorge fort deſagreable, ainſi vous jugez bien que le plutòt vous reviendrez ſera 
le meilleur. Je ne vous en dirai pas d'avantage aujourd'hui, parceque je ne veux 


pas trop retarder Penyoi de mes lettres à la polite, & je. me borne pour ce ſoir 4 vous 
aimer, 


. 


Pai dictè ceci au petit le Boucher parceque j'avois du monde, Pai pourtant trouvẽ 


moien de vous dire mon petit mot à part. Le pauvre petit Boucher eſt malade auſſt, 
& on Va ſaigne hier, c'eſt unjoli enfant en verite, | 
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Eettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon. 


Londres, le:3-Mars, a 8 heures-du-ſoir 1763. 


AON cher petit ami, je reęois votre lettre feulement-touta”PFheure par ce be- 

noit courier ecclefiaftique. Je. ne puis que vous embraſſer tendrement, car 
je. ſuis aſſommẽ. Je lis ou j'ecris depuis ſept- heures · du matin avec mon mal de 
gorge. Oh! ma foi, aſſurez le Duc de Praſlin que, ſr je reſte encore ici trois- mois, 
' reſteral par · delà ma, vie; &. meſt· ce pas bien aſſez . y reſter par- delà mes forces. 


Ma femme raffole de. vous, ma fille auſſi, M. de Rochefort auſſi & rien de tout 
cela. ne m tonne, car q̃ en fais autant da mon cõtè. Revenez vite & avec un bon 


traite- 


ann) 
traitement. Voila ce qu'il me faut, mais il me le faut. Adieu mon cher ami, je- 
vous embraſſe de bien bon cœur. Dromgold vous embraſſe de tout ſon cœur. N'ou- 


bliez pas, je vous prie, de voir PAbbe de Vifle Dieu, dont je viens de recevoir en- 
oore une grande diable de lettre. 
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Extrait des Lettres de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin, & a M. le Duc de Choiſeul. 


A Londres, le 7 Mars 1763. 


FE ne ſuis pas moins reconnoiſſant de l'accueil que vous avez fait a mon petit 
D*'Eon. A dire vrai il eſt votre, plus anciennement qu'il n'eſt mien; mais ce 
que je dois vous dire, c'eſt qu'on ſera tres aiſe ici du bien, que vous lui aurez fait, & 


tres aiſe d'y avoir contribue, . par la commiſſion dont on Pa honor par bienveillance 
pour lui, & par Egard pour moi. 
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Extrait de la Lettre. de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon. 


A Londres, le 7 Mars 1763, 


Al regu, mon cher ami, votre lettre. Elle m'a fait un plaiſir infini & je vous te- 
mercie bien ſincerement des details qu'elle contient. Je fuis, on ne peut plus, 
charme de tous vos ſucces & je vous en fais mon compliment de bien bon cceur : 


Pecris au Duc de Praſlin ſur la reſidence, de fagon à lui oter tous les ne & je 
regarde cette affire comme certaine. 


En vous parlant de ma femme & de Madame de Rochefort, je ne puis m' empè- 
cher ide vous dire qu'elles ont la meme faęon de penſer que moi ſur mon petit D'Ecn, . 
&. qu'il eſt auſſi aim à hotel Tournon & au Luxembourg qu'a Photel Granby. 


M. Dromgold, a qui Jai tout nnn lu Particle as yotre lettre, eſt très re- 
connoiſſant de tout ce que vous avez fait pour lui & tres ſenſible aux marques de 
votre amitic, Nous vous en faiſons un &c l'autre bien des remercimens. 


Je 


1 
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Je vous prie ꝙaſſurer Guerchy qu'une maiſon plus grande que la mienne eſt 
preſque introuvable à Londres. Je crois qu'il feroit tres bien d'envoier fon homme 


de confiance pour voir par fes yeux. Cet homme ne lui coutera rien, tant que je ſe- 
rai ici, parceque je le nourirai chez moi & le logerai dans mon voiſinage, & il 


ra prendre d'ayance des arrangemens qui faciliteront le promt ẽtabliſſement de mon 
ſucceſſeur. 


N' oubliez pas, mon cher ami, dannoncer bien poſitivement mon retour nẽceſ- 
fire pour le mois de May, fi Fon veut que je retourne vivant. Je ſuis tuc de fatigue 


& je commence 4 ne pouvoir plus reſiſter au travail continuel qui, comme vous {a- 
vez, eſt neceſſaire dans ce pais · ci. 


Jaurois mille autres choſes à vous dire, mon cher ami, ſur tous les objets de votre 


lettre: mais je me reſerve à m'en entretenir avec vous a votre retour & je vous em- 
braſſe de tout mon cceur, mon cher ami. 
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Extrait de _ Lettre de M. le Duc de Praſſin, 4 M. le Duc de 
Nivernois. 


A Verſailles, ce 11 Mars 1763. 


E vous aurols renvoie aujourd'hui votre petit D'Eon, fi je n'avois eu pitie de fa 
convaleſcence. Il a ete aſſez malade ſans Etre cependant en danger, & je me ſe- 


rois fait conſcience de Pexpoſer à une tempète comme celle que nous avons aujour- 
d'hui en relevant de maladie. 


Je ſouhaite toute ſorte de bien & d'avantage a M. de Newille, car C'eſt un bon & 


galant homme, & je vous prie de lui faire bien des amitics de ma part, mais je ſe- 
rois fort fache qu'il ne revint pas. 


Je compte vous renvoier dans cinq ou Gix-jours votre Ambaſſadeur le petit 
D Eon. 


— 


( 21 ) 
' Voila une lettre de Madame de P******+*+ elle me chante pouille & pretend que je 
ne Vavertis jamais quand il faut vous Ecrire, Elle pourroit bien avoir quelque raiſon. 
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Extrait de la Lettre de Madame la Marquiſe de P*****, au Duc 
de Nivernois. 


A Verſailles, le 11 Mars 1763. 


FE ns bien dit, ; . dees nouvelle de 
votre ſante, Lair de France la raccommodera, i ce que }'eſpere, ainſi que 
vos mechants yeux. Ce M. D'Eon eſt, dit-on, un fort bon ſujet, qui a ſerv; le Roi 
en plus d'un paĩs; & Mrs. les Anglois ont etc tres poli de lui donner à apporter le 
traite, Je ne doute pas qu'il ne s' en trouve bien. Paime, ainſi que vous, le Roi 
d' Angleterre. Il me paroĩt rempli de candeur ; d'humanitẽ & de toutes les vertus 
qui forment un bon Roi. C'eſt le plus grand éloge à mon gre : les conquerants ne 
ſont que des tirans, qu'd tort on appelle grands hommes. Ab! les vilaines bourſes que vous 
nous avez en voices; elles ſont groſſes comme des cordes, auſſi notre ami Praſlin en a-t-il etẽ 
zratie. Quand je ne vous rappellerois pas au ſouvenir de notre tres aime Maitre, la 
beſogne que vous avea faite ne vous auroit pas laifſe oublic: elle eſt enfin terminee : 
embraſſons-nous, . _. pour nous en feéliciter Pun & Pau- 


tre. Les petites dames vous ſaluent. 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D' Eon. 


A Londres, le 14 Mars 176g. 


E valet de chambre Patiſſier de mon ſucceſſrur parti le ſamedi g au matin, eſt ar- 

rive bravement le vendredi 21 au ſoir. Il m'a remis votre lettre du 4, mon cher 

ami, & je ſuis bien touche de tout ce que vous faites & dites en memoire & en amour 
de moi. Jen ſuis informe par mes parens & amis, encore mieux que par vous; & je 
crois que vous me connoiſſez afſez pour ètre bien far de ma reconnoiſſance. Mon 
pauvre Dromgold en eſt pEnetre de ſon cote & il vous aime auſſi de tout ſon cceur. 
Mais, mon cher ami, je ſuis bien afflige de votre mal de gorge & de cette * 
1 | a0 
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6 30 ) 
Iaccompagnoit-quand'vous avez:Ecrit. Il n'y a. qu'une choſe qui me-conftle, c*& 
que dans le meme tems preciſement ou A peu pres y etois dans la meme ſituation que 
vous, & j avoĩs guſſi moi mon mal de gorge, qui ma.retenu pluſieurs jours dans ma. 
chambre. Faites comme j'ai fait, mon cher ami, menagez - vous beaucoup & guèriſ- 
ſez · vous bien vite, Je le ſouhaite en verite auſſi ardemment. que qui que ce puiſle- 


etre. 


Milord Butte m'a demande ft vous ſeriez content & ſi votre volage. vous auroit- 
proffite, Je lui ai dit que Oui, fans lui en dire d'avantage, & je vous aſſure que 


cette nouvelle lui a fait un grand plaiſtr. 


A Dieu, mon cher ami, je vous embraſſe de tout mon coeur & n'ai pas la force 
de vous en dire d avantage, car j; aĩ encore la tete bien foible. Je commence pourtant. 
vetre mieux. 


FFC 2D DD PDADICDADIIDODADP ED 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praflin, à M. le Duc de 


Nivernois. a 


— 


A Verſailles le 21. Mars, 1763. 


E comptois, M. le Duc, vous renyoier aujourd'hui M. D'Eon, mais il ſe trou- 
ve un peu indiſpoſẽ, & Jai. cru lui rendre ſervice en differant ſon depart juſ- 
qu'à la fin de la ſemaipe z cependant comme je vous at promis depuis longtems vos 
lettres de Rappel, je ne veux. pas vous les faire attendre d'avantage, & je vous les 
envoie ci jointes. afin que vous en faſſiez, uſage quand. vous le jugerez a propos. 
Le Roi s'en rapporte ſur cet article à votre zele pour ſon ſervice; mais en mme 
tems ſa Majeſte ſeroit bien fache que Fexcts de. cc. meme zeſÞ * etre nuiſible 2, 
votre fante.. | 


— 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de- 
| Nivernois. 


A Verſailles, le 21 Mars 1763. 


E vous garde Ie petit D' Eon, mon cher ami, parcequ'il ne ſe porte pas bien, 

mais il ſera.en Etat de partir à la fin de la ſemaine. Je compte qu'il ſera content, 

il portera la croix de S. Louis qu'il a voulu- recevoir de vos mains & qui aquerra- 

par- i un nouveau prix. De plus je lui at fait avoir: un gratification de deux- mille- 
cus, ainſi il ne doit pas avoir regret a ſon volage. | 


A propos le petit D*Eon n'eſt ſur aucun etat pour Ctre paie, parceque l'on compte 
que vous le paierez ſur vos depenſes. Il faut vous dire que les {Ecretaires d'ambaſ- 
fade les micux-paies n'ont que mille-ecus, & je ne puis changer cette Etiquette à 
eauſe des conſequences. Vous pouvez donc le faire paier fur ce pied-la & porter cette 
depenſe. ſurryos Etats.. | | 


Lettre de M. de Sainte-Foy, à M. D'Eon.. 


A. Verſailles, le jeudi 24 Mars 17633 


OUS Havez pas voulu m'attendre hier au ſoir chez mes parents, mon cher ami, 
vous les avez quittès une minute avant mon retour, & j'avois a vous dire une 
choſe aſſez interefſante, c'eſt que l'on ne pale pas chez M. de la Borde pendant 
la ſainte ſemaine, &. que ſur Favis-qu'on-men a donnè, j'ai ẽtẽ oblige d'y envoier ce 
matin pour toucher ma ſubſiſtance du quartier. Je n'a vois point d'ordonnance ni de- 
billet de vous, ainſi je nai pu rien faire à cet Egard, mais je viens de voir M. Gau- 
din qui mꝰa dit que /e tat de diſtribution : generale aiant &te.envoie:3 M- de la Borde, 
vous pouviez vous preſenter chez lui dans la matinèe de demain pour palper vos 
deux; mille- & cus, ſi vous en avez le tems. Si vous ne. Tavez pas, & que d'un autre 
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_ «dts Fargent ne vous manque point, je ſerai. recevoir pour vous \apres votre dipare. 
Sur ce, tres cher ami, *. mon coeur *, 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres le 29 Mars 1763. 


MN cher ami, je vous rends mille tendres graces de ce que vous avez fait 
& fait faire pour mon petit D'Eon, mon grand aide de camp, que Jat- - 
tends avec bien de Vimpatience. Je ſais que vous Vamiez avant.que je le connuſſe, 
mais je ſuis ſar que Vamitic qu'il a pris pour moi vous le fait aimer encore d'avan- 
tage, & cela m'eſt bien doux a penſer. Paurai ſoin de lui paier ſes appointements 
conformament a ce que vous me dites la- deſſus . dans votre lettre perticulic:e; c'eſt- 
a-dire, ſur le pied de 3000 l. par an; mais chemin faiſant & non pas relativement a 
lui, il eſt bon que vous ſachiez qu avec — de France à Londres, on ne fait pas 
autant qu' avec 1500 1. a Paris. 


ai grand beſoin.que M. D'Eon revienne: à propos Wapportera -i pas toutes 
ſes flutes de Rẽſident, car ſongez que je dois prendre cong dans 4 ou 5 ſemaines; 
& en vèritè ce ne ſera, pas trop - xt. 


eee eee eee, 


Extrait de la Leutre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres, le 29 Mars 4763. 


F commene par vous remercier bien ſincerement & de avoir enyoie mes 
lettres de Rappel dont ma ſantẽ avoit grand beſoin, & de la forme obligeante 
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* M. D'Eon aiant ẽtẽ oblige de partir pour Londres, M. de * bien voulu on charge de 
ce voir cet argent pour lui. > 1 
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& honorable pour mol dont vous avez bien voulu les tourner, Le Roi d'Angle- 
terre” y reconnoltra votre amitie pour moi & il m'en aimera & eſtimera d'avantage. 
a vue de pals je compte prendre congé de lui dans le commencement de Mai, 

C. i 8 . . . * . 0 . . . . - . 
It n'y aura qu fuivre ici le chemin trace, M. D'Eon ſen aquittera auſſi bien que 
moi; & il eſt capable de bien plus que cela. Il reuffira d'autant mieux dans 
Pinterimw qu'on a ici beaucoup de bienveillance pour lui. Milord Bute en parti- 
culier Va pris en amitie, ce qui n'eſt pas peu dire. 


ENR r 85 5 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Choiſeul. 


A Londres, le 31 Mars 1763. 


IIIER une heure apres l'arrivèe de M. D' Eon, j'ai eu l'honneur de le recevoir au 
nom du Noi chevalier de Saint Louis, ſelon les formes preſcrites; & j'ai bien 
du plaiſir à vous en rendre compte, en vous renouvellant mes très ſinceres remerci- 
mens de la bonte que vous avez eue de lui accorder cette grace, & de toutes les au- 
tres dont vous Fayez comble: il en eſt penttre de reconnoiſſance & je la partage bien 
veritablement. Je ne manquerai pas de lui remettre entre les mains un certifficat 
ſelon Puſage & ſelon qu'il eſt preſerit dans Vinſtruion du Roi. | 


1 Ie 
Extrait de ja Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
. de Praſlin. 
A Londres, le 31 Mars 1763. a l 


| J OTRE preſent au Comte de Viry apports par notre petit D Eon eft bien-roiab 
Se magnifique. 


— 


M. D' Eon ne me parle que de vous, de votre excellent cœur & de votre tendre 
amitie pour moi, il ne m'a rien appris, mais cela eſt bien doux à. entendre. Pour 
K | moiz, 


noi, mon cher ami, ous ſavez comme je vous aime, & vous . etre bien ſtir 
no an Legs toute ma pauyre chienne'de vie. n 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, A M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres le 5 Avril 1763. 
Monſieur le Duc, 3 ; 8 


| D'Eon, des le jour de ſon arrivee ici, a remis 3 M. le Comte de Viry le 
M. portrait du Roi enrichi de diamants & la lettre dont vous Vaviez charge. 
Ce miniſtre a regu avec beaucoup de ſenſibilite & de reconnoiſſance ce bienfait 
de Sa Majeſte, ainſi que Pannonce des Tapiſſeries des Gobelins & des Tapis de la 
Savonnerie qui lui ſont auſſi deſtines, que M. D' Eon a paſſes fur ſon pacquebor 
& qu'il a remis à Douvres chez M. Miuet, pour Etre envoics ici inceſſament. M. le 
Comte de Viry deit deja vous avoir fait, M. le Duc, tous ſes remerciments par le 
dernier courier Torſey. Son premier empreſſement a ere de faire voir à Milord Bute 
ie portrait de Sa Majeſte & la lettre que vous lui avez ecrite; ce Miniſtre a porte 
ſur le champ Pun & l'autre au Roi d'Angleterre, qui a trouve ces Preſens magnifi- 
ques, & la lettre charmante. 


Pai Phonneur d'etre, &c. 
77. DIDEDIFGT D 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, 2 M. le Duc 
de Praſtia. 


A Londres le 6 Avril 1763 8 
pauvre petit D'Eon veſt toujours mal porte depuis ſon retour ici; mais cette 
T nuit il eſt vraiment malade. C'eſt un cathare violent avec ele & grande 


oppreſſion de poitrine, en meme temps qu'il a preſque la 5 ein 
il _ bien mas & moi je ſuis bien fache. 
5 7 


4 


; ( 35 ) 


| On va le ſaigner, & lui donner Fe metique deux · heures apres; vous trouverez peut - 
etre cela un peu roide, mais il faut bien etre traité ici a PAngloiſe, | 


SISESOOEEDSEGTET 
+ Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, 4 M. D'Eon. 


A Verſailles, le 6 Avril 1763. 


1 ſu, mon cher ami, par le retour du dernier courier que vous ëtiez arrive ſain 
& ſauf à Londres. Vous tes ſans doute actuellement decore des marques hono- 
rifiques de vos exploits militaires, & cela de la main qui vous eſt la plus chere; je 
vous en fais mon double compliment & vous le repeterai de bon cœur ſur Venvelope 
de mon Epitre, Vous ne m'avez point encore donné de vos nouvelles, mon cher 
ami, mais Jeſpere que jen aurai tout inceſſament. Vous avez bien des commiſſi- 
ons à faire pour des gens de ma connoiſſance, cargraces à mon zele patriotique, 
vous ſavez que je ne demande jamais rien pour moi de Mrs. les Etrangers, 


Pai regu votre gratification montant à 60001. & lui donnerai la deſlination conve- 
nue. Le Roi ne fait point de voiages, & nous reftons a Verſailles, comme s'il n'y 
avoit plus de Paris dans le monde, cependant il y fait bien chaud au moment que 
ze vous Ecris, dans cette bonne ville. Un courier de M. de Chevreuſe vient d'annon- 
cer ici que Vopera bruloit, vous jugez bien que Pon a quelque peur pour le palais 
Toial. 

Hier jour tres remarquable, on a aſſemble un conſeil extraordinaire des finances, 
M. * . ya expoſe les operations qu'il projette, Il y en a de toutes ſortes & de 
toutes mains. Les unes ont <tc dreſſces par des conſeillers de cours ſuperieures, un 
autre par M. * * * premier commis des finances, & un autre, dit-on, par M.“ * 
Il eſt certain que cette derniere accolade eſt de toute juſtice, parceque la jambe de ce 


dernier & la tete du premier ont probablement cte tailles a la m&me ſouche. Au 


demeurant comme Jai des amis dans le Parlement qui ne ſont pas des tètes à per- 
ruque, je vous aſſure que les operations en queſtion ne ſont que delegeres emplatres, 
qui ſont bien eloignees de produire le bien qu'il faudroit faire; que tout eſt petit 
dans les idees motrices, & dans la maniere de Vexccution, & qui pis eſt qu'il va y 
avoir du grabuge, parceque tres certainement le Parlement n'enregiſtera pas le 2. 


vingtieme. Je Pai dit d'avance à notre miniſtre, parceque Jeſperois qu'il en feroit 
ſon profit ou plut6t celui du Roi: mais la choſe a paſſe, & nous verrons ce que le 
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Parlement va dire. On m'a repondu qu on ae gil * falloit, un Tie de zuckte, 
& j'ai pris la liberte d' obſerver a ce ſujet deux · choſes. La premiere que ce ſeroĩt une 
odioſitè que de conduire le Roi au palais pour &tablir un impòt dans te moment de 
la paix, & de erection de fa ſtatue; la 2. qu'on auroit d autant plus lieu de re- 
gretter cette dẽmarche, lorque ron verroit que le ſecond 200. Etoit impoſſible à 
pere voir dans pluſieurs provinces, & qu'au lieu de 20, il ne rendroit peut- Etre 
pas 8 millions. Ajoutez à cela la poſſibilice d'une mauvaiſe annde, & vous verre 
qu'il et mieux vallu mettre des ſous ſur les conſommations ou reprendre une par- 
tie de Vedit de ſubvention Silbonetie, mais c'eſt ce que M. . ne ſauroit ja- 
mais entendre. S'il trebuche par le poids de Sa maladreſſe, je ne ſais pas qui Pon 
mettra ſur ſon liege : mais ce qu'il y a de for, Ceſt qu il faudroit de grandes choſes, 
& un homme qui eũt de la conſideration par lui · meme pour les executer. Vous. 
volez, mon cher ami, que, quand la paix eſt faite & qu'il n'y a plus 4 politiquer, 
mon eſprit ſe donne carriere ſur autre matiere. Je vous embraſſe & vous aime 
de tout mon cœur. je compte bien que vous n'aurez pas oublie de preſenter: 


mes hommages à M. le Dar de e & de lui dire combien je le reſpecte, 
& lui ſuis attach. 


* A 
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 Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, 1 M. le Due 
de Praſlin. 


— 


A Londres, le 13 Avril 763. 


"OUS 1 pouvez compter que le Roi George III. quoiquil ſe ſerve du ſceau de ſon: 

| predeceſſeur, a beaucoup de caractere & de fermete; & qu'il eſt tres deter- 
mine z.n'&re pas le jouet des factions. II Veſt également à ne ſacrifier ni ſon liſteme,, 
ni fon autorite, Milord Hertford doit aveir pour ſecretaire d'ambaſſade M. Banbu- 
ry, dont la femme eſt ſœur du Duc de Richemont. Elle Sappelle Miladi Sarah 
Banbury; mais ſon mari n eſt point Milord; il poura le devenir tout comme un au- 
tre. C'eſt une des plus aimables femmes de la Cour; elle eſt charmante. Vous. 
voiez, mon cher ami, que, pour figurer paſſablement vis-A· vis d'une pareille ſecrẽ- 
tairerie, 1} faut que vous traitiez bien le petit D Eon à tous egards; & je vous avertis, 
pour Faquit de ma conſcience & de la võtre, que 30001. de Franee ici font le ſalaite 
commun d'un ſcribe ſubalterne; & eſt un des inconveniens de cette / ambaſſade- ci, & 
je youdrois bien que ce füt le plus grand. Envoiez-mot vite, mon cher ami, la ré- 
fidence & H interim de M. D Eon, & foiez bien ſr de deux - choſes; Pune: que vous 
n'avez plus = m_ de moLici, * que J al grand beſoin dben. ſortir. 


Ex- 


* 


FR 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praflin, a M. le Duc de 


— 


Nivernois. 


A Verſailles, ce 15 Avril 1763. 


OUS avez bien fait, mon cher ami, de me raſſurer ſur votre état, car j'aurois 
ẽtè vraiment inquiet de vous ſavoir dans votre lit avec la fievre. 


Jattends de vos nouvelles avec impatience, & je vous promets le ſecret pour votre 
famille & vos amis. 


Je ſuis tres aiſe de ſavoir le petit D'Eon gueri, il n'a pas une bonne ante & il a be- 
ſoin de la mEnager pour le travail de Pambaſſade & pour ſatisfaire un jour la fureur 
qu'il a de guerroier & dont nous ne pouvons le guerir. 


Je n'ai rien à vous mander aujourd'hui, Ceſt pour Madame Victoire que je vous 


depeche ce courier, elle eſt cependant mieux, mais ſon mal fubliſte & il ya grande 
+ apparence qu'elle a une pierre dans les reins. 


Adieu, mon cher ami, je vous aime & vous embraſſe bien tendrement. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 


Nivernois. 


A Verſailles ce 16 Avril 1763. 


OUS me rendez malade, mon cher ami, en me diſant toujours que vous 
Peres, & en verite je ne fais ſi je ſouffre autant de mes maux que des vötres, 
& Joublie plus volontiers les uns que les autres, car je ſuis accoutume a ſouffrir, 
& je ne puis m' accoutumer de meme a vous ſavoir malade. I ef bien vrai que 
nous faiſons tous deux un metier qui ne nous convient pas, vous en ſerez bientot debors, 
£9 je vous aſſure que je ſerois bien content, fi j avs la mime perſpective. 


* Je 


qo Fo Foo Py Fo 


( 3® } 


Te vous prie de predier, autant qu il dependra de vous, le retour de nos priſonniers: 
Adieu, mon cher ami, je vous embraſſe & je vous aime auſſi tendrement que fi nous. 
nous portions bien Pun & autre. 


Gee re a ana i. a _ 2.00099 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D'Eon.. 


A Verfailles, ce 16 Avril 1763.. 


Al regu, tres cher ami, votre epitre du 8 qui m'a fait bien du plaiſir, puiſqu'elle 
m'a prouve que vous <tiez debaraſſe de cette maudite bile; & qu'enfia vous en 
aviez cte quitte pour un peu de peur & de tranchees purgatives. Grand-merci des 
details que vous avez eu le ſoin de me donner ſur la retraite de Milord Bute, Mini- 
ſtre veritablement grand, & que les Bretons ſenſes. ou patriotes regretteront, lors 
qu'ils ne Pauront plus à la tète de leurs affaires. En verite, mon cher ami, votre 


peuple Anglois eſt une Etrange eſpece, & vos Ecoſſois ſont des benets de bien bonne 
Pate, Il me ſemble que, fi le ſort m'avoit fait naitre parmi ces derniers, je n'aurois 
pas de. plus cruels ennemis que ceux qui, tout en me traitant de frere, me vexergi- | 


ent en eſclave, & me feroient ſentir un mepris ſi outrageant. Je ne congols pas en- 


fin comment on peut ©tre Ecoffois, & ne ſe pas couper la gorge avec tous les Jean-. 
Chandos qu'on rencontre en ſon chemin. Nous n'avonsencore rien de decide ici ſur la. 


finance. Les projets de M. le Controleur-General ſont entre les mains du premigr 
Preſident & des Gens du Roi du Parlement. Ce ne ſera gueres que dans une huitaine 
de jours qu'on communiquera le tout aux Chambres, & nous verrons alors ce que 
vous devinez bien & ce que j'ai prevu du tems que vous ctiez ici. 


Je finis par tous les compliments & amitics des gens que vous aĩmez & avec les- 
quels je parle ſouvent de, vous ici; & tant pour ceux que pour moi bien plus en- 


core, je vous embraſſe, tres cher ami, de tout mon cœur. 


Vous ſavez que Madame la Ducheſſe de Praſlin dèſiroit avoir & ſavoir combien 
coute l'eau de miel “. 


* mn ———— "" 


— 2 „ 


— 


* Jai repondu que Madame la Ducheſſe n'en avoit pas beſoin, qu'elle etoit naturellement aflez 
dovce, & afliz mielleuſe, mais que, fl. Ton nn. Jen enverrois une 9 barrique pour M. le Duc de 


Praſiin. 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D' Eon. 


A Oxford, le Mercredi 20 Avril 1763. 


E volla ici, mon cher petit Aide de Camp, & je vais m'y mettre à table, a- 
pres avoir vu les plus belles choſes du monde tant ici que ſur la route. Je me: 
porte beaucoup mieux, mon rhume n'eſt plus rien & Jai dormi tres joliment cette 
nuit, dans le plus mauvais cabaret de PAngleterre. Itteſt tout à Pheure 4 heures & 
la poſte pour Londres part à cinq. Pen conclus que cette lettre vous arrivera de- 


main avant le depart de la poſte pour France, & par ainſi je vous prie, mon cher 
ami, denvoier ce preſent billet a mon Mouton, autrement dit la Ducheſſe de Niver-- 


nois, ou ſi vous Paimez mieux, Madame Barbet. Je rai pas le tems de lui ccrire- 
& encore moins à d'autres, ainſi je la prie de dire de mes nouvelles à mes parents- 


& amis. 

N' oubliez pas de nrenvoier mes lettres de la rue de Tournon a Bath. Jy ſerai 
vendredi au ſoir juſqu'au ſamedi au ſoĩir. N'oubliez pas non plus d'arranger mon 
audience de conge du Roi pour le lundi 2 de Mai. Adieu, mon tres cher ami, por- 


tez-· vous bien, embraſſez. bien M. Du Clos“ pour moi, & aiez bien ſoin de lui. Re- 
commandez a Moreau nos comptes &c. & comptez ſur la tendre amitic que vous 


m'avez inſpirèe pour ma vie. 


N N ehh. 
Lettre de M. le Duo de Nivernois, a M. D' Eon. 


A Oxford, le jeudi 21 Avril 1763. 


* TOII:A que je vais &tre doctorifié in facultate juris; cela n'empeche pas que- 
je ne fois rendu de fatigue : mais pourtant je me porte mieux qu” à Lon- 
dres. Je ſcrai encore plus las quand j'arivcrai mardi in Albemarletſtreet: car J'ai 


*-Ce n'eſt pas le jẽluite: mais Pacademicien & Vhiſtoriographe de France. ; 
fatigue: . 


Qt 49 ) | | 
furieuſement à courir juſques.- la, & le ſommeil n'augmente pas à proportion de la 
fatigue : mais pourtant je me porte moins mal en veErite, mon cher ami, & jeſpere 
que quant a vous, vous vous portez tout-a-fait bien. 


Je vous envoie deux · lettres pour la poſte de lundi prochain & vous prie de recom- 
mander à Moreau de ne pas oublier de les faire partir. Je vous prie auſſi de recom- 
mander à qui il appartient mon diner de mercredi. Je ne ſais qui geſt charge de la 
liſte, il faut arranger cela, fi vous voulez bien, & faire arranger le diner en lui- mẽme 
par le grand bonnet. Il va y avoir bien des bonnets dans la maiſon, car Dromgold 


ſera doQoriſe auſſi & jugez comme il diſputera deſormais. 


Adieu, mon cher ami, ſongez auſſi a mon amitic pour vous qui eſt bien ſincere & 
qui durera toute ma vie. 


Faites bien ma cour a Madame de Bouflers & ſoignez bien Monſieur notre hiſtori- 
ographe mon contrere. 
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Lettre de M. D'Eon, A M. le Duc de Praſlin. 


A Londres, ce 21 Avril 1763. 


OMME M. le Duc de Nivernois m'a ordonne d'etre ici fon petit ſinge pendant 
ſon abſence, je prends la libertè de vous Ecrire. comme lui une lettre particu- 
liere; & jy ſuis d'autant plus autoriſ que j ai ordre de vous faire paſſer la lettre ci- 
jointe pour Madame la Ducheſſe de Nivernois, que M. le Due m'a ecrite d' Oxford. 
Je ſais tout le plaifir que vous aurez en apprenant par lui-meme des nouvelles de ſa 
meilleure ſante, depuis le peu de jours qu'il a quitte les brouillards de Londres; c'eſt 
ce qui me fait eſperer qu'elle fora bientot retablie par le repos & le ſéjour de la 
France; mais je ne ſerai pas moins afflige de ſon abſence, & je la regarderai comme 
un veritable malheur pour moi & plus encore pour les affaires du Roi a cette Cour. 

Je vais me trouver ſeul ici, livre a mes propres forces, ou plutot à ma foibleſſe, ma 
ſeule confiance eſt dans votre indulgence, M. le Duc, & dans le zele que je mettrai 
à execurer vos ordres & à m'inſtuire ſans deplaire aux miniſtres Anglois. Vous 

avez eu une preuve rècente & autentique de leurs bontes pour moi, que je dois en- 
tierement 4 celles dont M. le Duc de Nivernois m'a honore. Il ne quitteia pas ce 
pais-ci ſans les engager a prendre quelque confiance en mot: & cette confiance aug- 


mentera beaucoup, ſi vous daignez toujours, M. le Duc, me continuer vos ancien- 
nes 


8 

ines bontes & bons traite ments. Je deſire toujours la Reſidence: plutòt que le titre de 
Charge d' affaires: j'ai eu Phonneur de vous en expliquer les raiſons, ainſi qu'à M. le 
Comte de Guerchy : & comme vous m' avez demande des exemples, je puis citer M. 
Deſchamp - Morel qui a'ere pendant pluſieurs annees Reſident à Londres, mime lorſ- 
qu'il y avoit des Ambaſſadeurs de France. Il y ᷑toit du tems de M. le Martchal de 
Broglio le Pere. M. Nericault Deſtouches a eu la meme place ocupee avant eux 
par M. D'Iberville. Je pourrois citer pluſicurs autres exemples pareils tires de che: 
nous, ſans avoir recours I ceux des puiſſances Etrangeres Enfin, M. le Duc, je regar- 
derai toujours comme une grace tout ce que vous voudrez bien faire pour moi; & je 
vous ſupplie d tre bien perſuade d' avance de la ſincere, & reſpectueuſe reconnoiſ- 
ſance, avec laquelle je ſuis &c. | | 


Mm) 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſſin. 


A Londres, le 27 Avril 1763. 


ON bon ami, je vous embraſſe tendrement. Je ſuis arrive hier au ſoir, après 
avoir fait une tournce de 4 a 5 cens-milles, qui m'a fait voir bien de belles 
choſes, qui ma montre bien des objets d'inſtruftion & qui a vraiment fait du bien 
à ma ſanté; mais ce qui a le plus frappe mon ctonnement eſt la culture du pais, 
& la diſette de pauvres. Le plus pauvre me parolt riche & paſſeroit pour un Bour- 
geois de nos petites villes de province. Mon rhume eſt guert & je ne ſens plus 
Tien à ma poitrine: mes nerfs ne ſont pas fi bien remis, & le ſommeil n'eſt pas 
encore bien revenu. Mes meilleures nuits, les jours de la plus grande fatigue, 
ſont de cinq-heures au plus, & voila ce qui me tue. Jai rcellement, a preſent, la 
tete incapable de travail, mais avec le repos & le climat de France, je ne doute 
pas que mon pauvre petit fiſteme nerveux ne ſe rètabliſſe. 


' N'*etes-vous pas content de Vexpcdition que vous a fait pendant mon abſence 
notre petit D'Eon? Jai vu avec plaiſir, à mon retour, que je naurols pas fait fi 
bien que lui; je vous remercie de ſes lettres de Reſident. I n' a plus qua lui regler 
un traitement pècuniaire, & je preſume que vous ne tarderez pas a faire cet ar- 
rangement, qu'il faut un peu calculer ſur Pallure Angloiſe, qui eſt ſingulierement 
duſpendieuſe à tous &gards & en tout ordre de choſes & de perſonnes, ; 


M Je 


(on 


je pars demain à ſix-heures du matin pour aller paſſer trois. jours aux courſes de- 
Newmarket, ou je ſuis invite avec amour par pluſicurs ſeigneurs. Je reviendrai ici 
le fer- de Mai, & j'aurai le 4 mon audience de conge du Roi d'Angleterre. Je- 
ne ſerai plus que le ſecretaire de M. le Reſident juſqu'a mon depart qui, je crois, au- 
ra lieu du 20 au 25. Les affaires n'en iront pas plus mal & ma fſante ira mieux. 


Jai trouvè ici Madame de Boufflers & Du Clos. Heureuſement pour moi, je nai, 
pas peur des eſprits. Adieu, mon bon cher. ami, portez-vous mieux, je vous en. 
conjure, & je vous promets que je ferai de mẽme de mon cõte avec le tems. Je. 
vous embraſſe avec toute la tendreſſe de mon cœur. | 


. 
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Vous ne trouverez pas grand-choſe dans les lettres de M. le Reſident de Fordi- 
naire de demain, Car il n'y a rien d'intereſſant. 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, Madame Adelaide de France. 


A Londres le 27 Avril 1762. 
MADAME, 


E ſerois inconſolable de m'*tre trouve abſent de Londres quand la lettre de. 
Madame y eſt arrivẽe, ſi je n'avois un Aide de Camp plus intelligent & auſſi 
26lè que moi, qui a fait mieux que moi tout ce qu'il y avoit a faire, c'eſt M. 
IYEon mon Sccretaire d' Ambaſſade, le plus honnCte & le plus joli ſujet du 
monde que je prends la liberté de vous preſenter, Madame, en vous aſſurant qu'il 
eſt digne que vous Phonoriez de quelque bonte, Il va ctre à préſent Reſident charge 
des affaires du Roi, & je, les remettrai entre ſes mains avec bien de la confiance; 
parceque je ſais qu'il ſ'en aquittera i'merveilles. Vous pouvez compter, Madame, 
que, ſi vous avez quelques nouveaux ordres a lui donner au ſujet de ces difle- 
rents remedes, pour cette cruelle maladie que je nai pas le courage de vous nom- 
mer, il les executera auſſi avec tout le zele, intelligence &. la diligence poſſible. 
Oh mon Dieu, Madame, que nous ſerions heureux lui & moi, fi notre voiage en 
Angleterre alloit etre de quelque utilite pour la guerifon, ou du moins pour le 
ſoulagement de Madame Victoire! je n'oſe gueres Veſperer; tant je vois de pour & 
de. contre. par rapport aux remegdes pqur fa maladie: mais ce pendant il eſt certain 


que. 


643. 
que ces remedes ont vraiment reuſſi pluſieurs- fois. Je ne ſaurois en dire d'avan- 
tage à Madame, & je me borne aux vœux les plus ardens pour le ſucces, 


Je ſuis avec le plus profond reſpect, 
De Madame, 


Le tres humble, &c. 
TECTETETETEITETEIETETETEIEIAETETETEIETSE A 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois,. a M. le Duc. 
de Praſlin. 


A Londres le 3 May 1763. 


E petit D'Eon eſt bien reconnoiſſant de ſes lettres de Reſident, & moi je vous 

en remercie auſſi de tout mon cœur: mais je vous avertis, mon cher ami, 
qu'elles ne ſont pas parfaitement bien drefices. Il ſemble par la tournure des ex- 
preſſions que ſa Reſidence devra ceſſer à Parrivee de PAmbaſſadeur: ce neſt pas 
comme cela que nous Pentendons. Sa Reſidence doit reſter incorporee a ſon ex- 
iſtence à Londres: ſans quoi, cela ne hn ſeroĩt d' aucune utilite pour la ſuite de 
ſa vie. Il faudra remedier a cette petite inattention de vos bureaux; & cela ne 
ſera pas difficile 


Le petit Boucher, qui eſt un bien joli fujet, me demande la permiſſion d'aller 
faire un tour de quelques ſemaines en France, & je ne ſaurois la lui refaſer; car 
il en a vraiment beſoin, 1. pour ſes affaires & puis pour ſa ſante qui eſt extreme» 
ment mauvaiſe depuis plus de deux-mois.. Il men mettra qu'un à fon voiage; : 
& pendant ce tems- là, un frere qu'il a ici, ſervira a ſa place ſous le petit D'Eon; : 
Cteit-a-dire, qu'il ſervira a copier: car Boucher eſt bien propre à autre choſe, & 
avant qu'il ſoit peu, ce. ſera. un Secretaire d Ambaſſade charmant, ſurtout pour: 
PAngleterre. | | 


% 


Cette petite inattention eſt une grande attention de la mechancete du cher de Buſſy-Ragotin, 


Exs - 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivertibla, a M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres le 6 May 1763. 


ON cher ami, les rhumes de votre ami de Londres ſont comme le ſorties 

de Dom Quichotte: me voici a mon huitieme, mais j'eſpere que celui- ci ne 
ers pas f rude que le dernier. Je n'ai eu de fievre qu'une nuit & un demi-jour, 
mais pour mon malheur, c'ctoit le jour de mon audience de conge, & Javois bien 
ce la peine à me tenir ſi longtems ſur mes jambes. Je continuerai juſqu”? a mon de- 
part a voir le Roi d'Angleterre, car il a la bonte de le vouloir, & en verite je n'oſe 

pas vous dire (du-moins vous mander) juſqu'a quel point il n*honore de ſes bonres. 
Ce n'eſt pas pour cela que je le trouve un Prince excellent, il Veſt je vous aſſure 
à tous egards; & je ne ſaurois vous en dire trop de bien. Vous lui devez vous- 


meme une vraie reconnoiſſance, c car il penſe & parle de vous d'une maniere à la- 
quelle il me ſeroit à moi· mème impoſſible de rien ajouter. 


Vous verrez dans ma lettre au Roi que je compte partir du 20 au 22, apres 
cela il y a Vhiſtoire du vent, ainſi je ne ſaurois fixer le jour de mon arrive: mais 
je depecheral de ma route un courier à ma femme, & ce courier arrivera 24 heures 
avant moi, & il vous portera un petit mot de moi pour vous inſtruire avec preci- 
ſion de mon arrive. Je m'en irai par od je ſuis venu, ainfi que Jean d'heureuſe 

mémoire: mais je ne prendrai 7 à Douvres qu'un pacquebot & je ne demande 
point d'yacht. De Calais je prendrai la route d' Arras, Pparceque celle de Picardie 
eſt deteſtable au dire des yoiageurs. Je prcvois a vue de pais que jarriverai à 
Paris vers le 30. Ma femme me mande que notre bon ami Praſlin veut venir 


A Paris a mon debotte, dites-lut je vous prie, à cet honncte Miniſtre, combiea 
J;en ſuis touche, & engagez-le 3 a effectuer ce deſſcin amical, 


* 


Lettre 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 


Nivernois. 


— 


A Marly le 6 May 1763. 


E Senac a été tres content de la maniere dont M. D*Eon s'eſt aquitte de læ 
* commiſſion que je lui avois donnee, relativement 4 la maladie de Madame 
ViRtoire. Il geſt rẽpandu en grands Eloges fur ſon compte & meme aupres dw 
Roi; & a trouve le reméde de Mlle. Stephens tres bien conditionné. 


Madame Victoire en fait uſage avec ſucces depuis vendredi dernier, & elle 


Pen trouve fort ſoulagee. 


N Eee B Nc. 


Lettre de M. D'Eon, a M. le Duc de Praſlin. 


A Londres le 11 May 1763, 


| Monſieur le Duc. 


I. E DUC de Nivernois qui eſt incommode me charge de repondre à votre 
lettre particuliere du 6. il ne fait fi c' eſt un effet de la providence ou de 
Farrivee de votre courier, mais depuis hier il lui a pris un devoiement qui le tour- 
mente beaucoup; & quoique diſe M. le Duc de Bedford de la bonne fante de M. 
le Duc de Nivernois, il rYarrivera certainement a Verſailles ni gros ni gras. Vous 
ſerez en ẽtat d'en juger par vous-meme à la fin de ce mois. 


Nous n'avons point regu du tout, Monſieur le Due, la, lettre circulaire dont 
vous parlez, Ecrite a tous les Miniſtres du Roi dans les Cours etangeres, au ſujet 
de Fouvrage que ſe propoſe M. PAbbe. Arnault, pour <tendre dans toute Europe 
Fempire de la langue Frangoiſe; & M. le Duc de Nivernois n'auroit pu rien com- 


prendre à ce que vous lui dites de cet ouvrage & à cet Empire, ſi je ne me fuſſe reſ- 
| N. ws ſou- 
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ſouvenu de vous avoir entendu parler un ſoir chez vous a M. de Sainte-Foy 
d'un projet de gazette littẽraire pour PEurope par PAbbe Arnaut, on Pon rendroit 
i compte des meilleurs ouvrages en tout genre, qui ſ'impriment tant en France que. 
| dans tous les pais du monde connu. Je vous prie donc, Monſieur le Duc, d'avoir 
la bontẽ d'envoier ici cette lettre circulaire, afin que je puiſſe concourir, autant 
qu'il dependra de moi, à eendue de ce vaſte projet, dont Pexẽcution ne ſera pas 
ſi facile dans la pratique que dans la ſpeculation, parceque dans, tous les pais du 
monde connu, i n'y a pas comme à Paris des journaux de litterature, & il n'y au- 
ra que les bons correſpondants & les bons traducteurs à Paris qui pourront ſup- 
plcer à ce deffaut, en faiſant une dEpenſe honnꝭte tant pour leurs appointemens 
gue pour Pachat des livres. I] y a encore une ſpeculction a faire pour le debit de 
cette gazette qui Echappera à homme de lettres le plus habile de Paris, qui n'au- 
ra pas voiage, Celt que, dans tous les pals Etrangers, on n'a pas Pamour & la fu- 
reur des papiers litteraires & periodiques, ainſi qu'a Paris; par exemple en Angle- 
terre on a bien la fureur des gazettes & papiers pcriodiques, mais cette fureur 
ne {'ctend que ſur les papiers & gazettes Angloiſes qui parlent avec liberte de 
| tout ce qui concerne leur Miniſtere, leur adminiftration, leur commerce, leur 
conſtitution & leurs intcrets ſoit communs ſoit particuliers. Tout ce qui neſt pas 
cela les touche peu, & je ſais par les meilleurs libraires de Londres qu'ils ne vendent 
aucun de nos Ecrits periodiques & journaux, pas meme celui des ſavants, ni les bro- 
chures qui piquent le plus le cœur & Veſprit de nos pariſiens. Tout cela eſt regarde en 
Angleterre comme miſere ctrangere ou plutòt Frangoiſe pour endormir Veſprit des 
pariſiens, tandis qu'on fouille dans leurs poches. Je ſais encore par ces memes librai- 
res quils ne font leur commerce avec les libraires de Paris que par cchange, c'eſt- 
a dire, bons livres contre bons livres. Briaſſon & Guerin de Paris qui commercent 
le plus avec Londres peurent vous dire q ils n'envoient pas ici une ſeule brochure 
pe riodique. 


r k 


nme y 


M. le Duc de Nivernois me charge auſſi de vous dire, M. le Duc, que quoi qu'il 
ſoir membre de la ſociete Roiale de Londres & Dodteur d' Oxford il ne voit cepen- 
dant aucuns ſavants Anglois. 


19, Parcequ'ils ſe communiquent tres peu dans le monde & donnent beaucoup 
à Yerude & à la ſpfculation ou contemplation * c eſt· dire, parce- 
al ſont reellement ſavans. | 


29, Parcequ! 1s ſappliquent beaucoup a retude du Grec & du Latin, & peu a a 
langue Frangoiſe ; Ceſt-a-dire, que ceux qui ſ*attachent a cette derniere, e font 
plutot pour entendre nos auteurs morts que pour parler avec nos auteurs vivants. 


1 ; | 35, Par- 
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30. Parceque M. le Duc de Nivernois ne court pas plus après les ſavants de Lon · 
ares qu'apres ceux de Paris, & enfin parceque la nëgociation & les devoirs de fon 
ambaſſade ont abſorbe tout ſon temps. Il y a encore une petite obſervation de cal- 
cul à faire ſur le debit de la Gazette littcraire Frangoiſe, c'eſt quien ſuppoſant que le 
fond ſoit du gotit des pais ẽtrangers, la forme je veux dire la langue Frargoiſe pour- 
ra bien ne pas convenir à toutes les nations; & à meſure que chaque Gazette paroi- 
tra, elle pourra bien ctretraduite & imprimẽe ſur le champ en Anglois, en Allemand, 
en Italien ou en Eſpagnol; motennant quoi votre but qui eſt d'ctendre l' empire uni- 


verſel de la langue Frangoiſe pourra bien manquer, & le but des auteurs qui eſt d'a- 


voir de Pargent pourra bien ue pas repondre tout-à - fait à leur calcul. Il leur reſte- 
ra toujours Phonneur d' etre les auteurs de cette Gazette ſavante & Phonneur eſt le 
principal & doit les encourager à pourſuivre leur projet. E' experience ſeule 
pourra decider de ſon fort, & du gain de cet ouvrage. 


Quand vous le voudrez, M. le Duc, je commencerai à vous envoier, à compter 
du fer. Janvier 1763, les deux ſeuls journaux littéraires qui ſe publient ici tous 
les mois, & qui rendent compte de tous les ouvrages. L' un appelle The Monthly Re- 
Tice, ou Revue de tous les mois; Vautre fe nomme The Critical Review, ou Revws 
Critique, Ces deux-livres ſeuls peuvent faire la fortune de la Gazette littèraire de 
PAbbe Arnaut, quant aux ouvrages Anglois; & $'il veut remonter plus haut pour la 
lictcrature Angloiſe, il faudra acheter le journal Britannique écrit en Frangois pat 
le Docteur Mathy qui a abandonne, au 18 vol. cet ouvrage tres eſtimè & qu'il ne 
peut plus continuer à cauſe des places qu'il occupe. 


M. Du Clos Secretaire de P Académie Francoiſe qui eſt ici depuis quelque tems 
m'a fait Phonneur de me dire, M. le Duc, ainſi qu'à M. le Duc de Nivernois, que 
vous aviez fait acheter 25 exemplaires du nouveau dictionaire de l' Académie Fran- 
goiſe pour ᷑tre diſtribues a différents Secreraires d' Ambaſſade. Si le fait eſt tel, jo- 
ie vous ſuppher, M. le Duc, de mettre le Secretaire de PAmbaſſade de Londres au 
nombre de vos <lus, parcequ'il eft votre ſerviteur, & parcequ'il arrive ſouvent que des 
ſeigneurs Anglois parient des cent & deux-cens-guinees ſur Perimolegic & la valeur 
d'un mot Frangois. Ils ont ſouvent recours a moi comme Secretaire de l'ambaſſade 
Francoiſe & cenſeur-roial, pour decider la queſtion. Je ne ſuis pas bien embaraſſe 
pour le preſent habitant avec les dictionnaires vivants de PAcademie Franęoiſe, c'eſt- 
2 dire, avec M. le Duc de Nivernois & M. Du Clos: mais bientot, je ſerai embaraſlc 
par leur depart. J'ai deja Ecrit à Paris pour avoir le dictionaire de Trevoux ; malgre 
cela, fi vous avez la bonte de m'envoier le dictionaire de PAcademie Francoiſe, il don- 
aeroit un grand poids à mes deciſions & ſerviroit beaucoup à m'inſtruire. 


M. le 
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M. le Duc de Nivernois m'a fait part, M. le Duc, que vous avez envie de finee 
mes appointemens de Reſident àᷣ la ſomme de douze-mille-livres. Je vous ſupplie 
d'*tre bien perſuade de toute ma reconnoiſſance: cette ſomme eſt honnete dans ma 
poſition, c'eſt-a-dire, erant loge & voiture gratis. S'il m'avoit fallu faire ici un petit 
etabliſſement & me nourir &c. je n'aurois pas accepte la place pour vingt-mille- 
Francs par an: mais jaurois bien pu.ſervir le Roi & vous gratis, uniquement par hon- 
neur, amour & reconnoiſſance. 


Fai rhonneur d etre avec reſpect, 


Nonſieur le Duc, 

Votre, &c.. 
$44 44-44-40 -+5+44+4++44++4-4-4-9%+4 tk ah. te Kere 
Extrait Je un Lets dp MAS Dos de Npesdess a M. le Duc: 


de Praflin. 


A Londres le 12 May 1763. 


_-_ tres cher ami, je vous embraſſe foiblement, parceque le devoiement bilieux;, 

dont je jouis depuis 3 jours, a un peu abbatru cette brillante vigueur que 
le Duc de Bedford. m'a trouvee, Quoiqu'il en ſoit je vous embraſſerai de toute 
ma force que lconque a la fin du mois, & en verite je ne ſais comment je ſuis bien. 
aiſe de partir d'ici, car on m'y marque une amitié pfeſque ridicule, & un'veritable- 
regret de me perdre. Malgre cela je vous avoue que Jai grande impatience de re- 
trouver Pair & la ſocietẽ de France, & encore plus cinq ou. ſix-· perſonnes, par- 
mi leſquelles V. E. eft, comme il convient, in capite libri. 


Man petit Boucher qui vous porte ceci eſt un bien joli wet. Nene en avez. 
le tems, parlez- ui un peu de PAngleterre, & vous verrez qu'il n'a pas perdu fon: 
tems. En verite je crois que cette Ambaſſade Angloiſe profiters beaucoup un jour 
à votre dipartement, d'od je conclus qui]. eſt * me” wire 1 lui P 
file. © | a | | 


M D*'Eon vous a d re pondu ſur votre cont de gazette literaire qui — 
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entierement inconnu; & il vous a dit vrai, en vous diſant que je ne vois point du 
tout ici les ſavants, qui dans ce pais- ci ne ſont point dans la ſociété. 


Pat ici la Condamine & Du Clos qui ne ſ'entendent pas plus au moral qu'au 


phiſique. Jeſpere qu'ils ne ſe battront pas, & quand cela arriveroit, on n'en ſeroit 
pas ahuri ici, parceque C'eſt la mode. 


Adieu, mon excellent ami, je vous embraſſe bien tendrement. Je compte tou- 
jours partir du 20 au 22: mais je vous avertis que j'irai tres doucement d'ici à 
Douvres, aiant quelque choſe a voir en chemin, c'eſt-à dire, les chantiers & arſe- 
naux de Chatam, fi l'on veut bien me les montrer, ce qui n'eſt pas fur, Cela 
joint à Vincertitude du vent, fait que je ne ſaurois fixer le jour de mon arrivee 1 
Paris; mais je depecherai de ma route un courier qui vous en avertira. 


OUNOLROL EDEN MUPDORADEG DIODE ADEN NULL ODA ID IDF DUI LEND 
Lettre de M. le Duc de Praflin, a M. D'Eon. 


A Verſailles, le 17 May 1763. 


E Roi, Monſieur, aiant juge qu'il ſeroit tres convenable dajouter à Petabliſſe- 
ment de la Gazette actuelle, celui d'une Gazette Litteraire qui preſentit au 
public un tableau fidele de Verat & du progres des arts & des ſciences dans toutes 
les parties de PEurope; ſa Majeſte a adopte le plan que Jai eu Phonneur de mettre 
ſous ſes yeux à cet égard & en a permis Pexecution ; mais cet ouvrage, Monſieur, 
ne peut obrenir le degre de perfection dont il eſt fuſceptible que par les ſecours mul- 
tiplies & intelligents qu'on ſaura lui fournir; & ces ſecours ne pourront parvenir ici 
plus exactement & plus ſurement que par la cooperation des perſonnes emploices pour 
le ſervice du Roi dans le pais &tranger. La Gazette Litteraire paroitra une fois par 
ſemaine & comprendra les annonces & les nouvelles de toute PEurope, relativement 
aux objets d'hiſtoire naturelle, de mẽchanique, d'aſtronomie, de juriſprudence, de po- 
fie, d'architecture, de peinture, de ſculpture, de muſique, de ſpectacle, &c. Tou- 
tes ces matieres ſeront Egalement de ſon reſſort, & a la fin de chaque mois elle don- 
nera une brochure, en forme de ſupplement, dans lequel ſeront placees toutes les pieces 
originales, traductions ou extraits que leur ẽtenduꝭ n'aura pas permis dinſcrer dans 
la feuille hebdomadaire. On ne ſe permettra dans cet ouvrage intereflant que des 
critiques ſages & propres ſeulement a cclaircir le jugement des hommes. Uyapres 
cet expaſe, Monſieur, vous connoitrez aiſcment tout ce dont le pais que vous habi- 
tez peut enrichir cette gazette: & je vous ſerai particulierement oblige de vous en 
| AY 
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occuper ou par vous- mẽme, ou par ceux qui ſont emploies ſous vos ordres, & qui de- 
vront fe faire un plaiſir de contribuer 4 la perfection d'un Etabliſſement auſſi utile. Þ 
vous ſera aiſe de tirer les connoiſſances de tout ce qui ſe paſſe en cet ordre de choſes, 
par le moien de quelques perſonnes devouees à ce genre d'occupation, ou par les ſa- 
vans memes, les littẽrateurs & les artiſtes celebres, qui ſeront tres aiſes de voir conſacrer 
leurs noms & leurs ouvrages. On fera mention de ce qui les concernera perſonnellement; 
ſoit pendant leur vie, foit après leur mort que l'on annoncera convenablement à la re- 
putation qu' ils auront laiſſce. Les Pre ſidens ou Secretaires des Academies princi- 
pales pourront auſſi vous @tre de la plus grande utilite. Vous ſerez a portèe d' exciter 
en eux une Emulation qui trouvera ſa recompenſe dans le juſte tribut d'cloges qu'on 
s'empreſſera de leur paier, & vous pouvez a ce ſujet leur Ecrire ou leur parler de ma 
part. Enfin, Monſieur, le premier des ſoins que je vous demande à cet Egard, C'eſt 
de nous faire parvenir exactement les journaux qui s'impriment od vous Etes ou dans 
les villes les plus voiſines, & de m'addreſſer chaque ſemaine, ainſi qu'a M. PAbbe Ar- 
naud, ou à M. Suard Son Collegue, ſans prejudice des nouvelles hiſtoriques & politi- 
ques deſtinees à la Gazette de France, un Bulletin particulier od ſeront inſcres, tous les 
articles dont on pourra faire uſage dans la Gazette Litteraire, avec une annonce des 
livres qui paroitront & du jugement qu'on en aura porte, afin que Von puiſſe vous 
prier de les envoier, ſt Pon juge qu'ils ſoient utiles. Pour ce qui eſt des ouvrages 
peu volumineux qui meriteroient une attention particuliere ou par leur ſingularite 


ou par leur bonte, vous pouvez les envoier tout de ſuite & les mettre toujours a mon 
adrelle. 


| Fai l'honneur detre, &c. 


Lettre de M. le Due de Nivernois, a M. D'Eon. 


A Calais, le 24 Mai au matin à 7 heures 1763. 


FF ſuis arrive hier au ſoir ici, mon cher ami, X 11 heures. Notre paſſage à ctE 


heureux & promt, puiſqu'il n'a ẽtẽ que de trois-heures & demie. Je vous. 
adreſſe une lettre pour Madame de Bouflers. Je ne ſais pas od la lui adreſſer, parce, 


AND. voiage actuellement, mais on poura le fayair chez. Milord Holderneſs ou 
chez elle. | 3 


Nous avons rendu tous trois notre mechant diner d'hier & puis quant à moi Jai 


dermi. Pour cette nuit, je n'ai point voi, mais gueres dormi non plus. On m'a 
, 2 ä | 


( 51 ) 
aſlommẽ de complimens malgre la nuit & je m'enfuis bien vite, en vous embraf- 
ſant de tout mon cœur, mon cher ami. & regardant Albemarle- Street St. James's 
avec tendreſſe. Embraſſez pour moi le bon Docteurꝰ que j'aime bien. 


Je vous prie, mon cher ami, d'aller chez Mademoiſelle Pitt lui dire de mes nou- 


velles & Paſſurer de mon tendre reſpect. Vous feriez bien auſſi daller chez Milord 
&Egremont. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D Eon. 


A Paris, le 28 May 1763. 


E ſuis arrive, mon cher ami, mercredi 25 à Senlis, od j'ai trouve ma femme & 
mes enfans en affez bonne ſantè: mais la mienne eſt bien loin d'ttre bonne. Jai 

les nerfs plus delabres que jamais. J'ai tres mal dormi depuis que je vous ai quitte. 
Je ſuis ce matin d'une foibleſſe exceſſive, avec une eſpece de courbature generale ; 
& cependant je vais partir pour Verſailles, d'od je ne reviendrai que demain au ſoir. 
Jai vu M. le Duc de Praſlin a mon arrivee & hier Guerchy. Je me ſuis entrete- 


nu de vous avec Pun & autre, & vous pouvez. bien . mon cher ami, tout le 
mal que je leur ai dit de vous. 


„ 
le ſvis revenu de Verſailles, od Pai ete bien ſouffrant. Jai trouve en arrivant hier 
au ſoir votre lettre charmante du 24. Je ne ſaurois vous dire combien j'en ſuis 
touche- & attendri, les larmes me viennent aux yeux en y penſant; cela m'arrive 
ſouvent quand je ſonge à vous, au bon Dr. Mathy & a toute Pamitic qu'on m'a 
tEmoigne en Angleterre. On m' en temoigne auſſi I beaucoup 1 ici, & je commence à 
recueillir le ſeul fruit de mes peines que vous ſavez que pat deſire, Tout cela ne 
m'empeche pas de me bien mal porter, & je ſuis au- moins auſſi malade qu'en An- 
gleterre, ſi ce n'eſt plus. A dire vrai, je ſuis terriblement harcele depuis mon arri- 
vee: mais je compte Etre à S. Maur dans 8 jours & je nattends que - i mon retabliſ- 
ſement. Ma femme, ma fille, & Madame de Rochefort vous font mille · tendres 
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amitiés, & je vous prie d' embraſſer pour moi de toutes vos forces le bon Mathy. 
Jai le cœur bien ſertè quand je penſe a ſes larmes & a la mine que vous aviez tous- 
deux ſur le port de Douvres. Continuez, je vous prie, à voir mes amis & à les bien 
aſſurer que je leur ſerai veritablement attache toute ma vie. Milord & Miledi Bute 
ſeront à Londres, quand cette lettre y arrivera, & je vous prie de leur bien dire & 
faire dire combien je ſerai toute ma vie leur ſerviteur. Je nai pas la force Aecrire a 
Milord Egremont, & je vous charge de lui dire que je me ſvis aquitte de ſes commiſ- 
ſions obligeantes pour M. M. de Choiſcul qui en ſont bien reconnoiſſans Fun & Pautre. 


Je vous envoie une lettre pour Madame de Bouflers que ja trouvee ici, & je vous 
envoie auſſi une lettre d'un M. de Chamboran. Je vous prie de faire, fi vous pouvez, 
ce qu'il defire, je lui mande de s addreſſer à vous deſormais. 


Adieu, mon cher ami, je ne vous parle point du lit de juſtice qu'on tient demain 


pour la forme, & qui ne laiſſe pas d'occuper le Controlleur General aſſez, pour qu'on 
ne puiſſe pas lui parler d autre choſe d'ici a quelque tems. 


On dit que la poſte part tout-a-Pheure & je vous embraſſe avec toute la tendreſſe 
de mon cœur. | 


OOO ONION e eee 


Lettre de M. Moreau, a M. D'Eon. 


| A Paris le 1 Juin 1763. 
Monſieur, 


E ſuis condamne par la circonſtance du depart precipite de S. Jean a vous di- 

re en 4 lignes, ce qu'il me faudroit un volume pour vous exprimer de tout 

ce que ai dans le cœur de ſentimens, d'attachement ſincere, de reconnoiſſance 
&c. Tout cela n'en ſortira jamais & fera la gloire & la douceur de ma vie. Dai- 
gnez interpreter mon ſilence a cet egard. Les marques flatteuſes damitie dont vous 
m*avez honore pendant le tems heureux pour moi que Jai vecu dans votre ſo- 
cite, me font eſperer que vous rendrez juſtice a mon manque d'expreſſions & 
que vous daignerez me continuer celle dont vous mavez donne des preuves fi con- 
ſtantes, & dont je ſuis pEnetre comme je le dois, parceque Fen” connois le prix 
mieux que perſonne. M. le Duc me charge de vous faire mille-tendrefles de ſa part. 
It eſt deſole de n'avoir pas le tems de vous dire un mot. Il vous recommande ſes 
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_ amis & une lettre que Jai miſe avant-hier à la poſte à votre adreſſe pour Mlle. 
Pitt. Je n'ai vu M. Boucher qu'en courant, il a paru un moment chez nous ven- 
dredi; & eſt parti le ſoir pour la Bretagne, od il porte ſon mal de gorge pour 
lai faire compagnie. Il n'y a rien de nouveau qui vaille la peine. Ma femme 
me charge de mille complimens pour vous. Je n'ai encore vu, ni pu voir per- 
ſonne, ainſi je ne vous parlerai de perſonne. Il me ſuffit bien d'ailleurs de vous par- 


ler de vous mème, rien n'eſt plus intereſſant pour moi & rien ne Peſt plus encore 
que de vous convaincre en tout tems & en tous lieux du fidele & inviolable at- 


tachement que je vous ai vouẽ pour toute ma vie; & avec lequel Jai Phonneur d'ètre, 


Monſieur, 
Votre tres humble & tres obciſſant ſerviteur, 


Signe Moreau. 
COMA a ee ces dd. DG DDD 
"7 Lettre de M. Sainte-Foy, a M. D' Eon. 


A Verſailles, le 2 Juin 1763. 


Ly a bien un fiecle, mon cher ami, que je ne vous ai donné ſigne de vie, & 

je ne vous dirai cependant qu un mot en ce moment- ci, parceque je pars dans 
deux-heures pour le haras du Roi, od notre miniſtre m'a permis daller paſſer 
trois- jours avec le Comte de Montazet, pendant un de ſes voiages a Paris. Je 
n'ai point vu M. Walpole, mais j'ai la lettre de vous qui Paccompagnoit, & je 
le chercherai pour lui faire toutes les honnetetes que je dois a ſon. nom, à (es 
ncheſſes, & ſurtout a Vavantage qu'il a envers moi d'etre autant votre ami qu'un 


anglois peut Vere. 


M. de Nivernois eſt arrive un peu maigri, ces diables de Bretons tondroient donc 
{ur un uf, puiſqu' ils ont trouve le moien de rogner ainſi le ſilphe politique, * 
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Ceci me rapelle les diſcours d'un vieux matelot Anglois à Calais, lorsqu'au commencement de 
Septembre 1762. M. le Duc de Nivernois ſ'y embarqua pour Douvres. Ce matelot diſoit a ſon 
Jeune camarade *© regarde ce Duc comme il eſt maigre & extenue. Je Vai connu autrefois, il etoit 
gros & gras, vcis comme nous avons, pendant cette guerre, degraifſe les Seigneurs Frangois.” 

TED | e P 9 F Nous 


N 
Nous avons 4&ja parle un peu de vous, nous en parlerons bien davuntage paree- 
que cela nous fera plaifir I tous deux, il vous aime comme un amant; & cela me 
fait autant de plaiſir qu'a vous-mEme. Bon ſoir, mon cher ami, à mon retour du 
haras vous en aurez plus long. Je vous rèitere ma requẽte pour laſerge de Rome du 
Preſident Sallier; donnez- moi auſſi des nouvelles de Varak de M. le Vicomte de 
Choiſeul qu'il faudroit envoier actuellement a Paris, Je vous embraſſe, tres * 


ami, de toute mon ame. 0 | 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D Eon. 


A Pontchartrain, le 3 Juin 1763. 


FE ne ſaurois vous exprimer, mon cher ami, combien je ſuis touche- de votre- 
lettre du 27 Mai que je regus hier au ſoir en venant ici, & Jai a peine la force 
de vous embraſſer, car je ſuis bien miſerable. Fai eu de la fievre, Pai creghe- 
du ſang, je ſuis Echauffe à Vexces, & je m'en vais prendre le lait. En verite de- 
puis mon arrivee, on me tiraille cruellement de tous les cores, mais enfin je vais. 
me repoſer. On m'a tres bien regu 4 la Cour, mais ce qui vous ſurprendra, c'eſt 
que je ne m' en porte pas mieux. Au reſte ne ſoiez pas en peine de ma. ſante. La, 
campagne, le repos, & la liberts la emettront ſurement. 5 


Embraſlez tendrement pour moi. ke bon docteur Mathy dont je · regois une lettre 
charmante. H trouvera bon que je ne lui reponde point, mais it ne ſauroit me 
faire plus de plaiſir que de mecrire quelquefois à ſes momens perdus. 


Quant à ce que vous propoſez. ſup le religua de compte que je vous ai laiſſc, 
je ne ſais ce qu en penſe le Duc de Praſlin, & vous ferez ce qu'il vous dira, mais 
votre idee me parolt fort bonne, Guerchy n'eſt pas ici, il eſt alle en Franche-Comte 
a ſon regiment Pour un mois environ. 


Je vous envoie ei- joint une lettre pour Milord Egremont, une pour Melle, Pite, 
une pour Miledi Y- 85 mon tres cher ami, Je Vous expres 15 tout 


mon c. 


- 


Vous pourcg.compee que * cd war coreſpond bien ben * 
Endre- 


of > 
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wendrement aux ſentimens du Roi d'Angleterre, mettez mon profond & reconnoiſſant 
- reſpe& aux pieds de ce Prince adorable toutes les fois que vous le pourrez. Vous 
Eres bien heureux d'erre à portée de lui faire votre cour, 


eee 
. 


— 


Extrait de la Lettre de M. D' Eon, à M. le Duc de Nivernois, 


| A Londres le 8 Juin 1763, 
Monſieur le Duc. 


J- profite du retour de M. Ginoux à Calais, pour avoir l'honneur de vous re- 
mercier de la lettre dont vous avez bien voulu m'honorer le 30. Je ſavois dé- 
ja votre arrive à Paris par M. S. Jean, non votre valet de chambre courier, mais 
M. S. Jean frere de Milord Bolingbrocke, qui vous a rencontre à la porte S. De- 
nis. Jaimerois bien mieux que ce füt votre retour à Londres. Les nuits ſeraient- 
plus tranquilles, les jours plus beaux & les lettres à la Cour plus intéreſſantes: car 
depuis votre depart rien ne me paroit plus intereſſant ici; & il me ſemble que la 
Cour, la ville & la campagne, ainſi que la politique, ſont muettes, du- moins pour 
moi. Je couche dans votre lit, je travaille ſur votre table, je me ſers de vos 
plumes, encre & papier, je me tourne & retourne dans votre place, pour tacher 
d*erre inſpire comme vous: mais tout cela ne ſert A rien, & je ſuis tout de glace, 
depuis que je ne me chauffe plus au feu de votre genie. 


Tout ce qui me ranime, ſont. les ſentimens d'eſtime, d'amitiè & d'admiration. 
que la nation Angloiſe vous a vouẽs pour toujours. On ne ceſſe de me queſtioner 
fur votre retour à Paris & ſur votre ſante. Toutes les fois que j'ai Phonneur de 
taire ma cour au Roi ou A la Reine, leurs Majeſtes ne manquent point de parler 
de leurs regrets de vous avoir perdu, & de Venvie qu'elles ont de vous revcir ici: 
le plutot qu'il vous ſera poſſible. Le Roi m'en a encore parle aujourd'hui pour 
lacinquie me ſois depuis votre depart, & f votre excellence ſ'imagine que cela 
me fache, elle ſe trompe bien fort. Je voudrois, Monſieur le Duc, que toute votre 
maiſon, à commencer par vous, füt Angloiſe, demeurante à Londres au moins: 
tout le tems que j y reſteraĩi: & pourquoi pas toujours? puiſque votre preſence 
ici contribueroit fi fort au repos & a la paix de la France. Mon defir n'eſt pas 
tEmeraire, puis que je veux le bonheur de ma patrie. Vous Vayez. déja fait: mais- 
api pourra mieux que vous le rendre durable? 137 


, 


Js 
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Jie ne ſuis pas ctonne, Monſieur le Duc, que Paris & Verſailles vous aient r6cu 
à bras ouverts. Ce tribut de joie vous eſt bien di: mais de grace menagez votre 
ſante, jouiſſez du repos & de votre gloĩre; ne vous livrez pas trop aux tranſports 
d'allegreſſe de tous ces courtiſans, a force de vous embraſſer, ils vous etoufteront, 
Pils le peuvent. Quand ils ne peuvent <clipſer le genie, ils Petouffent, Leurs 
yeux jaloux ne peuvent voir la lumiere, ils veulent avoir le vol & le regard de 
Vaigle, ils ne ſont que des hiboux & des vautours de rẽputatio n. 


=” me ſuis aquitté aupres de tous vos amis & amies de tout ce dont vous 
m'aviez charge & particulierement auprès de Milord Egremont & de M. Halli- | 
fax. Je n'ai encore pu trouver ni Milord Bute ni M. de Mackenſie: mais e 
leur ai fait ſavoir ce gue votre cceur penſe pour eux. 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, 3 M. D Eon. 
AS. Naur, le 16 Juin 1763. 


E vous remercie tendrement de votre lettre du 8, mon cher ami, & tous mes 
parens, & amis qui l' ont lue avec delices vous en remercient avec moi, Je ſuis 
bien touche des ſentimens qu'on me conſerve od vous Ctes, & je vous prie de les en- 
tretenir en temoignant a toute occaſion ceux dont je ſuis penettre. Les Bute, Ma- 
demoifelle Pitt, Ledi Hervey, Ledi Bolingbrocke, Ledi Suſanne Stuard, Miſs Pel- 
bam, Milord Gower, Milord March, le Comte de Viry, le Comte de Woronzoff, 
ſans compter le Miniſtere qui va ſans dire ainſi que les Bedford; voila a qui je 
vous prie de me rememorer ſouvent & de dire de mes nouvelles. Je commence à me 
retablir un peu & le ſommeil commence à revenir: mais Jai encore les nerfs bien 
agites & la rete bien ẽpuiſẽe. Je ne ſuis reellement pas capable d'ecrire une page ſans 
me faire mal. Les champs, le cheval & la libertè raccommoderont ma pauvre ma- 
chine; & je ſens qu'elle ne demande pas mieux. Dites- le au bon * a * je 
n'<cris point: mais que Jaime de tout mon ceur. | 


Je vous recommande, mon cher ami, un certain M. Bingis: qui Sen va 1 | 
ment à Londres pour une affaire qu'il vous expliquera. Elle me;paroit juſte & je 
vous prie de Ty ſervir. UH eſt vivement protege par l'oncle de ma femme, & ainſi 
vous ſentez que je m'y interefſe. Je crois que vous deyfez mener ſon, affaire par le 
canal & le conſeil de Milord Shelburn, à qui je vous * auſſi de recommander en- 


* le S'- Georges n Gentilhomme Ecoſſois. | | 4 > 


Voici | 
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Voici encore une autre affaire. Toutes meſures bien priſes, mon appartement 
ne ſauroit convenir avec bonne grace a des tableaux qui auroient plus de ſept 
a huit- pieds de haut, y compris la bordure & ſes ornements. Ainſi je vous ptie 
d'engager M. Ramſay de reduire à cette meſure les deux- portraits que le Roi 
d' Angleterre a la bonte de lui faire faire pour moi, Ils peuvent meme ©tre plus 
petits, ſ'il Vaime mieux, & par exemple de ſix-pieds, y compris la bordure: 
mais ſur toutes choſes qu'ils n'en aient pas plus de huit. On me fait un 


portrait du Roi notre Maitre qui figurera entre ces deux & qu'on reduit 
aux proportions convenables a la place. 


Adieu, mon tres cher ami, portez-vous bien, divertiſſez-vous & inftruiſez- 
nous. Notre ami Dromgold ſe porte mieux. L'affaire de ſon frere n'eſt pas 
conſommee: mais elle le ſera, ou toutes les régles de la mẽtopoſcopie ſont fauſſes. 
Le petit Boucher eſt encore en Bretagne & a beſoin d'y ©tre pour ſa ſantẽ. Cuer- 
chy eſt a ſon regiment: mais i] en va revenir pour les fetes de Paris. Elles 
dureront trois: jours & Von dit que cela ſera bien beau, j'irai les voir. 


Adieu, Monſieur le Miniſtre, n'oubliez pas de me mettre ſouvent aux pieds de 


Leurs M. M. B. B. & n'oubliez pas que je ſuis & ſerai toujours le meilleur 
de vos ſerviteurs. 


Je vous rends mille tendres graces de votre lettre du 13 venue par Torſey & 
je vous prie, mon cher ami, 'ctre fort tranquile ſur ma poitrine. Mon: crache- 
ment de ſang venoit uniquement d'echauffement, il n'en eſt plus du tout queſtion 
& Veau de la ſeine Pa emporte. Je ſuis bien touche de ce que le Roi vous a dit 
ſur celles de Briſtol, & je vous prie de me mettre bien ſouvent a ſes pieds. 


Votre lettre au Duc de Praſlin & votre mcmoire ſont tres bien: mais les vieilles 
dettes ſont bien difficiles a aquitter : Je ferai de mon mieux, comme vous pou- 
vez croire, mais gardez- vous de compter ſur rien. Soiez ſtir ſeulement qu'on 
vous aime, qu'on vous veut du bien & qu'un jour ou un autre on vous en 
fera, 


Adieu, mon cher ami; ma femme vous fait mille-complimens ainſi que ma fille 
& Made, de Rochefort. Je n'en puis plus, & je vous quitte pour repoſer ma 
tète & mes pauvres nerfs que Pair de Londres a tues. Je n'ai point d' autre mal 
& meme je commence à (tre un peu mieux, depuis que je ſuis ici a la pature dans 
de beaux pies preſque Anglois, mais j'ai grand beſoin d'etre a ce regime pour 
toute nouriture. Je vous embraſſe de tout mon cœur ainſi que le bon Matthy. 


2. Lettre 
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Lettre de M. Sainte-Foy, a M. D Eon. 


A Verſailles, le 19 Juin 1763. 


WE vous accuſez ingenuement, mon cher ami, de votre filence envers moi 
pendant que je me fais interieurement le meme reproche. Toute la diffé- 
rence qu'il y a entre nous, c'eſt que vous &es accable decritures ncceſſaires 
& d'affaires reelles, & que moi je ſuis diſtrait des miennes par des voiages. 
& des courſes perpetuelles, & malheureuſement indiſpenſables. Vous avez 
Et6 le temoin de cette vie ambulante dans le cours de Vete dernier, & vous 
pouvez bien croire que la paix n'a fait qu'augmenter & <tendre Jes defirs 
errans de notre principal. A peine paſſons- nous deux-jours à Verſailles dans 
une ſemaine; il faut tout expédier dans ces deux: jours, & les jours que 'on 
eſt 4 Paris, en verite rien reſt plus difficile que d'en retrancher un moment pour 
le donner à des lettres particulieres. Quoiqu'il en foit, mon cher ami, nous comp- 
tons trop eſſentiellement fun ſur Fautre pour douter chacun de notre cõtè que nous. 
ne ſoions tres ardens ſur nos avantages reciproques. Je fais la guerre à Poil pour 
que l'on ſente ici tout ce que vous valez en depit de toutes les grandes & petites 
viperes; & je puis ſans flatterie vous aſſurer que je n'ai pas beaucoup de peine 1. 
rceuſſir. Ainſi ſoiez, tres cher ami, tranquile & content, diſpoſez de moi & de 
mes facultes morales & phiſiques, je ne vous dementirai jamais. 


Voici dabord une lettre que M. de Voltaire ecrit à fon libraire ou correſpondant 
de Londres. Vous ſaurez que ce grand ecrivain veut bien f'abaiſſer aujourd'hui. 
juſqu'à travailler pour la gazette litteraire que nous allons commencer au mois. 
de Juillet, qu'il fera des. notices & des. extraits pour cet ouyrage periedique, &. 
coniequemment qu'il lui faut des livres nouveaux, Ceit objet de Pepitre qu'il 
écrit au S. Vaillant; mais comme il marque au dit S. d'envoler à Douvres les 
dits ouvrages, pour ere adreſſes de-la. a M. le Duc de Praſlin; ce miniltre a 
trouve plus ſimple quien faiſant remettre la lettre de M. de Voltaire au libraire 
Vaillant, vous lui diſiez ou lui faſſiez dire que c'eſt a vous qu'il devra remettre ſes. 
paquets, parceque vous les ferez paſſer à notre Duc avec vos depeches beaucoup 
plus convenablement, exactement & ſurement que ne feroit Phabitant de Douvres, 
Sur ce ſujet, mon trer cher, il ne m'eſt pas poſſible de finir fans vous tEmoigner 


que. 
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que M. le-Duo de Praſlin dit par fois que vous @tes un pareſſeux litterafre, que 
vous avez ete le temoin de la formation de ce projet, que vous aviez promis des 
materiaux, & entre autres une hiſtoire tres remarquable du Kamchat- Ka; & que 


cependant vous n'avez encore rien envoic pour le ſucces de cet ctabliflement qui 
lui tient extremement A cœur. 


Je vous rends mille-graces de la chaine de montre que je viens de recevoir, 
elle eſt jolie, cela eſt tres ſur; mais oner trouve un millier de pareilles dans la rue 
Saint-Honorẽ. Tout ce qui vient d' Anglererre n'eſt pas plus merveilleux que ce 
qu'on fait ici; vous ſavez, mon cher ami, que je vous Pai toujours dit, & je crois 
de plus que j'aurai toujours ration, Vous ferez tres bien de m'envoier Vetat de 
toutes les commiſſions dont je vous ſuis redevable, & ſi vous en avez fait pour mes 
parens, mettez-les auſſi ſur mon compte, parceque je ſaurai bien me faire paier 
d'eux, & qu'il faut toujours que ces choſes-la ſoient exactement rembourſces, ſans 
quoi plus de liberte pour les gens honnetes. Vous me direz tout cela en argent 
de France, & à qui il faut le remettre: n'oubliez pas d'y comprendre 1z ſerge de 
rome qui eſt encore en chemin &c. j eſpere que le tout arrivera tot. ou tard, il 
n'importe. Vous aviez promis une petite chienne a. M. le Duc de Praſlin, un 
petit chien à moi & ſa femme pour M. le Vicomte de Choiſeul. X avez - vous penſe? 


Les deux- objets traitcs dans votre epitre. du 14. ſont tres intereſlants, tres 
bien traitEs & tres bien trouves de votre part, auſſi ont- ils cte fort applaudis ici. 
Je ſuis bien aiſe que vous alex envoie le memoire de votre courſe de Ruſſie, je n'ai pas en- 


core vu notre miniſtre, mais je vous reponds bien d'y veiller, ſans doute que vous 
en avez écrit en meme tems a M. de Nivernois. 


Mon voiage au haras a 're charmant. Je vous aurois bien ſouhaité de la par- 
tie, mon cher, vous auriez pris I une excellente legon pour vos ſucces à Pen- 
contre des Miledis. Quelque jour il faudra bien que nous ſoions paiſiblement 
munis, & que nous faſſions de ces courſes-I pour notre plaiſir, parceque ]<ſpere 
que nous n'aurons plus que cela à ſonger, il faut toujours avoir un point def. 
perance, diit-il n'etre jamais rempli. Ce n'eſt pas par le bonheur qu'on eſt heu- 
reux, puiſque cet tre mẽtaphiſique n'exiſte point, mais par ſon image. 


Je: m*aquitrerai de votre commiſſion envers M. Durand qui végete doucement: 


dans ſon depot, od il a trouvé le moien de ſe faire meubler par le Roi, en ſe 
faiſant gratifier par le miniſtre de 


„ pour cet. ameublement, celt-la. ce qui Capelt bien faire ſes or- 


ges 


— 
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ges, celles de mon jardin me reviennent F quelque choſe de plus, je vous en 
reponds, 


Vous ſavez tout ce qui ſ'eſt fait au Parlement pour ces belles machinations 
de finances, Voici un projet, libelle, ou tout ce que vous voudrez qui parott 
dans le public, & y fait un terrible effet. Vous jugez bien que M. * * ren 
eſt pas trop content, mais i] ne dit mot, Pecrit elt de plus avouc par un membre 
du Parlement, M. R***#F#, 


L'on prepare à Paris les fetes de la paix pour lundi, mardi, & mercredi. Le 
tout ſera tres magnifique, Bon ſoir, mon cher, n'oubliez pas votre bon ami, par- 
ceque du levant au couchant, en paſſant par Paris & Londres, vous n'en avez 
ſurement pas un pareil. 


Votre Couſin a fait une faute en partant pour vous aller joindre ſans paſſeport 
& principalement ſans une permiſſion du miniſtre de la guerre. Je penſe ſur 
cela que vous n' avez d' autre parti a prendre que de lui faire &crire une lettre aux 
deux-miniſtres, en en diſant un mot. Tout ſera facilement arrange par ce moien, 
& meme vous y gagnerez particulierement la reputation d'un Ambaſſadeur tres 


ſage, & tres eclaire ur les formes “. 


P. S. D'une autre lettre du 27 Juin. Notre feu ſi magnifi que pour la paix a 
Ete tire en deux-tems. La premiere fois ila manque net, mais quelques jours 


apres il a été tres bien execute Þ. 


Mon couſin a eu depuis cette permiſſion que j'ai demandee, parceque je ſais grand formaliſte, & que 
Jai appris a 1'etre au Parlement de Paris, en paſſant dans la ſalle du palais od je n'ai ẽté que pour y 
preter le ſerment d' Avocat. Je n'ai pas pu y retourner aiant toujours couru Europe & les armees 


* 


+ Pai 8 a Sainte Foy, votre feu manquẽ & execute en deux-coups eſt, mon cher ami, 1mage 
parfait de la Paix ratee par Buſſi, & exploiteẽ par le Duc de Nivernois. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, A M. D Eon, 
A Paris le 22 Juin 1763. 


= regu, mon cher ami, il y a une raue. de jours une lettre de Pecclefiaſti- 

que qui a été ſervir les Acadiens, j'ai &te a la campagne, & cette lettre ſe 
trouve perdue, & je ne me ſouviens pas du nom de ce pauvre defunt jeſuite, ain- 
fi je ne ſaurois lui repondre. Mais je me ſouviens que C'eſt un ex jeſuite & qu'il 
me demande ma protection pour avoir la pretendue penſion promiſe à ſes con- 
ſorts. Je ne puis le ſervir en cela. 19. parceque ces penſions ne ſe donnent 
point faute de fonds: 29. parcequ' tant etranger de naiſſance, & alant paſſe en 
pais ẽtranger il ſeroit plus defavoriſc encore qu'un national: 39. parceque je ne 

puis ni ne veux me mèler de tout le tripotage jeſuitique, Mais ce que je puis & 
dois faire, c'eſt de le recompenſer de ſa courſe & de ſon ſervice apoſtolique au- 
pres des Acadiens dont par parenthéſe il m'a mande des biens infinis. Adieu, 
mon cher ami, je vous embraſſe tendrement de tout mon cœur. 


P. S. Mon cher ami, ne vous attendez pas qu'on vous paie votre vieille 
Courſe: mais en revanche on va vous faire Miniſtre plenipotentiaire a Londres. 


F 


* 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte Foy, a M. D'Eon. 


A Verſailles, le 30 Juin 1763. 


OICI, mon cher ami, un petit paquet qui m'eſt recommande vivement par 
Mde, la Maréchale de Luxembourg. Jai demande a M. le Duc de Praſlin, 

il ne partiroit pas bientòt un courier pour vous; il m'a dit qu'il en doutoit, & 
que je ferois mieux de vous adreſſer mon affaire par la poſte avec recomman- 
dation a M. Caffieri. Je le fais par le courier d' aujourd'hui, & j'eſpere que ma 
petite expedition vous parviendra en bon état. Elle renferme un bijou tres pré- 
cieux pour Madame la Comteſſe de Boufflers, & une lettre de Mde. la Maréchale. 


R Je 
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Je vous prie de faire remettre le tout à la dite dame philoſophe, & de m'accuſer 
enſuite l' exẽcution de cette importante commiſſion. 


Vous aurez deja vu, mon ami, le Chev. Carrion. Il m'a prie de vous ecrire en, 
fa faveur, il veut &tre votre ami par mon canal, je ne lui ai pas diſſimulè que 
c' toit le melleur parti qu'il eut à prendre, & je penſe bien, mon cher, que vous. 
ne m' en dEmentirez pas. Dites- lui donc que je vous ai ecrit merveilles ſur ſon 
compte. C'eſt d'ailleurs un garęon honnete qui a de Peſprit des connoiſſances, 
& qui n'a de deffaut que d' etre un peu bavard, mas on peut ſ'y faire. D'ail- 
leurs Ceſt la mode des bons politiques d'Eſpagne, de dire de petites choſes par de 
| grands mots & de longues phraſes. Je vous embraſſe, tres. cher ami, de tout. 
mon cœur. 
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fi Lettre de M. le Duc de Nivernois, a. M. D'Eon.. 


Le 3: Juillet 1763. 


ON cher. ami, j'ai regu hier, en paſſant par Paris, votre lettre du 28. & je vous: 
Ven remercie de tout mon cœur. Elle eſt pleine de la plus tendre amitic, & 
Jy reponds bien ſincerement en mème monnole, je vous aſſure. 


Vous m'avez en effet envoic le London Chronicle, je vous en remercie ainſi que 
du petit Extrait ridicule que vous avez attache à votre Lettre. Il. eſt, vraiment: 
comique, mais ce n'eſt pas de moi qu'on y veut parler, c'eſt. de Monſeigneur le 
Duc de Bedfort mon pendant. | 


Ne comptez pas du tout ſur votre vieille courſe & ne vous en. ſoucicz- gueres, 
ſongez ſeulement a rendre de nouveaux ſervices, & on n'en ſera pas mèconnoiſſant, 
car on vous aime beaucoup comme vous ſavez. Mais ſur toutes choſes. paroiſſez 
toujours content, poſſedant votre ame en paix, & n'aiant aucun ſentiment d' inquié- 
tude, On elt tant tiraille ici. de par tout qu'on prend. neceſſairement. en gripe. 

4 tout ce qui tend A. faire cet effet la. Fous allez. tre miniſtre plenipotentiaire, & puis 

vous redeviendrez Secretaire d Ambaſſade, & puis dans les interims anuuels vous redevien- 

drez Miniſtre. Tout cela eft. bon pour vous, ſoiez unus & idem dans toutes ces variations. 

Loew pret à tout, content de tout & ne rechignant a rien, Je Vous Promets que vous 

Wars: en,trouverez bien. Marquez. zele & atlachement d man ſucceſſeur qui le merite bien 

. N | | 1 5 d tous. 
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à tous tgards & qui pourra vous ttre fort utile, faites d chaque occaſion connoitre deux- 
choſes, les talents.de votre eſprit & la flexibilite de votre caratere, je vous promets que 
vous vous en trouverez bien. 


Adieu. mon cher ami, c'eſt en me faiſant vraiment mal a mes pauvres nerfs 
que je vous grifonne ceci. Je n'y ai pas de regret ſi mes conſeils vous ſont utiles. 
VOUS SAVEZ QUE JE CONNOIS LE MONDE & SPE- 
CIALEMENT CELUI A QUI VOUS AVEZ AFFAIRE. 
Vous ſavez auſſi combien je vous aime & partant mes conſeils doivent vous paroitre 


de bon allot. Je vous embraſſe de tout mon cœur & vous prie de boire quelque- 
fois à ma ſante avec votre Secretairerie. 


P. S. Faites de grands amours a M. Carrion, offrez-lui votre lit, votre plume, 
votre cheval, votre table, & puis faites-lui bien. des complimens de ma part. 


SOS ADD Dede 


Extrait de la. Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D'Eon. 


A Verſailles, le 19 Juillet 1763. 


OICI, mon cher ami, un paquet pour vous que M. le Duc de Praſlin \ recu 
de Madame Victoire, & qu'il a ouvert ſans avoir regarde Padreſfe. Il m'a 
charge de vous en faire ſes tres humbles excuſes, en vous diſant d'ailleurs qu'il eſt. 


tres content: de vous. 


Pai regu la lettre par. laquelle vous m'vez annonces Parrivee du Chev. Carrion, 
je ſuis charme que vous ſoiez contents Pun de l'autre, & que vous commenciez 
par vous eſtimer avant que de vous aimer. Nous nous emballons en ce mo- 
ment-ci pour Compiegne. De- la je vous ecrirai plus au long & plus ſouvent, 
parceque j aurai plus de tems, & que je ne ſerai pas vexé par de continuels voia- 
ges. M. le Duc de Praſlin dinera en paſſant au Pleſſis, dont vous aimez les hotes, 


& qui. vous. le rendent bien. 


. Extrait 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D' Eon. 


A S. Maur, le 1 Juillet 1763. 


Al bien mal à mes pauvres nerfs depuis deux. jours, mon cher ami, en conſc- 
J quence fai bien peu de ſommeil. Je vois qu'il me faut du tems pour me retablir, 
ainſi prenons patience. J'ai regu hier votre lettre du 1. avec les deux de la 
Rochette qui m'ont fait grand plaiſir. Remerciez-le bien pour moi & faites 
auſſi parvenir ma reconnoiſſance au Chev. Macdonald qui eſt en verite un jeune 
homme excellent. Parlez en beaucoup, je vous prie, à Milord Eglinton ſon 
oncle pour qui j'ai, comme vous ſavez, bien de Paminie. | 


Adieu, mon cher ami, portez-vous mieux que moi; & aimez-moi toujours au- 
tant que je vous aime. 


P. S. Pai vu hier voire depeche du 1. qui eſt excellente, & auſſi le Duc de 
Praſlin en eſt bien- il content, il ne ſe porte pas ſi bien qu' à ſon ordinaire depuis 
quelques jours. 


E ETETRNTENXETETRTTTETXREXXTEXEXRNXNXEXREN ENR 
Lettre de M. le Duc de Bedford, à M. D Eos. 


A Woburn Abbey ce 10 Juillet 1763. 


Monſieur, 


E viens de recevoir la lettre que vous m'aviez fait Phonneur de m'&crire, avec 
la lettre de S. Majte. tres Chcetienne la Reine de France au Roi incluſe. Je 
compte de me trouver en ville, pendant le cours de cette ſemaine, & je ne 
manquerai pas de la lui preſenter immédiatement après mon arrivée en ville. 
Permettez-moi, Monſieur, de vous prier inſtament de faire connoitre a Meſſts. 
les Ducs de Choiſeul & de Praſlin,* combien je ſuis penetre de toutes leurs 
attentions envers moi & ſurtout de celle que je regois actuellement, & des ſenti- 
mens de reſpect & d'amitiè que je conſerverai pendant ma vie pour eux. Agreez, 
| | Monſieur, 
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que je vous felicite de bon cœur, de la marque effentielle, que le Roi votre 
maitre vous a bien voulu donner de fa faveur & de ſa bonne opinion, en vous 
nommant ſon Miniſtre Plenipotentiaire en cette Cour. Pai IVhonneur d'ecre, 


Monſieur, 
Votre tres humble, & tres obèéiſſant ſerviteur, 


Siguc, Bedford. 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte Foy, a M. D'Eon. 


A Compiegne le 12 Juillet 1763. 


A derniere lettre que jai de vous, mon cher ami, eſt du 28. du mois de 
Juin. Je mai pas regu celle que vous m'annonciez d'avance par M. le 
Comte d' Uſſon, au reſte peut- &᷑tre attend- il, pour la rendre, qu'il puiſſe le faire en 
mains propres; fi cela eſt, je pourrai bien ne Vavoir que dans ſix- ſemaines, a moins 
que le defir extreme que le dit B*** a d ambaſſader, ne Pattire ici comme 
ſolliciteur, ou comme courtiſan. 


Jai fait partir tres exactement ſous le contre- ſeing du Miniſtre vos expeditions 
pour Tonnerre. 


Nous voici enfin dans un ſcjour plus tranquile, & od les affaires miniſteriales & 
les correſpondances particulieres reprendront une activitè qui leur eſt tres neceſſai- 
re. Je ꝓrofiterai de mes loiſirs de Compiegne pour m'entretenir plus frequem- 
ment avec vous, mon cher ami, & pour vous ouvrir mon cœur comme a mon 
meilleur & à mon ſeul confident. 


Les gens qui voient, ou s'imaginent percer le deſſous des cartes de ce pais-ci 
pretendent que ce voiage enfantera des changemens dans le miniſtere, Yen doute, 
& ne vols pas encore que les Parlemens des provinces aient fait aſſez de bruit 
ſur les operations de la finance. Celui de Paris travaille à d'itèratives remontran- 
ces, de tous Cotes on ccrit, on broyille du papier, on imprime des projets ſur la 
{tbcration de Vetat, mais ce n'eſt, je vous aſſure, ni avec ces papiers, ni avec ces 
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tetes-la que Von paiera les dettes du Roi. Je ſais bien ce qu'il faudroit faire; 
&. od eſt Thomme qui en eſt le plus capable, mais il n'y a que vous qui ſoiez- 
inſtruit de mon ſecret, | | 


Il ne m'a pas ete poſſible de joindte à Paris votre ami M. Thomas Walpole qui 
ſen vient fi gaillardement nous retirer les millions qu'il avoit eu la bonté de 
placer chez nous. | 


Je ne fais plus fi je vous ai accule la reception. de la petite chaine d'or que 
vous m'avez tant vantee, & que Jai trouve fi commune. En fait d'induſtrie comp- 
tez, mon cher ami, qu'il n'y a pas une boutique de la rueS. Honore qui ne vaille 
mieux que toute votre cite de Londres. Vous avez ẽtẽ deux-mois à me chercher 
une chaine dont j aurois trouve plus de cinquante pareilles en me promenant de 
la barriere des ſergens à la place du palais roial. Enfin c'eſt de Por, & cela vaut 
toujours ſon prix. Quand vous voudrez mon cher ami, je vous la rembourſerai- 
avec tout ce que je vous dois dailleurs. Le rack de M. le Vicomte de Choiſeul 
eſt arrive a bon port, il n'y a plus que la ſerge de rome dont je n'ai point de con- 
noiſſance; à mon retour a Paris je la demanderai a M. de Nivernois qui ne viendra: 
pas ici. 


Nouvelles commiſſions. M. PAbbe de Voiſenon voudroit avoir ſix-paires de 
gands de dain pour la chaſſe. Je lui ai demande le modele de fa main, il m'a 
dit que c'toit celle de tout le monde, ainſi vous pourrez les prendre comme pour 
vous, vous vous reſſemblez aſſez pour la tournure de Feſprit, & quant a la taille je 
me ſouviens qu'à votre derniere apparition ici, vous aviez fait un grand progres 
dans Fart & le maintien des boſſus. Au reſte rien ne ſied mieux aux gens tres occu- 
pes, & jamais on n'a vu un bon Miniſtre Plénipotentiaire qui ne füt un peu courbe, 


Plus, rappellez- vous, mon cher ami, toutes les demandes de petits chiens. M. 
le Vicomte de Choiſeul defire fort que vous lui envoiez une chienne gredine mar- 
quèe de feu; nous tions convenus que j'aurois le mari. Souvenez- vous donc de 


me mander du oui, ou du non, quelque choſe que je puiſſe lui montrer la- 
deſſus. | 


Je vous embraſſe, mon cher ami, & vous aime de toute mon ame. Mes pa- 
rens & ſurtout ceux d'ici. me chargent continuellement de vous dire mille-choſes, 


de leur part. 


Pai raiſonnè dernierement de vos interets avec M. de Nivernois, & nous ſommes 
| convenus. 


1 
convenus que vous ſeriez content, fi Yon vous laiſſoit en toute ſaiſon vos ap- 
pointemens de 120000. Quel eſt votre avis? mes complimens au Chev. Carrion. 


AASAESASESEEISISESEEI ESSE EESEIIIEEESESEESY 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon 


A Paris le 8 Aodvit 1763. 


T recu hier, mon cher ami, tout à la fois vos deux lettres, Pune du 2. par la 
poſte, l'autre du premier par le voiageur VEſperance. Je ne vous repondrat 
pas à celle-ci par pluſieurs raiſons qu'il vous eſt aiſe de deviner; & je rai gueres 
la force de vous repondre à l'autre, aiant la tète fort mauvaiſe aujourd'hui, par- 
ceque Jai paſſe une mauvaiſe nuit, cela m'arrive par-ci par- là, & trop frequem- 
ment, mais cependant je ſuis mieux a tout prendre & ſuis dans le chemin de 
me retablir, 


Je ne reponds point a la Rochette, & ce n'eſt pas que fa lettre ne m'ait fait le 
plus grand plaiſir du monde: mais c'eſt que je crois qu'il m'aime affez pour trou- 
ver bon que je ne me faſſe pas mal pour lui ecrire. Remerciez- le bien des excel- 
lents materiaux que je vois qu'il m'a recueillis pour mon Agricola, j'aurai bien de 
la joie de de les recevoir & en ferai certainement le meilleur uſage qu'il me ſera. 
poſſible dS f f : . : . . 


Le pauvre Dromgold eſt dans un état pitoiable depuis qu il eſt a Paris, in eſt fur 
qu'il n'eſt gueres en état d*ecrire, le pauvre gargon eſt dans un tel état que le 
mieux qui puiſſe lui arriver eſt d' tre aſthmatique au dernier degre ; & on doute 
s'il n'a pas la poitrine attaquee, cela ne Pempeche pas de vous aimer de tout fon 
cœur. & nous nous entretenons tres tendrement de vous & de ves convenances, 
toutes les fois que nous nous voions. 


Dites- moi donc pourquoi je nai. regu de reponſe ni du Comte de Viry ni de 
Milord Bute auxquels Jai écrit il y a bien longtems. Moreau dit qu'il vous a. 
envoic les lettres. Voudriez- vous bien m'apprendre s'ils les ont regues. 


Fai perdu la recette de cette jolie médecine qui purge bien, & qui s'avale 
ſans 
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ſans repugnance. Des que le bon Mathy ſera de retour, priez-le de me la renvoier. 
Jai tous les ingrediens, mais il faut la maniere de les emploier. 


Croiriez-vous bien que je rai encore pu voir le controleur general qu'un mo- 
ment chez Madame de P * * ©, Le petit Boucher m'a ecrit un mot bien honnete 
dans votre lettre du 2. & je vous prie de Pen remercier tres tendrement de ma 


part 


Madame de Rochefort eſt en effet bien digne des ſentimens que vous avez, 
pour elle & elle eſt bien touchée que vous les aiez, elle m'a charge de mille 
tendres remercimens pour vous & je vous aſſure qu'ils ſont ſinceres. 


Quoigue je ne reponde point d votre lettre du premier, je vous dirai en paſſant que ce- 
qu'elle contient au ſujet de votre ſituation preſente & future, weſt pas entierement raiſo- 
nable : mais que je prevois avec plaifir que tout pourra 5 * fort bien PAR LE 


MEZ ZO TERMINE de M. Durand. 


Je vous parle avec la plus entiere ouverture de cœur, comme vous voiez, 
mon cher ami, & je m'aſſure que vous ne le trouvez pas mauvais, vous ſavez 
que c'eſt une tendre & ſincere amitie qui m'inſpire & vous devez etre bien 


certain qu'elle durera autant que ma vie. 


Signe, Le Duc de Nivernois. 


P. S. Adieu mon bon cher ami, aiez pour Pamour de Dieu la téte auſſi bonne 
que le cceur & Peſprit. 


@DDD@DMDADEPADDDIDADIECDIDADIDLIDBDRIDRDD 
Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D'Eon. 


A Compiegne le 14 Aout 1763. 


RS. de Beaumont & de Vilevault commiſſaires du Roi à la compagnie des 
Indes, m'ont adreſſ6, tres cher ami, copie d'une lettre qu'ils vous ont 
Ecrite pour vous prier de protéger les reclamations de papiers que va faire en 
Canada le S. Cugnet. N "Wl que je vous recommande particulierement cette 
| affaire 
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affaire, & je men aquitte avec plaiſir, parceque je ſuis fort liè avec ces deux meſ- 
fieurs, & ſurtout avec le ſecond qui eſt fans contredit un des honnètes hommes 
du fiecle & Pune des meilleures judiciaires que je connoiſſe en matiere de finance 
& d'adminiſtration. Celle-ci n'eſt donc que pour vous prier de donner & con- 
noftre dans Voccaſion au dit St. Cugnet que je vous ai recommandẽ ſa miſſion, ce 
dont je vous ſerai tres oblige. La choſe d'ailleurs me paroit tout-à- fait juſte, & 
je ne doute pas que, lorſque vous en aurez dit deux- mots à vos bons amis du Mi- 


niſtere Britannique, le Sr, Cugnet ne recueille tout le ſucces qu'il a pu fe pro- 
mettre de ſon voiage. 


Je vous remercie bien, mon cher ami, de m' avoir accuſe exactement la re- 
ception du bijou que je vous ai adreſſè pour Madame de Bouffiers. 


Je vous felicite du nouveau titre dont vous voila décorè, je ne manquerai pas 
de dire à cet cgard a M. le Duc de Praſſin toutes vos bonnes remarques, & je 


voudrois bien qu'elles puſſent vous procurer les magnifiques appointemens de 40 
mille- &cus qu'avoit à Vaſovie M. le Marquis de Monteil. 


Sur ce, mon cher Plenipotenrtiaire, je vous embraſſe tres reſpecteuſement de tout 
mon cœur. 


Le Baron de Breteuil eft arrive de la Ruſſie, nous avons deja beaucoup parle de 
vous, & il a temoigne prendre une part veritable a tous vos avantages, il ne 


Teſtera pas ici plus tard que le mois d'Oftobre à cauſe des glaces qui Vempeche- 
roient de paſſer en Suede. 


Vous trouverez ci. joint une permiſſion du Roi au moien de laquelle votre Couſin peut 
reſter paiſiblement aupres de vous pendant un an entier “. 


Lettre 


ll ares 


_—_— 


* Malgre cette permiſſion, Monſieur le Comte de Guerchy a voulu forcer mon Couſin a partir en 24 
heures pour la France, ainſi que tous les Frangois qui venoient me voir; & ce, ſans pouvoir mon- 


trer un autre ordre qui detruiſit cette permiſſion du Roi; voiez au ſujet de cette affaire la page 127 
& les ſuivantes premiere partie. 


Le ſeul raiſonnement que Monſieur le Comte de Guerchy emploioit pour intimider les Frangois - 
qui venoient me voir, Etoit de leur demander s'ils etoient Frangois ou Anglois. Lorſqu' ils 
repondoient qu'ils &toient Frangois, M. PAmbaſſadeur leur diſoit, non, Monſieur, vous Etes 
Anglois, & je vous traiterai comme tel, puiſque vous allez voir M. D'Eon. 


Lorſqu'on vint me rapporter la force de ce raiſonnement, je ne pus m'empecher de rire: car je ne 
vols pas 2b. qu'il y ait un grand mal, ni un grand malheur @'etre Anglois; z Car on n'eſt certaine- 
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Lettre de M. Moreau a M. D' Eon. 


A Paris le 5 Septembre 1763. 


ANS le moment du depart de la poſte, M. le Duc de Nivernois me charge- 

d'avoir Phonneur d'ecrire un mot à M. D*Eon pour lui dire que lui Mon- 

heur le Duc a vu hier Monſieur le Due de Praſlia à Verſailles, qu'ils ont beau- 

coup cauſe enſemble de Monſieur D*Eon, & de ſes affaires, que lui Monſieur le 

| Duc en a bien long à Ecrire ſur cela &. M. D'Eon & qu'il n'en a pas le tems ce 

matin, que ce ſera pour Vordinaire- prochain, & qwen.attendant. il le previens 
que tout s'arrangera bien en faveur de Monſieur DEon. 


Je ne ſais fi Pai mande à mon dit Seigneur D*Eon que M. le Due le prie de lui 
ehvoier par la premiere occaſion deux chaines d'acier, Tune pour homme & Vau- 
tre pour femme, mais tout ce qu'il y a de plus beau; Pune pareille à celle qu'il a 
a ſa montre & qui lui a coutè 4 guinces chez Gray, & autre pour femme à pro- 
portion, Voici deux lettres que Monſieur le Duc prie M. D'Eon. de faire re- 
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ment pas dẽſhonorẽ pour Etre Anglois. 29. Un Frangois inſtruit auroit pu faire ce dilemme à M. 
YAmbaſſadeur : ou NH. D' Eon eft Frangois ou il gt Anglois. S'il eſt Frangois, je puis Paller voir; 
v1 eſt Anglois, il m'eſt auſſi permis de le voir, puiſque la paix étant faite avec VAngleterre, les 
Anglois ſont les. amis des Frangois, | 


. yy aq". ER 05 aero” 2 — 


Je ne congois pas tout le fin & le ſublime de la conduite de M. PAmbaſſadeur ; apparemment qu'il 
ſe regarde a Londres, comme ẽtant aux conferences du moulin d' Ameninbourg, od il n'etoit permis 
ni aux Frangois, ni aux Anglois, ni à leuts allics de paſſer le ruiſſaau. | 


, — ow . 
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Il y a encore une petite remarque à faire ici pour 8. E. c'eſt que les Frangois qui ſont à Londres, 
ſent ſous la protection immediate des loix d' Angleterre, au lieu qu'un Ambaſſadeur n'y eſt que ſous le. 
droit des gens. 


— 4 


Enfin lorſque M. VPAmbaſſadeur ſe trouvoit court de raiſons, vis-a-vis de certains Frangois, il 
finiſſoit par cet argument victoreux, Je furs Porgane. du Roi, je veux ttre obts. 


En verite M. de Guerchy parle & agit en Angleterre, comme s'il Etoit depute dans quelque 
province de la France, & comme vil avoit a Londres une juriſdiction & un tribunal. II peut, vil 
le veut, ſe regarder comme 1'0RGANE du Roi,  lorſquiil confere d'affaires avec les Miniſtres Anglois, 
Wais vis à · vis tout autre, avec qui il n'a rien à traiter, il n'eſt qu'un organiſte. Sil veut abſolument 
etre toujours l'organe, nous lui repondrons que nous voions tous les jours les tuiaux d'une orgue 
rendre des ſons & ne pas detruire le livre de m ſique, & qpe Pexcellent automate de Vocanſon ne 
Meiendeit pas ſi bien parler que ſon maitre, 


mettre. 


(or) 
mettre; une à Milord *** & Pautre à Miledi *** contenant promeſſe de 
la part de M. de Guerchy de lui faire entrer ſon vin de Champagne ſous ſon nom. 


Je me proſterne aux pieds de excellence dragone & lui ſuis devoue Uſque ad 
reſurrectionem mortuorum, & vitam venturi ſæculi. Amen. 
Signe Moreau. 


Lettre de M. Moreau, a M. D' Eon. 


à Paris le 11 Septembre, 1763. 
Mon cher Monſieur, 


E ne ſaurois vous exprimer comme je le ſens la ſenſation que me fait eprouver' 

la lecture de vos lettres, je vous y vois, je vous y entends, je vous reconnois, 

& cela me rappelle un tems bienheureux & bien doux à mon cœur & à toutes les 

facultcs de mon ame, mais qui a dure trop peu & qui m' en rend le ſouvenir doux 
& amer tout à la fois: ce qui fait mon bonheur & ma conſolation, c'eſt d'y voir que 
vous me conſervez des ſentiments qui me flatteut & m'honorent, je vous demande 
en grace de me les continuer & de vous tenir pour certain que perſonne n'en eſt plus 
digne que moi par tous ceux dont mon cœur eſt rempli pour vous & pour tout ce: 
qui vous intéreſſe. Te ne mafflige plus des viles tracaſſeries qu'on vous fait, puiſque 

Tous avez pas peur du tonnerre. Je me raſſure, mais je wen ſuis pas plus edific, & notre 
aimable Duc Peſ# encore moins que moi je ſaurai faire valoir tout ce que vous me dites 

d'obligeant pour Paimable Barber dont vous dcfirez la pourtraicture, je vais m'en- 
occuper & vous procurer le plutòt poſſible cette ſignification; mais à propos de 
cela, le dit Barbet m'a charge. de vous prier de voir M. Ramſay qui lui avoit pro- 
mis de lui envoier-cent-exemplaires graves du portrait de M. le Duc qu'il a peint 

deux-fois, il avoit fait marche avec un graveur qui moiennant. dix-guinces devoit :' 
graver {on tableau & lui en fournir 100-exemplaires. Procurez-nous donc cela, 
je vous ſupplie, promtement; & donnez- nous en des nouvelles, ainſi que des 
tableaux du Roi & de la Reine d' Angleterre que M. Ramſay devroit avoir deja 

bien -avance.. | | 


Madame la Comteſſe de Rochefort qui me parle ſouvent de vous avec amour 
m'a charge de vous dire mille-choſes de ſa part; en me diſant qu'elle en avoit 
ſouvent charge M. le: Duc & qu'elle craignoit qu'il ne Poublity 
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2% ( 72) 


Je ne ſuis paint du tout à portèe de vous envoier le Bulletin du Barometre de 
1a col:re des Dieux Majeurs & Subalternes, parceque moi cherif mortel habitant 
un coin de la terre, od il n'eſt queſtion que de Pexiſtence de ces maĩtres du ton- 
nerre, je ſuis, graces à Dieu, Join de leur preſence, & tres ignorant du local de 
ces dieux-hommes & de leurs faits & geſtes. Votre reponſe, ce. me ſemble, a ſuſpendu 
la foudre & en a impoſe d tout Polimpe, de ſorte que tout cela ſe reduira à vous 
dcpecher Mercure pour vous appaiſer, vous conſoler, & vous dire que vous avez 
bien fait de gronder & que vous ferez encore mieux de faire pis que Von n'a cru 
que vous aviez fait. Si Jen apprends quelque choſe je vous le participerai. 


Adieu, mon tres cher Monſieur, daignez vous ſouvenir que vous avez en moi 
un ſerviteur zclc & un ami à toute Epreuve en toute occaſion, 


Signe, Moreau. 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D Eon. 


A Saint Maur le 26 Septembre 1763. 


Pa" recu votre petite lettre du 20, mon cher ami, elle eſt petite & ne dit pas 
tout, mais j'entends fort bien ce qu'elle ne dit pas & je vois que vous avez 
toujours de humeur, des ombrages, de la picoterie. La lettre de M. de Guerchy 
ne vous a pas plu; & en verite, mon ami, vous avez tort; il ma communique 
hier celle que vous lui avez ecrite en reponſe. Ce qu'il vous é&crivoit ne pouvoit 
avoir qu'un ſens; & ce ſens n'avoit rien de malhonnete pour vous; mais je vois 
que par humeur vous avez <te bien aiſe d'en ſoupgonner un autre, qui n'a jamais 
été dans la penſce de celui qui vous gcrivoit. Vous allez, mon cher ami, le 
grand chemin de la perdition. Rien ne vous ſeroit fi aiſe que de reuffir parfaite- 
ment avec PAmbaſſadeur & avec le Miniſtre, & rien weſt plus impoſſible que de con- 
ſerver Pun ſi vous perdez l'autre, & rien ne vous ſera plus nuiſible que de les me- 
contenter tous deux. Pour l'amour de Dieu faites de ſerieuſes & froides reflexions 
{ar votre ſituation, elle eſt belle & bonne, elle eſt un chemin de fortune aſſuré. 
Il eſt bien abſurde pour vous & bien cruel pour vos amis que vous veuilliez perdre 
tous vos avantages, que vous veuilliez vous ruiner ſans reſſource. Je vous en 
conjure, mon cher ami, rectifiez vos idèes & ne mettez d'humeur i rien. Que 
diable veut dire ce logement ſepare que vous avez Juge à propos de prendre? 
| | pourquoi 


| (73) 
pourquoi youlez-yous toujours Gtre loge ſeul, & reſter comme un &re iſols, Pou- 
vez-yous ètre ſous un autre toit que les papiers, & les papiers peuvent-ils &tre ſous 


un autre toit que PAmbaſiadeur ? & puis Cui bens; la ſeule choſe railonnable, c'eſt 


de ſe preter aux circon ſtances & aux caracteres, c'eſt enfin, mon cher ami, de faire 
votre fortune en vous conciliant ceux de qui elle depend. Ainſi vous aurez tous les 
torts poſſibles, fi vous vous brouillez avec eux. Vous ferez en cela plaiſir à bien 
des gens, mais c'eſt a vos ennemis, & ne vauuroit-il pas mieux faire plaiſir à 
d'autres comme à moi par exemple, mon cher ami, qui vous aime ſincerement 
malgre tous vos petits deffauts que je connois bien, mais qui ne m'empèchent pas 
de ſentir & de cherir toutes vos bonnes qualites. Adieu, mon cher ami, un ſer- 
mon eſt toujours trop long ſurtout quand il eſt ad hominem ; ainſi je ne vous fais 
pas d' excuſe de ne vous en pas dire d'avantage. Joſe eſptrer pourtant que vous 
n'en trouverez pas trop. Bi 


ias dont vous vous piquez d'avoir le portemanteau 
avoit encore une autre choſe meilleure, c'eſt qu'il aimoit à entendre la verite & 
5 . 5 / oy 5 

qu'il en ſavoit profiter. N n'avoit que de la reſignation & non pas de l'humeur. 
Je le connois bien & je ſuis ſùr que, s'il etoit a Londres à votre place, il ſeroit 
le meilleur ami des deux pauvres amis que vous avez pour Miniſtres.“ Faites 
donc comme Bias, mon cher ami, non ſeulement je vous le permets, mais je vous 
le demande avec inſtance & avec tendreſſe. . 


„ * * * - » * . A . * * . * 


Je prends ſur ma nuit pour vous ecrire, quoique je me porte bien mal, comme 
je fais toujours quand je reviens de Verſailles, Jy ai fini une lettre pour vous que 
vous aurez par un courier, & puis ce ſoir Pai regu la votre dont je ne ſuis gueres con- 
tent. En vèritè vous ne voiez pas les choſes dans leur point de vue. Adieu, mon 
cher ami, penſez a mon mort d' Irlande, je vous prie; & mettez- moi en tat de dire 
quelque choſe à ceux que cela regarde. Je ne ſigne point, mais vous connoiſſez la 
griffe ainſi que Vamitic du feu French Ambaſſadeur votre ſerviteur. 


F 
— 
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© (Cette lettre certainement m'a attendri le cœur, elle eſt tres touchante, mais des raiſons 
plus pathetiques m' ont endurci ce meme cœur. 


Cette lettre ſeroit cependant meilleure avec une ſimple inverſion a ce paſſage: i (Bias) ſeroit 
de meilleur ami des deux pauvres amis, gue vous avez pour Minſtres. Il faudroit Bias ſeroit le 
meilleur ami des deux pauvres Miniſtres, que vous aver pour amis. A l'égard du grand 
- crime que l'on me fait d'avoir pris une petite maiſon ſocratique à part; M. le Comte de 
Guerchy a ſon arrivee à Londres, a da voir par lui- mẽme que j'avols bien fait, puiſque Vhotel 

Tl occupe actuellement eſt ſi petit qu'il n'y peut pas loger les trois quarts de tout ſon 
monde, d ailleurs ſimilis factus ſum pellicano folitudinus : fattus ſum ficut nycticorax in domicilis. 
Vigilavi & fattus ſum = paſſer ſolitarius in tetto, Plal. Cit, ver 7. 

U Extrait 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D'Eon. 


A Paris le 30 Septembre 1763. 


Bontems veut bien ſe charger, mon cher ami, de vous remettre en mains. 
. propres cette Epitre, & je profite de cette bonne occaſion pour vous parler 
encore à cœur ouvert ſur les choſes qui vous regardent. Je ſuis, je vous Pavoue, 
dans de vcriables tranſes qu'il ne nous arrive de vous encore quelque replique phi- 
loſophique qui derange toutes les vues & toutes les eſperances politiques que vous. 
pouvez avoir. Si vous aviez bien ſenti, mon cher ami, les conſequences de cette 
 dEmarche, je ſuis perſuade que vous ne Pauriez pas faite, & que vous vous re- 
mettriez à Famitiè qu'on a ici pour vous concernant votre deſtin à venir. Ce ſont 
de petits nuages que tout cela, ſt Pon. ne les Ecarte pas avec bonhomie, Von finit 
toujours par en recevoir Pendoſſe, & je vous previens qu'un inſtant de mauvaiſe 
bumeur de la part DE NOTRE PRINCIPAL * ſuffiroit pour vous detruire avec plus de 

dommages, que fi vous aviez commis des. fautes tres confiderables. 


Rien de neuf à vous dire, Mon cher ami, vous ſavez combien je vous ſuis at- 
taché, & que porſonne au monde ne vous aimera jamais plus tendrement. 


LIETEIATEEEIEIESIEIEIETEEIETISEEEIEIESTA 


Extrait d'une Lettre curieuſe & rare de M. le Duc de Praſlin: 
a M. le Duc de Nivernois. 


A, Verſailles 8 Janvier. 1763, 


E ſuis toujours fort occupe de Guerchy. Je ne ſais cependant ſi nous lui ren- 
drons un bon office, en le faiſant Ambaſſadeur à Londre:. Il n'eſt pas aime' 

dans ce-pais-ci, Je crains ſes depeches comme le feu; & vous ſavez combien. 
les depeches deparent un homme & ſa beſogne, quand elles ne ſont pas bien faites. 

On juge ſouvent moins un Miaiſtre ſur la- maniere dont il fait les affaires, que 
ſur le compte qu'il en, rend. Je crois que notre cher ami fera bien. Je ne crois 


* 12» — — —_ * * * 2 — — * *— * 


* Je meſtime beureux d'etre, aujourd'hui dans mon premier état de liberté & de ne plus 
travailler ſous les ordres d'un principal ſi capricieux, auquel il ne faut qu'un inſtant de mau- 
vaiſe humeur pour. oublier les ſervices les plus importants d'un fidele ferviteur du Roi. Ce 
principal peut exercer {a mauvaiſe humeur ſur ſes &coliers, ſur ſa levrette ou ſur. ſes gens, & 
me laiſſer tranquille. 
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gas en avoir de meilleur & emploier : Mais 1L NE SAIT PAS DU TOUT ECRIRE, NOUS: 
NE SAURIONS NOUS ABUSER LA-DESSUS “., | F 5 


Dun autre cdte, je ne voudrois pas qu'il ſe ruinat, Mon pauvre Guerchy. 
Vous faites monter la depenſe i denx-cens-mille-livres; cela ne m'effraie pas. 
Je puis lui donner cent-cinquante-mille-livres d'appointement, & cinquante- 
mille- livres de gratification; ainſi il y auroit encore de la marge, en y joignant 
la depenſe qu'il feroit à Paris. Mais je ne ſaurois lui donner A (ce pauvre 
cher homme) plus de deux- cens-mille- livres de premiere miſe +: c' eſt le traitement le 
plus fort. La depenſe de ſon ẽtabliſſement poura monter plus haut. Elle ſera 
d' autant plus forte, qu'il n'a plus de vaiſſelle d'argent . Je voudrois que vous 
fiſſiez à vos heures perdues un petit calcul de ſes fraix d'ctabliſſement:. 


Votre femme eſt venue aujourd'hui diner chez moi, vous pouvez croire que 
nous avons un peu parle de vous. Adieu, mon bon ami, je vous aime de toute: 
la tendreſſe de mon cœur. 


— 


* Te ſupplie les lecteurs de bien peſer ces paroles. IL NESAIT PAS DU TOUT ECRIRE 
mais 1L NY A PERSONNS (a la Cour de France) DE MEILLEUR A EMPLOIER. 


Note de M. D'Eon. 


+ Quant aux depenfes de ſa premiere miſe pour ſon ttabliſſement ; cet ẽtabliſſement & les meu- 
bles lui reſteront, ainſi i] ne perdra pas tout. ais ſi un Miniſtre des affaires ẽtrangeres en- 
tendu, vouloit reellement faire gagner le Roi, ce ſeroit d'avoir dans les Cours <trangeres, . 
comme cela eſt ẽtabli a Conſtantinople, un hotel, des meubles & une vaiſſelle au Roi, qui 
paſſeroient ſueceſſivement aux Ambaſſadeurs ou Miniſtres. Par ce moien point d'embarras 
pour les partants ou arrivants, peu de fraix de tranſport, point de fraudes reiterees aux dou- 
anes, point de contrebande qui donne lieu à mille-plaintes reciproques. Enfin par cet ar- 
rangement ſtable & cxconomique, Petat gagneroit ſur chaque Ambaſlade au- moins cent-mille- 
scus. Il eſt vrai que cela ne ſeroit pas le Compte de Certains Comtes Ambaſladeurs, qui ſavent 
mieux calculer que compoſer des depeches. Si je voulois, je donnerois Pextrait de vingt- 
lettres du Comte de Guerchy au Duc de Nivernois, par lesqueiles ce Seigneur temoigne, à 
chaque page & meme a chaque ligne, la peur qu'il a de ſe ruiner a Londres, mais cela pou- 
roit fort bien ennuier le plus grand nombre des lecteurs, qui ne ſeroient pas diſpoſẽs a faire un 
Cours d'ceconomie. | 


I de n'eſt pas la faute du Roi, ni celle de la France, fi la vaiſſelle de M. le Comte de 
Guerchy a été pillce par les Huſſards 4 Minden : on ſait qu'ils en ont bien pille d'autres. 
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POLITIQUES & MILITARIES 


D. E 
M. D'EON DE BEAUMONT, 


Capitaine de Dragons, Chevalier de FOrdre Roial & Militaire de Saint 

Loui, Aide-de-Camp de M. M. le Marichal Duc & Comte de Bro- 
GLIo, Miniſtre Plenipotentiaire de France aupres du Roi de la Grande 
Bretagne. | Fa 


N 1756 M. D'Eon fut envoie ſecretement-en Ruſſie, par ordre de 
ſa Cour, pour travailler avec M. le Chevalier Douglas a la reunion des 
deux - couronnes. 


Vs En 


RY 4 BB Of: 


En 1757, It apporta à Verſailles la reunion de la Ruſſie avec la Franee 
& la promeſſe que le traite de ſubſides de IAngleterre ſeroiĩt annulle ; & 
que les 80 mille-Ruſſes aſſemblés en Livonie & en Courlande ſe join- 
droient a Varmee Autrichienne, &c. &c, 


En 17 57 Il apporta à Vexſailles les ratifications d'acceſſion de I'Impe- 


ratrice de Ruſſie au traite de Verſailles du 1 Mai 1756 ; & la concluſion 
d'une autre affaire tres importante dans ce tems-lA, \ laquelle il eut le 


bonheur de contribuer ; ainſi qu'on peut le voir par les depeches de M. 
Rouille & de M. le Chev. Douglas. 


En 1757, Il porta à Vienne le premier plan de Campagne de Parmee 
Ruſſe. Ileut dans cette annee la jambe caſſèe en Allemagne, en fe rendant 


a Verſailles, ou il Etoit depeche par M. le Comte de Broglio, pour y por- 
ter la relation de la bataille du 6 Mai ſous Prague, entte les Autrichiens; 


& les r 


En 1757] Il fut pendant tout ce tems Secretaire de l' Ambaſſade de France 


7 j 2 la Cour de I'lmperatrice de Ruſſie. 
I : 
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En 1760 Il . a Verſailles les ratifications de ['Emperatrice Eli- 
fabeth du nouveau traité du 30 Decembre 1758, & les ratifications de 
la convention maritime de la Ruſſie, de la Suede & du Dannemarck. . S'il 
quitta alors la Ruſſie, ce fut parcequ'il y avoit perdu la vue, & gagne le 
ſcorbut.. 


Il men eſt revenu qu'avec les temoignages les plus avantageux du Mar- 
quis de L'hoſpital & du Baron de Bretevil :: le premier Ambaſſadeur ex- 
traordinaire & le ſecond, Miniſtre Plenipotentiaire de France: auſſi à ſon re- 


tour a 8 M. le * de Choiſeul lui a- t- il fait accorder une penſion 
de 
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de 20001. ſurle tréſor rojal, ce grand Miniſtre ne la lui a jamais reproché, 
au-contraire: cela Etoit reſerve a M. le Duc de Praſlin. 


En 1760] Aiant rejoint ſon Regiment, il fut Aide-de-Camp du Marechal 
1761) & du Comte de Broglio. Pendant ce tems, il fut charge à 
Hoxter de Vevacuation des poudres & autres effets du Roi, ce qu'il a ex- 
cute ſous le feu de Fennemi. Au combat d'Ultrop, il fut bleſſé à la cuiſſe: 
a Ofterwick, étant aux volontaires de S. Victor avec une troupe de 80 
Dragons, ils chargerent & firent priſonnier de guerre le bataillon franc 
Pruſſien de Rhes, qui-coupoit la communication de Wolffembuttel, ot 
le S. D'Eon <toit envoie par M. le Maréchal de Broglio, pour porter 
au Prince Xavier de Saxe l'ordre de faire le ſiege de cette ville &. Voiez 


le certificat du Marechal de Brogho, dans la note remiſe d S. E. M. le Comte 


de Guerchy. 
En Septembre 1762. Il paſſa en Angleterre en qualité de Secretaire de 
Ambaſſade de France ſous M. le Due de Nivernois,. pour la concluſion de 


. #7. 
la paix generale. 


En Fevrier 1763, Il fut envoie à Verſailles, par ordre du Roi d'Angle- 


terre, pour y porter les ratifica:ions du traite dcfinitif de paix. 


En Mai & Juin 1763, Il fut charge des affaires de France à Londres 
fous le titre de Reſident. | 


En Juillet, Aoiit, Septembre & Octobre 1763. Sa Cour Vaiant nommé 
fon Miniſtre Plenipotentiaire aupres du Roi de la Grande-Bretagne, il en 
pritle titre & en fit les fonctions. 


En Novembre 1763 puis diſgracie dit-on, ſens reſſource, par les ſoins 
nobles & genereux de 8. E. M. le Comte de Guerchy, Vicomte de Fonte- 
nay le Marmion, pour avoir eu VPaudacieuſe prodigalite de faire depen- 
fer A CE RICHE SEIGNEUR une guince par mois pour Vachat des 

gazettes 


p * 
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garottes angloiſcs *, Malgtẽ cela, comme M. D Eon eſt un jeune homme 
d' experience, il offre 19. 4 ſon Roi 20. 2 ſa pattie ſes ſervices, s' ils peuvent 
etre encore utiles ou agreables pendant le eſte de ia vie ; & en attendant 
quꝰils ſoĩent acceptes, il reſtera en Angleterre ou il ſe trouve tout porte. C'eſt 
la terre de promiſſion par la fertilite du terroir, Vinduſtrie, la richeſſe, le bon- 
Heur, la liberté, le courage & les vertus civiles, politiques, & militaires 
de ſes habitans. Heureux en effet eſt le pais ou il n'y a NI LOUPS, NI Mol- 
NEs, heureux, trois fois heureux le pais ou les Miniſtres ſavent /ire, ecrige 
& 5 rendre Juſtice, ou ou ils ne peuvent @tre ni betes, ni ignorants, ni me- 
chants impunt ment, od la verits peut enfin avec une noble & reſpectueuſe 
libertè approcher tous les jours d'un trdne, ſoutenu par des loix ſages, toujours 

en vigueur: Peſprit humain ne peut certainement concevoir I idee d'un plus 

beureur R plus anguſte gouvernement. 


o 
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66 @ Voiez la lettre de M. le Duc de Nivernois du 8 aofit 1763. ere. partie pag. 12.” 


Cela n'eſt pas de meme partout: voie Iextrait de la lettre curieuſe & rare de M. le Duc ds 
af Praſſin du 8 Janvier 1763, IIe. partie pag. 74- 
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EXT RAIT de la Lettre de M. le Chevalier Douglas a 
M. Rouillé Miniſtre & S&cretaire d'Etat au département 
des Affaires Etrangeres. 


A St. Petersbourg, 1756. 


A toute la ſatisfaction poſſible de Varrivee de M. D'Eon. Je connois 

depuis longtemps ſon intelligence, fon amour & ſon ardeur pour le tra- 
vail. Il me ſera tres utile, ainſi qu'au bien du ſervice du Roi. D'ailleurs 
{a conduite eſt ſage & prudente. Je Vai preſente hier au ſoir au vice-chan- 
celier comte Worouzow, qui a regu avec bonte & politeſle ; ſon caractere 
paroit lui plaire beaucoup; mais apres bien des réflexions il n'a pas été 
d'avis, comme ci- devant, qu'il ſuivit le premier plan de fa deſtination pour 
des raiſons particulieres connues de l'imperatrice que jaurai Phonneur de 
vous dẽtailler dans la ſuite & que j eſpere que vous approuverez &c. 
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LE TTRE de M. Wolkoff Premier Sccritaire de la Con- 
ference, & de S. E. Le Comte de Beſtusfeff du Rumin, 
grand Chancelier de Vempire de Ruſſie a M. D' Eon. 


Wan 


Al honneur de vous envoier ci- joint le oalſeport & le podorochna 
pour votre courier & une depeche pour M Bechtejeff ; une autre vous 
ſera remiſe, Monſieur, de notre college dans peu de momens, de maniere 
| qu'il 


i de 
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qu'il dẽpendra de vous de Vexpedier encore ce ſoir : en attendant, on n'a pas 
manque, Monſieur, de rendre juſtice dans cette deptche au zele que vous 


avez fait paroitre dans une affaire auſſi importante. 


Fai Vhonneur d' etre avec la plus particuliere conſidération. 


MoNns1EUR, 
| Votre tres humble & tres obeiflant ſerviteur. 


\ Saint Peterſboug le 4 | 
Janvier, 1757. : Signe, D. Wolkoff. 
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Autre Lettre de M. Wolkoff à M. D'Eon. 


Monſieur, | 
ON excellence Mgr. le chancelier vous fait prier de vouloir vous rendre 
8 chez lui encore ce ſoir. Il veut encore vous ſouhaiter un heureux voi- 
age, & vous remettre une marque de la haute bienveillance de ſa Ma- 
jeſté VImperatrice. l 


Jai I honneur d' etre avec la plus parfaite conſideration. 


Monſieur, 
Le 15-26 d' Avril 1757, Votre tres humble & tres obẽiſſant 
a St. Petersbourg. t ſerviteur. 


Signé, D. Wolkoff. 
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Lettre de M. le Marechal de Belleifle, a M. D' Eon. 


Verſailles, le 16 Juin, 1757. 
E vous remercie, Monſieur, de la lettre de M. le marquis de Lhoſpital 
que vous venez de me faire paſſer dans la votre. Je ſuis fache d'y voir que 
ce ſoit Vaccident qui vous eſt arrive dans votre route, qui m'ait prive du 
plaiſir de la recevoir de vos mains; & d'avoir cette occaſion de vous aſſurer 
moi-meme des ſentimens avec leſquels je ſuis, Monſieur, votre tres hum- 
ble & tres obciſſant ſerviteur. 


Signe, L. M. duc de Belleiſle. 
Et au deſſous de la meme main que la ſignature. 


Je vous prie de m' informer quand vous pourrez venir à Verſailles, car je 


ſerai bien aiſe de vous entretenir : vous n'ignorez pas combien j'aimois 
Mr. votre pere. 
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Billet de M. le Mardchal de Belleifle, a M. D' Eon. 


Le maréchal de Belleiſle n'eſt arrive de Paris qu' hier au ſoir fort 
M. tard; & comme il y retourne apres le conſeil, il ne lui ſera pas 
poſſible de voir & de donner audience à Monſieur D'Eon, ce dont il eſt bien 
mortifie ; fi cependant il veut prendre la peine d' Euvoier quelqu'un à fon 
appartement aujourd'hui ſur les 5 heures ou 51. M. le Marechal pourra 
toujours prendre avec lui un autre rendez-vous. 


Ga Compiegne le 20, Juillet 1757. 
| Lutre 


Autre Billet du Meme. 


Le marechal de Belleiſle propoſe > M. D'Eon de le venir voir ce 


„ ſoir vers 11 heures oui heures & demi, parcequ'il aura le loifir 
del entretenir. 


A Compiegne ce vendredi 22 Juillet, 1757, 


N. B. Si M. D'Eon ravoit pas peur d'ennuier le lecteur, il pour- 
roit rapporter ici cinquante- billets de la ſorte du deffunt vieux marechal, qu'il 
avoit Phonneur d' endormir ſouvent, & de faire voiager par toute I eu- 
rope, ſans ſortir de ſon lit ou du moins de ſon cabinet. 


F ² TECC TT 


EXTR AIT de la Lettre de Monſieur le Maréchal de 
; Belleifle a M. le Marquis de Lhoſpital. 


a Compiegne le 23 Juillet, 1757. 


E ne m' accoutume point, Monſieur, à avoir avec vous un commerce 

auſſi irregulier, je voudrois pouvoir vous entretenir au- moins une fois 

la ſemaine, & il y auroit bien de la matiere pour cela. Je proffite d'un 

courier qu'on depeche à M. de Broglio à Varſovie, pour vous dire que M. 

I' Abbe de Bernis eſt dans I intention de vous faire rembourſer tous les fraix 

de votre voiage ſur l' Etat que vous en fournirez, ſans aller chipotter, com- 
me faiſoit M. Rouille. Paurai attention de ſuivre cet article, de concert 


avec Madame de Lhoſpital, a meſure que vous m'en informerez, Je fais 
| combien 


2 
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combien il eſt deſagreable d'avoir à tirailler ſur un article de cette eſpece, 
& je ſuis charmè d' etre a portèe de pouvoir vous òter cet embarras ? vous 
en avez aſſez d'autres dans la beſogne dont vous etes charge. 


8 o * o . . . 


On ne peut etre plus content que je le ſuis du petit D'Eon, j'aimois beau- 
coup ſon oncle, & par cette raiſon je m'intereſſois beaucoup à lui; je m'y in- 
tereſſe a preſent pour lui-mEme, il me paroit extremement ſage, ſenſe & in- 
telligent. L Abbe de Bernis vous le renverra inceſſament, & je vous Ecri- 
rai encore par lui avec plus de libertè, parceque je ſerai encore plus aſſurè de 
la lettre que je lui donnerai, que de celle-ci qui paſſera par pluſicurs mains 
avant que de vous parvenir. 


Tout eſt ici dans la forme ordinaire; ma ſantè ſe ſoutient, je ſouhaite & es- 
pere qu'il en ſera de meme de la votre. 


Vous . Monſie ur, le tendre attachement & tous les ſentiments 
que je vous ai voues depuis longtems & pour ma vie. 


Signe L. M. Duc de Belleiſſe. 
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Lettre de M. le Cardinal de Bernis a M. le Marquis de 
L'hoſpital. 

à Compiegne le 24 Juillet 1757. 


E Roi, Monſieur, a bien voulu avoir ẽgard a la demande que vous 
avez faite de M. D'Eon de Beaumont, pour ſervir ſous vos ordres en 
8 qualite 


Ft 
qualité de premier ſccrctaire de Vamibaſſade qui vous eſt confiee, & elle f 'Y 
eſt d*termin&e d'autant plus volontiers que les connoiſſances que M. D'Eon 
a aquiſes ſur le gouvernement & Yadminiftration de la Ruſſie donnent tout 
lieu de preſumer qu'il vous ſera plus utile, ainfi qu'au ſervice du Roi. 


Auſlit8t qu il pourra marcher ou ſe foutenir ſur ſa jambe, il partira pour ſe 
rendre à Petersbourg, ou je congois tout le beſoin que vous pouvez en 
avoir; ſa Majeſté lui a accorde trois-mille, linres argent fort chaque annee- 
ce qui fera mille-roubles ou 5000 tournois pour ſes appointemens, à com- 
mencer du premier juillet 1757 ; vous voudrez bien les Iui paier par cha- 
que quartier, à raiſon de 7 50. en retirer me Vadreſter & emploier 
cette ſomme ſur I'6tat de vos fraix extraordinaires, afin qu elle vous ſoĩt 
rembourſee en mẽme temps. Pai ſaiſi avec plaiſir cette premiere occaſion 
de vous obliger ; & jen aurai toujours un bien veritable à vous prouver le tres 


parfait attachement avec lequel Yai Phonneur d'etre, Monſieur, Votre, &c. 


rr . —— —— 


Lettre du Pere de la Tour a M. le Marquis de L' hoſpital. 


A Paris ce 17 aoũt 1757. 


TE proffite de Voccafion ſire de Mr. D'Eon Je Beaumont pour rendre à 
fon Excellence mes plus tendres & reſpectueux hommages. Je le con- 
nois depuis longtems, je le confidere beaucoup, & je ſuis bien trompe, ou 
M. le Marquis aura tout ſujet d etre content de ſon elprit, de ſon intelli- 
hence, de ſon caractere & de ls vertu. 


L'evene- 
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L&venement de ces jours-ci me remplit de joie, puiſqu'il plait tant au 
public, & qu'il fera ſon bien, fi ſon bien peut ſe faire: mais, mon dieu, 
que de peines ! que de ſacrifices pour des ingrats ou des injuſtes le plus ſou- 
vent! dans un age ou il ne ſeroit plus queſtion que de jouir paiſiblement de 
ſoi- mẽme & de ſes ſervices au-milieu des ſiens. Demain je compte aller voir 
toute cette famille, a laquelle tous les ſentimens les plus honnetes m'attachent 
inviolablement depuis tant d'annees. Le fils nous a donne ces derniers 
jours un peu dinquietude : mais nous eſperons que cette indiſpoſition n'aura 
aucune ſuite. M. fon pere & le public vont avoir deſormais également 
beſoin de fa ſantẽ. Je revenois l'autre jour de St. Germain & je paſſois au 


bas de ce pavillon enchante. Je me rappellois le peu d' heures delicicuſes 
que j'y paſſai il y a deux-ans avec Mr. le Marquis ! ce que les circonſtances 


mettent de diftance entre les corps ! mais elles ne ſeparent pas les ames. 
La mienne voit tous les jours M. le Marquis: : & aſpire au moment ou le 


ſentiment, par Vorgane de la voix qui appartient au corps, poura lui prouver 
qu'il n'a rien lajffe ici qui lui foit plus fidele & plus devoue que moi. 


Signé L. de la Tour Jcſuite. 
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EXTRAIT de la Lettre de M. le Cardinal de Bernis 
2 M. le Marquis de L'hoſpital. 


à Fontainebleau le 13, Sept“ 1757. 


E vous renvoie, mon cher ambaſſadeur, notre cher petit D' Eon, dont 
j eſpere que vous ſerez bien content. Il a beaucoup d' intelligence, de zele, 
& une grande douceur de caractere. Sa fortune * eſt dans ſes mains & dans 


les 


Note de M. D' Eon. 


* Vaila deja une circulation de cinq ou ſix-miniſtres qui veulent tous faire ma fortune, mais ma for- 


tune porte malheureuſement perruque, elle m *echappe toujours des mains; la premiere que je rencon- 
trerai a Pavenir, je la faifirai par les cheveux. 


612) 
les vötres. Si vous etes auſſi content de fa conduite & de ſon application 
que je l'eſpere & hn je le deſire, il peut OT. que j en aurai ſoin, &c. 


VVV 


Lettre de M. le Marquis de paulmy Miniſtre de la Guerre, 
'a M. D' Eon. 


a Verſailles, le 15, F*: 1758. 


AI recu, Monſieur, la lettre que vous m'avez Ecrite le 13. du mois 
J de janvier dernier par M. le Comte de Fougieres a ſon depart de St. 
Petersbourg pour revenir en France. Je vous ſuis tres oblige des ſentimens 


que vous m'y marquez. 


Quoique ma ſante m'ait oblige de demander au Roi la permiſſion de me 
retirer, vous ne me trouverez pas moins diſpoſe à vous donner, en toute oeca- 
gon, des preuves des ſentimens que ma famille a toujours eus pour la votre, 
que j ai particulierement pour vous, & qui ſont auſſi parfaits que vous pou- 


vez le déſirer. 


Je ſouhaite de tout mon coeur que M. le Mis de L'hoſpital ſe rétabliſſe, 
fa preſence eſt trop utile au ſervice du Roi en Ruſſie, pour que nous ne pre- 
nions pas tous Vinteret le plus vif a ſon tat; & mon ancien attachement pour 
lui, doit lui garantir que je ſuis un de ceux qui deſirent le plus tout ce qui 
peut contribuer à ſa ſatisfaction. 


3 


Jai honneur d'tre. 


+ . g | 2 Lettre 
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Lettre de M. le Marechal de Belleiſle a M. D Eon. 


Verkalles le 26 Mars 1758. 


E vous remercie, Monſieur, de tous les details qui font la matiere de 
vos lettres du mois paſſe, & celui ſurtout de VEvenement important qui 
fait objet de votre derniere du 26 février. Ses ſuites ſont trop inte- 
3 par rapport a ſes conſequences, pour ne pas exciter toute ma curio- 


fits ; & je compte, comme vous me le promettez, que vous ne men laiſſerez 
ignorer aucune des circonſtances. 


Je ſuis toujours Monſieur, &c. 


Signe, L. M. Duc de Belleiſſe. 


Lettre de M. le Cardinal de Bernis a M. D'Eon. 


A Verſailles ce 7 Avril 1758. 


Al vu avec plaiſir, Monſieur, par la lettre que vous m' avez Ecrite le 7 
Janvier dernier que vous vous occupez à aquerir des connoiſſances ex- 
actes ſur l' intérieur de la Ruſſie, & à faire goiter votre travail a M. le Mis. 
de L'hoſpital. Je ne doute pas que cet ambaſſadeur, en my'envoiant vos 
memoires, ne me rende de vous des témoignages avantageux, & je ſaifirai 


volontiets les occaſions qu'il me propoſera de vous faire participer de nouveau 
aux graces du Roi. 


3 


D Tattends 


* 
%. 


( #4) , 
J attends pour faire expeEdier vos ordonnances de courſe que M. le Mis. de 
Lhoſpital m envoie un ętat circonſtancie de la route que vous avez tenue 


pour venir ici & pour votre retour a Vous n'ignorez pas qu'il 
doit comprendre auſſi le tems que vous avez ſcjourne en France. 
Je ſuis, Monſieur, entierement à vous. 


Pag 


Signs, L' Abbé Comte de Bernis. 


EXT RAIT de la Lettre de M. le Marquis de Lhoſpi- 
tal A M. le Cardinal de Bernis. 


a St. Petersbourg, 29 Juin 1758, 


J 'A I propoſe a M. D Eon, ainſi que vous Vavez deſire, de Tattacher de 
nouveau à la Cour de Ruſſie; mais il m'a rẽpondu que, pour tout I'or 
du monde, il ne ſerviroit aucun maitre que le Roi, qu'il ſavoit toutes les 
obligations qu*il vous avoit, & qu'il vous ẽtoit trop reſpectueuſement attachẽ 
pour ſonger à une autre fortune qua celle que vous lui feriez en ſervant ſous 
vos ordres auſſi bien qu'il le fait. . 
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EXTRAIT de la Reponſe de M. le Cardinal de Beni. 


is x Verſailles 1 Aoilt 1758. 


E ne puis, Monſieur, qu approuver les motifs qui portent M. D'Eon : "= 
refuſer la place qu on lui a propoſet'a la Cour de Ruſſie. Ils font une 
ſuite de fon zele pour le ſervice du Roi & de Vattachement * vous a 


voue, c. 


f 5 
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EXTRAIT 


{IF} 
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EXTRAIT de la Lettre de M. le Cardinal de Bernis 
2 M. D' Eon. 1 


a. Verſailles, ce 1 Aoüt 1758. { 


OUS n Monſieur, par M. le Marquis de L hoſpital rh 
que, loin d' etre peinẽ du refus que vous faites de la place qu on vous | 
propoſe à la Cour de Ruſſie, on donne une entiere approbation aux motifs 
qui vous portent à ne point Vaccepter. 


Continuez, Monſieur, à fervir fa Majeſte avec zele, comme vous avez 
fait juſques à preſent, je me ferai, dans toutes les occaſions, un plaiſir de faire 
valoir aupres de 8. M. vos ſervices, votre travail & vos talents. 


- 
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EX T RAIT de la Lettre 40 M. le Marquis * L'hoſpi- 
a Cardinal de Bernis. 


a 8. Petersbourg, le 28 Aout 17 58. 


D' Eon, Monſieur, Jouit en ce moment des ſentimens qui lui ont 

fait refuſer la place, qu'on hui avoit propoſe d'dccuper à la Cour de 
Ruſſie, par Vapprobation que vous avez donnee a ſon zele & à ſon attache- 
ment zu Roi. Je dois avoir Vhonneur de vous rendre un compte bien 
avantageux de ſon — & de ſa conduite, &c, &c. 


Lettre 


Lettre de M. le Mardchal de Belleifle 4 M. .D'Eon. 


a Verſailles, le 22, May 17 59. 


Le Chevalier de la Meſſeliere m'a remis à ſon arrivee ici, Monſieur, 
„ la lettre que vous m' avez Ecrite par lui le 6 Mars dernier. Il m'a 
fait plaifir ainſi que M. de Wietinghoff, en me donnant plus particulierement 
de vos nouvelles, par l' intẽtẽt que je prends a ce qui vous regarde. Je ſuis 
plus fache du retranchement que la conjoncture oblige de faire ſur votre 
traitement, que ſurpris de la reſignation deſintereſiee avec laquelle vous le 

ſupportez. Peut-ẽtre ſe trouvera-t-il des occaſions de vous en dedommager ; 
& je ſerois fort aiſe de me trouver 2 portee d'y concourir pour vous marquer 
que je ſuis, Monfieur, vEritablement votre affeRtione à vous rendre mes ſer- 
vices. 


Signs I.. M. Duc de Belleiſle. | 
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P. S. de la Lettre de M. le le Marquis de L 'hoſpital 4 a M. le 
| Duc de Choiſeul. 


Le 23 Aoki 50 


\ET TE Depeche, Monſieur, vous parviendra, avec les ratifications 
de I Imp. de Rufſie au traits du 30 Decembre 1758 Echangges le 12 
de ce mois. Je les confie a M. D'Eon qui part force par fa mauvai ſe 


ſaate 
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ſantẽ & par le conſeil de M. Poiflonnier *. Jai deja eu Vhonneur de vous 
prevenir des ſervices & des talens de M. D'Eon. Je vous fupplie; Mon- 
ſieur, de vouloir bien lui accorder votre protection aupres du Roi, & de 
vouloir bien demander a Sa Majeſte pour la recompenſe de ſes ſervices & de 
ſon zele, de lui accorder en penſion tout ou partie de la gratification annuel- 
le dont il jouit depuis qu'il eſt aupres de moi. La ſantè de M. D'Eon une 
fois rEtablie, il reprendra telle place que vous voudrez bien lui confier, 


C b 


Lettre particuliere de M. le Marquis de L'hoſpital a M. le 
Duc de Choiſeul. 


De St. Petersbourg le 23 Aovit 1760. 


Monſieur le Duc, 


N conſequence de ce que j'ai eu l'honneur de vous prevenir ſur Vetat 

de la miſerable ſante de M. D'Eon. Je le fais partir en courier pour 

qu'il ait Phonneur de vous remettre mes depeches importantes. Les ſervices 
de M. D' Eon font connus dans les affaires &trangeres. Il n'a pas peu con- 
. tribue au renouvellement de [alliance avec la Ruſſie. Il a travaille tous moi 
avec autant de zele que d'activité & dintelligence. De pareils ſujcts ſont 
dignes de la protection d'un miniſtre tel que vous, & des graces qu'il eſt en 
droit d'eſperer. Celle qui me paroit la plus natureHe a demander pour lui, 
eſt que vous vouliez bien faire convertir en penſion toute ou partie de la gra- 
tification annuelle de trois-mille-livres, dont il jouit depuis qu'il eſt aupres 
de moi. Je vous ſupplie, Monſieur le Duc, de lui accorder à cet effet vo- 
tre protection efficace, & je ſuis garant de la vive & conſtante reconnoiſſance 
que M. D'Eon conſervera pour un pareil bienfait. Le pauvre D'Eon inde- 


E | |  pen- 
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3 ll est conſeiller- d Etat, e FIR du Roi; & en Ruſſie il ctoit medecin du corps de! 1 nperatrice 
| ELISABETH de glorieuſe memoire. 
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pendament de fa ſante chancelante eſt tres mal dans ſes affaires. II y a ce- 
pendant bien longtems que ſa famille ſert le Roi & Tetat avec utilite. "fe Pai 
aſſure, M. le Duc, que vous vous ferez un plaiſit de Vobliger. . Vous etes 
un juge Eclaire, De Veſprit, du merite & le bonheur qu'il a de ſe trouver 
directement ſous vos ordres me donnent presque la certitude de vos bienfaits. 
Vous jugerez aiſement, M. le Duc, par la vivacite de mes expreſſions du 

veritable intEret que je prends A la deſtinèe de M. D'Eon, que Faime'& que 
Jeſtime beaucoup. 


Jai Thonneur d'ttre, 8c. 
— 1 ts wen 


Lettre de M. le Marquis de LUhoſpital à M. le Maréchal de 
Belleiſle. 


De St. Petersbourg le 23 Aoũt 1760. 


Monfeigneur & mon Maitre, 


AI Vhonneur de vous preſenter M. D'Eon. Sa miſerable fants depe- 
N J rit chaque jour, & I'a oblige de me demander a retourner.en France. 
Ses Medecins lui ont dit que l'air natal pouvoit ſeul lui eviter la mort, dont 
ils le menacoient ſ il reſtoit plus longtems en ces rudes climats. Je ne puis 
aſſez, Monſeigneur, vous rendre compte de fon mérite, de fon travail, de 
ſa probite & de la reconnoiffance reſpectueuſe qu'il conſerve pour vous. M. 
D' Eon, qui eſt ne avec de elevation & des ſentimens de valeur, paroit de- 
cide a ſuivre fa carriere militaire. Il ẽtoit lieutenant de dragons en venant 
ici, vous lui avez accorde enſuite, Monſeigneur, le grade de capitaine dans 
le colonel general des dragons. II defire avec paſſion pouvoir etre capitaine 
4 en pied en achetant une compagnie. Le ſujet eſt excellent, vous devez vous 
reſſouvenir, Monſieur le Maréchal, qu'en 1757 il vous a ports un traité, & la 
relation de la bataille ſous Prague avec une jambe cafſee & avec une dili- 
gence qui vous Etonna. Vous aimez les ſujets de cette e ainſi couronnez 
votre 


(19) | 

votre ouvrage. Le cabinet Va Epuiſe & dẽſormais une vie active peut ẽgale- 
ment ſatisfaire ſon goũt pour la guerre, & lui rendre la ſantè qu'il a perdue 
ici par ſon travail & une vie trop ſedentaire. . Je vous ſupplie donc, Mon- 
ſeigneur, de continuer votre protection a M. D'Eon. Vous ferez ainfi ſa 
fortune & vous lui conſerverez la vie. Au demeurant, je vous reponds que 
M. D' Eon ne fera jamais dẽſhonneur a ſes protecteurs. Il vous offrira ſes 
ſervices avant tout, lors qu'il aura ẽtẽ a Tonnerre & que fa {ants ſera rẽtablie. 
Il eſt menace d'un deperiſſement total: mais jeſpere qu'il reprendra des for- 
ces en voiageant & a meſure qu'il { *approchera de la France. 


Lettre de M. -le Marquis de L'hoſpital a Madame D'Eon de 


Beaumont. 
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a S. Petersbourg, ce 23 Aout 1760. 


E vous renvoie, Madame, un fils digne de toute votre tendreſſe. J'ai 
J penſe que je devois vous le rendre, afin que nous le conſervions pour le 
ſervice du Roi, pour vous & pour moi : car je Vaime & je Veſtime beaucoup. 
'Tair natal lui rendra la fante qu'il a perdue par le travail & Vair cruel que 
nous reſpirons ici. Je n'ai pas voulu, Madame, laiſſer partir M. votre fils 
ſans vous donner une preuve de Vamitic ſincere & de l'eſtime que j'ai pour 
lui. je vous prie de vouloir bien permettre que je faſſe ici mille compli- 
mens tendres à mon vieux camarade le Marquis de la Salle que j embraſſe de 


tout mon coeur. 


Tai l honneur d'etre avec le plus parfait attachement. 


Madame, 


Votre tres humble & tres obeiflant ſerviteur. 
Firs Szene, hoſpital. 
EXTRAIT 
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EXT RAI T de la Lettre de M. le Baron de Breteuil 
Miniſtre Plenipotentiaire de France, a M. le Duc de Choi- 
ſeul. 


En date de St. Peterſbourg le 2 Act 1760. 


Le Marquis de L'hoſpital a determine M. D'Eon Scretaire de 'Am- 
M. baſſade à retourner en France dans peu de jours. Ea ſantẽ qui de- 
perit depuis 18 mois & le conſeil de M. Poiſſonnier & de tous les medecins 
de ce pais le forcent à retourner avant M. I Ambaſladeur. 


Ce ſ6cretaire a ẽtẽ envoiẽ ici ſecretement avec M. le chevalier Douglas par 
M. Rouillé, des le commenoement de la negociation avec cette Cour “. 


M. de L'hoſpital en fait beaucoup de cas. Je ne le connois que depuis 
que je ſuis ici, mais il me paroit un tres bon ſujet qui a de l'eſprit, des 
talens, & qui ſ'eſt fort applique & avec fruit aux affaires politiques & à la 
connoiſſance particuliete de ce pais. Vous ſerez bien aiſe M. de l'entendre 


raiſonner ſur ce dernier article: il m'a price de vous le recommander & je le 
fais avec bien du plaiſir. 


Ceſt un jeune homme de grande eſperance, bien ne, de bonne famille, qu: 
Etoit lieutenant en venant ici & A qui le Roi a accordé la commiſſion de 


capitaine de dragons dans le colonel general, & qui : elt attirẽ Veſtime & 
Famitie du grand nombre de cette Cour. | 


Dans 


EY dt 
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* Dans une neEgociation, le ſucces eſt ce me ſemble ce qui fait yaloir le negociateur, cependant 


le Chevalier Douglas eſt à Baurges capitale de Ia Siberie de la France, & moi à Londres a a conſideres 
de quel cote vient le v ent. 
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Par __ Autre Lettre du m&me à M. le Duc de Choiſeul. 


ES T un ſujet qui merite toutes vos bontes par les ſervices qu'il a dẽ- 

ja rendus, & qu'il eſt en tat de rendre encore par la ſuite, Il eſt hom- 
me de lettres, & cenſeur roial à Paris; ſes lumieres ſur ce pais peuvent de- 
venir fort utiles aux affaires du Roi, ſarcout dans les circonſtances preſentes. 
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EXTRAIT de h Lettre de Saint M. de Sauveur Conſul 
General de France en Ruſſie a M. Berryer Miniftre de 11 


Marine. 


8 a a St. Peterghourg 23 Aofit 1760. 
D'EON qui depuis quatre-ans rempliſſoit ici avec diſtinction les fonc- 
tions de Secretaire de PAmbaſſade, ne pouvant plus ſoutenir la rigueur 
du climat, & aiant obtenu de la Cour for rapel, part aujourd'hui pour ſe ren- 
dre àVerſailles auprès du Miniſtere avant que d'aller reſpirer ſon air natal. C'eſt 
un nom Mgr. qui vous eſt bien connu par celui de ſes parents. Il m'a prié 
de Vannoncer i V. G. comme defirant extremement d'avoir Vhonneur de lui 
faire fa cour, & je le fais avec dautant plus de plaiſir qu'il eſt en ẽtat defatis- 
faire V. G. fur tous les objets dont elle voudra etre inſtruite de vive voix & 


avec . 


F g Lettre 


Lettre de M. le Duc de Choiſeul a4 M. D' Eon. 


x Fontainebleau Ie 10 Novembre 1760. 


Es t&moignages favorables qui m'ont ẽtè rendus ſur votre compte, 
Monſieur, & la connoiſſance que j'ai de la fagon'dont vous vous etes. 
comporte pendant votre ſéjour en Ruſſie, m'engageront avec plaiſir a repre- 
ſenter au Roi le zele avec lequel vous l'avez ſervi. Je propoſerai i ſa Majeſtẽ 
de vous accorder les graces dont vous vous Etes rendu ſuſceptible, & je deſire: 


volontiers pouvoir contribuer, à cet Egard, au ſucces de vos defirs. 
Jai Thonneur d'ttre, &c. 
| | Sent, le Duc de Choiſeul. 


E - E E- N K- K K e eee 
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Lettre de M. le Comte de Choiſeul A M. D'Eon.. 


a Vienne le 26 Novembre 1760. 


A I recu en meme tems, Monſieur, les differentes lettres que vous 
m'ayez fait Vhonneur, de m'ecrire le 11. & le 26 du mois paſſe, ainſi 

que Thiſtoire de Pierre le Grand dont je vous remercie. Je. ſuis tres ſenſible 
aux ſentimens d'attachement que vous me temoignez, Monſieur, je vous 
conſeille de vous ouvrir avec confiance à M. le Duc de Choiſeul ſur votre 
ſituation & ſur vos deſirs, & quant à moi Jaurai une veritable ſatisfaction à 


Vous appuier encore aupres de lui, 
| Fai 


623) 


Fai Phonneur d'&tre tres | parfaitement,. Monſieur, votre tres humble & 
tres obèiſſant ſerviteur, * 7 


Signé, Choiſeul. 


Lettre dy, M. L' Abbé de la Ville a M. le Comte Dons-en- 


bray, Lieutenant General des Armées du Roi, chez qui M. 
 D'Eon demeure a Paris, 


* 


a Verſailles ce 2 Decembre 1760. | 
'APPRENDS avec une ſenſible peine, Monſieur, par la lettre que 


vous m'avez fait Thonneur de m'ecrire le 30 du mois dernier & que je 
n'ai regue qu aujourd'hui, la maladie de M. D'Eon.“ Je vais en rendre 
compte a M. le Duc de Choifeul qui a beaucoup d' eſtime & d' affection pour 
M. D'Eon, & qui eſt tres diſpoſe à lui procurer les marques de la fatisfac- 
tion du Roi, qu'il a meritees par ſes talens, par ſon zele & par ſes ſervices. 
Je ferai de mon còtẽ, ainſi que je Vai-fait juſqu' i preſent, tout ce qui pourra. 
dependre de moi, pour lui prouver la fincerite de mon devouement. Jeſpere 
qu une promte & entiere convaleſcence le mettra bientöt en état de venir 
lui-meme faire ſes remercimens x M. le Duc de Choiſeul. Je proffite avec 


empreſſement de cette occaſion de vous renouveller les aſſurances du parfait 
&-inviolable attachement avec lequel j'ai Vhonneur d'ëtre. 


Monkeur, | | 
Votre tres. humble & très obẽiĩſſant ſerviteur. 
| = Signd, L Abbe de la Ville: 
| | | Lettre 


o "2 s 
8 < — 4 EY 
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—— 


*M. D'Eon peu de tems apres ſon dernier retour de la Ruſſie fut attaqus de IA petite verole. 
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Lettre 4 M. le Duc de Choiſeul a M. D' Eon. 


A Vexſailles, le 28 Decembre 1760. 


E Roi, Monſieur, a bien voulu avoir égard aux ſervices que vous lui 
L avez rendus en Ruſſie, & Sa Majeſté vous a accorde' une penſion de 
2000 ſur ſon treſor-rojal à commencer du 24 de ce mois. Je vous en infor- 
me avec plaiſir, & vous en trouverez le brevet ci-joint, 


” 


Jai Vhonneur d'ttre. 


Monſieur, 
Plus parfaitement à vous que perſonne Votre, &c. 


Signs, Le Duc de Chaiſcul. 


MO EN MARGE 
Brevet de 2000 de Penſion en Faveur du S. D' Eon de 
Beaumont. 


A: UJOURD'HUF vingt-quatre-Decembre mil Sept cent ſoixante, le Roi 
tant à Verſailles, & voulant recompenſcr le zele & Vintelligence que le 
8. D'Eon de Beaumont a fait paroltre dans la place de Sccretaire d ambaſſade 


de Ruſſie gal a n * ä années, Sa Majeſte lui a accorde 
deux- 


* 


* 
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deux-mille livres de penſion annuelle & viagere à compter de ce jour, pour 
etre paic ſa vie durant fur ſes ſimples quittances par les gardes de ſon trẽſor- 
rolal, preſens & à venir, chacun en Vann&e de fon exercice, & ſans difficulté: 
M'aiant Sa Majeſtẽ commande de lui en expedier le preſent brevet, qu'elle 
a pour aſſurance de ſa volonte, ſigne de fa main & fait contreſigner par moi 
Conſeiller SEcretaire d'etat & de ſes commandemens & finances. 


Srgne, Louis. 
& plus bas, | Le Duc de Choiſeul. 


DDS r r 


Seeed 


Lettre de M. le Martchal de Belleifle A M. D'Eon. 


Verſailles le 2 Jan. 1761. 


E vous remercie, Monſieur, de vos voeux pour moi a ce renouvellement 
y d'annte. Vous ne devez pas douter des miens pour que vous jouiſſiez 
pendant celle-ci d'une meilleure ſantè, que vous ravez fait les precedentes, 
& je vous exhorte à ne vous occuper que de ſon rẽtabliſſement, juſqu'a ce 
qu'il ſoit bien ſolidement aflure. Vous ſavez aſſez ma fagon de penſer a vo- 
tre Egard, pour pouvoir compter ſur mes diſpoſitions à proffiter des occa- 
ſions, qui me mettront à portẽe de vous en donner des marques, ainſi que 
des ſentimens avec leſquels je ſuis. Monſieur, Votre tres humble & tres 
obeiſſant Serviteur. | | 1 me 


L. M, Duc de Belleiſle 
x = 2 * "& 
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Lette de M. le mp de Choiſcul 2 M. D Eon. 


i Vienne le 19 Jan. 1761. 


J Al appris avec le plus grand plaiſir, Monſieur, la nouvelle * la pen 
IF ſion dont M. le Duc de Choiſeul a fait rEcompenfer vos ſervices. La 
| juſtice qu'il leur a rendue dans cette occaſton,, eft une ſuite de ſon diſcerne- 

ment & de la juſte faveur qu'il accorde au zele & aux talens. Je ſuis tres: 
ſenſible aux temoignages d'attachement que vous voulez. bien me donner; & 
vous pouvez ẽtre · auſſi perſuade de Vinter8 que je prendrai toujours a ce qui 
vous regarde, que des ſentiments avec leſquels j'ai / honneur d etre. 


Monſieur, © a Os p#” 
| Votre tre humble & tres obeiſſant ſerviteur. 
Sign, Choiſeul. 
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ES Den de Beaumont capitaine au regiment dw colonel 18 471 EM * 

N 8, ſupplie Mr. le Duc de Choiſeul de vouloir bien lui permet 

tre d Mr fervir pendag; la campagne prochalne, en qualité d' Aide de Camp 

de NM. Marcchal & M. te Comte de Broglio à Parmee du Haut-Rhin, & 
de lui Werten uns lettre W , * ie du rẽgiment — dragons, 
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qui ſert dans 1a meme armte; Ie regiment du colonel general tant emploit 
cette anne fur les cdtes. Cette grace mettroit le 8. Ben dans le cas de 


faire en meme tems le ſervice de fon grade, dans lequel il tacheroit de ſe 
rendre de plus en plus digne des bontẽs de NM. le Duc de Choiſeul “. 


eee eee eee eee 


EX RAI T de la Lettre de M. le Comte de Choiſeul 
A M. le Due de Choiſeul. 


a Du 19 Ferrier 1761. 


E RME TT EZ, M. de vous reeemmander le memoĩre ci- joint qu 

ma ẽtẽ envoid par M. D'Eon ci- devant Sẽoretaire d Ambaſſade à la 
Cour de Ruſſie. Les graces du Roi que vous avez deja eu la bonté de lui pro- 
curer ſont la recompenſe de ſes ſervices politiques, il eſt anime du deſir d'en 
meriter de nouvelles, en continuant a ſervir Sa Majeſtẽ comme militaire ; le 


ſujet eſt bon, il eſt plein de 'zele & je le crois digne que vous Vhonoricz de 
votre protection. 


- N - N * 2 0 
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Lettre de M. le Comte de Choifeul à M. D'Eon. 


„ 1 
2 Paris le 23 septembre 1761. 

J Af eu autant de fatisfaQtion, Monſieur, A revevolr de vos nouvelles de 

Tarmẽe, que Jai de certitude de la part que vous preneza la grace que | 

A | E * 925 * * | 
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© N. B. ee graces me furent accorddes ſur I dap · & Mele Duo de Choiſeul fouhaita bon 
volage & bonne campagne au ſuppliant. | 


tn 
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le Roi m'a faite. Vous connoiſſez mon amaitie pour vous, je ne doute pas 
| que vous ne vous comportiez toujours de fagon à Ia meriter ; & vous dever 
etre aſſure que je vous la continue avec Plaiſir. 


Jai Yhonneur d'etre tres parfaitement. 


Monſieur, ' 
Votre tres humble & tres obEifſant Serviteur. 
Signs, Choiſeul. 
EREXEREREXEREXEL - EXERE 


Lettre de M. D' Eon à M. le Comte de Choiſeul, lors qu'il a 
| . EtE nomme Duc de Praſlin. 


a Londres le 9 Novembre 1762. " 


Monfieur le Duc, 


E vous ſupplie d'agreer avec bontẽ les ens ſinceres de ma joie & 

Ihommage dema reſpectueuſe fẽlicitation ſur le glorieux ẽvenement qui 
couronne vos travaux & qui met le comble à vos voeux, puis qu il n'en Etoit 
point de plus digne de votre coeur, que d'aſſurer le bonheur de I' humanité. 
Jouiſſez i preſent, Monficur, le Duc, de la ſantẽ la plus parfaite, que vos 
jours ſoient langs & heureux. Continuez-moi votre protection & vos bon- 
tes, que je tacherai de metiter par mon zele pour le ſervice du Roi & aupres 
de M. le Duc de Nivernois. Voila mon ambition ; & ma ſatisfaction ga- 
lera Fattachement que je vous ai vous & le profond reſpect avec lequel je 
ſuis, &c. | 


* * 
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Reponſe de M. le Duc de Praſlin à M. D' Eon. 


a Verſailles, ce 20 Novembre 1762. 
E vous ſuis tres oblige, Monſieur, du compliment que vous avez bien 
voulu me faire, au ſujet de la grace diftingute dont Sa Majeſté m'a 
honore, Vous deviez ce ſentiment .d'interet aux miens pour ce qui vous re- 
arde & au defir que J'ai de vous mettre a portèe de developer de plus en 
plus vos talents & votre zele pour le ſervice du Roi. 


Jai Thonneur d'tre tres parfaitement. 


Monſieur, votre, &c. 
Sign, Le Duc de Praſlin. 


FOO NOOR ͥ ͤ SCORE 1a 
Lettre de M. le Duc de Praſlin a M. D'Eon. 


a Verſailles le 16 Janvier 1763. | 
E vous remercie, Monſieur, des væx que vous avez bien voulu former 
en ma faveur au commencement de cette annce. Je ſouhaite fincere- 


ment qu'elle me fourniſſe quelque occaſion de faire valoir votre zele, & de 
V'ermploier au ſervice de Sa Majeſte, d'une maniere qui vous prouve efficace- 


ment Venvie que j'ai de vous obliger. 
| Tai Vhonneur d'ttre tres parfaitement. 


| Monſieur, 1 8 | 
01 Votre tres humble & tres obeiſſant ſerviteur. 


. tha 5 1 1 | Srgnk, le Duc de Praſlin. 
H | EXTRAIT 


EX TRAIT T de la Gazette de | Utrecht. 


E Peterſbourg, M. D' Eon de Beaumont qui a travaille ſous les ordres 

du chevalier Douglas Miniſtre Plenipotentiarie de France, pendant 
tout le tems de ſa negociation aupres de cette cour, a &e depeche par le mi- 
niſtre pour ſe rendre à Vienne, et de la a Verſailles, ou Von preſume quil eſt 
envoie pour des affaires importantes. L'imperatrice a fait Phonnear a ce Se-- 
cretaire de le gratifier d'un preſent de 500 ducats, qui lui ont été remis au. 
moment de ſon depart, par le comte de Beſtuchef grand chevalier de Vem- 
pire. Cette marque de bienveillance fait d'autant plus d'honneur a M. 
D'Eon de Beaumont, qu'elle. eſt une ſuite de Peſtime et de Vapprobation- 
qn il ſ*eſt acquiſe A cette cour pendant fon {cjour. La commiſſton qu'il va: 
exẽcuter aupres des deux cours allices de S. M. imp. paroit etre relative a 
expedition des ordres pour la marche de Varmee vere la Pruſſe. 


Ea a da © a cc dee do odon7c 


E X T RA 1 T 4 e d Amſterdam. 
No. LXXXII. 760. 


4 
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E Petersbourg. On attribue VinaRjon de notre armẽe à une indiſ- 


poſition du feld-marechal comte de Soltikoff ; mais cet inconve- 


ne durera Pas, au jugement de cenx qui dat ſavoir l'objet du 
voyage que le capitaine D'Eon de Beaumont, Secretaire de I Ambaſſade de 
France, , eſt alle faire A Varmec, Ruſſe, a. Vienne & 2 Paris, Il eſt tout 


ſimple: 


— 


6319 | 
ſimple de croire cet objet tres important, mais peutetre ne conviendroit-il 
pas de publier ce que Von en penſe. Suppoſe qu'il foit bien vrai qu'il ſ*agit 
une certaine convention entre notre cour et d'autres, il ſera tems d'en 
parler lorqu'on y aura mis la dernière main. | | 


EXTRAIT des Gazettes d'Hollande Numb. XXVIII. 
© & XXIX. | 


Londres 5 Avril 1763. 


D' Eon capitaine de Dragons Secretaire de I Ambaſſade de France 
„qui etoit alle remettre a Verſailles la ratification de notre monarque 
au traite de paix, eſt revenu ici le 30 du mois der. à ſon arrivee le Duc de 
Nivernois le regut ſuivant Vintention du Roi ſon maitre, chevalier de Vordre 
roial & militaire de St. Louis, & Sa Majeſte tres Chretienne Va gratific 
d'une penſion de fix mille livres ® en conſideration de ſes ſervices. 


M. D'Eon a remis trois preſens du Roi ſon maitre au comte de Viri, 
envoye-extraordinaire du Roi de Sardaigne, qui a fait ici les premieres ou- 


vertures de la paix entre la Grande-Bretagne & les deux illuſtres maiſons de 
Bourbon on les e&value 50,000 ecus & ils conſiſtent en un portrait de 8. MT. 
ehretienne enrichi de Brillans, en un riche tapis de la Savonerie, en une ſu- 
perbe tenture de tapiſſeries des Gobelins il ny manquoit que le canape & les 


fauteuils. Le Duc de Praſlin y a joint une lettre de remerciment au nom de 


8. M. tres Chretienne. 


Lettre 


— — —— 
tam 


— 


M. Ie Duc de Praſlin a en fimplement la bonté de me faire donner une gratification de 6000 mais 
(il eu à la verité la generoſite de faire inferer dans les Gaettes une penſion de fix mille liur es. 


— — 


—— — — — 


— — 
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Lettre de M. le Marquis d' Autichamp Colonel D' un Regi- 
ment de Dragons de ſon nom à M. D' Eon. 


a Trefurt le 8 Juin Ty62. « - a — 


J A I recu hier, mon cher D Eon, une Prolongation de Cong de quatre mois 
pour vous, mais avec la clauſe de perdre vos appointemens. Je vous en 
previens afin que vous travailliez d vous-faire donner quelque choſe gui vous en 
 didommage ; & par-dela n'ttant pas juſte qne, reſtant a Paris & 2 Verſailles 
fans le defirer & par ordre, ce ſoit encore aux dipens de vos appointemens. 


Il eſt neceſſaire que vous m' adrẽſſiez inceſſament votre commiſſion, du co- 
lonel general, la lettre de paſſe n'a pas ſuffi au treforier pour delivrer vos ap- 
pointemens ; il veut votre coramiſſion; ainſi envoiez-la moi, je vous prie, 
dans un Paquet contre ſigné. M. de Chaiſeul a qui j avois icrit fur vas 5 Jou- 
rages, ma marque que, comme capitame-riforme, vous ne deviez en avoir que 
quatre-places ; & qu'il ne vous-en;revenoit que deux, aiant iti abſent Phiver. 


Voila, moncher D'Eon, les ordres uprimes, Ye ſuis fachi d'itre oblige de 
bes exicuter ; puis qu ili fout contre vas mtirits : mais fattes-vaus faire Ambaſſa- 
deur, & vous pourrez alors vous conſoler du petit tort que Fon vous fait. Si 
mes delirs l'a-deſſus, ainſi que ſur tout ce qui vous intereſſe, peuvent y in 
luer, il ne vous -reſteroit-ſurement rien à defirer. Je vous prie d'en etre 


perſuadẽ, ainſi que du très ſineere & parfait — avec _—_ 1 "ai 
Yhonneur d'etre. Moncher, 


Votre tres humble & tres obciflant Servitenr. 


Signs, D'Autichamp. 
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Note pour Mon Colonel. 0 


2 

J E fuis parti de Cafe}, comme vous fer Mon cher Colonel, tout à la fin 

de Decembre 1761 avec M. M. Je Marichal & Comte de Broglio pour 
aller à Paris, parcequ'il Etoit queſtion alors de me renvoier en Ruſſie pour 
la quatrieme fois. Mais dieu, qui tient dans le creux de ſa main la deſ- 
tince des empereurs, des generaux, & des capitaines de dragons, qui Eleve 
& renverſe les quatre globes du monde avec autant de facilite qu'un enfant 
qui fait voler en l'air des globules de ſavon; ce grand dieu ne fit que ſouffler, 
& auſſitòt une violente colique-hEmoroidale tomba au nord ſur la tete de Pier- 
re III. & le precipita dans le tombeau. En occident une lettre de cachet tres 
fatale à la France vint fondre ſur la maiſon de Broglio, & le ſeul grand gene- 
ral des gaules fut en pleine guerre releg que en Normandie, la legion Britan- 
nique en fit des feux de joie, & tout Albion danſa comme un mouton. 


Pendant ce tems-Ià le Baron de Breteuil, qui n'etoĩt encore qu'a Warſo- 
vie, eut ordre de retourner à Petersbourg, & moi je fus retenu a Paris & à 


Verſailles pour aller travailler a Londres fous les ordres de M. le Duc de 


Nivernois au grand ouvrage de la Paix. Si j euſſe ete prophete, Mon cher 


Colonel, j'aurois cent-fois preffere le detachement de Gottingen, on M. le 
Marechal avoit envie de m'envoier pour y paſſer le quartier d'hiver, 


- » Paurois cent-fois mieux aime m'ttre fait tuer aux environs de ſes remparts 


avec notre ami de Lares “ & ſes braves volontaires. 


—_—— 


e 


—_ — — —_— 


* 


— 


* M, de Lares commandoit les volontaires d' Auſtraſie, après la mort de M. de Vignolles, & a &tE 
tuẽ - lui- me me à ce detachement de Gottingen. | | 
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EN MARGE. 
Lettres d Etat en faveur du. 8. D' Eon de Beaumont 


O Us par la grace de dieu Roi de France & de Navarre, à nos ames & 
feaux Conſeillers les gens tenant nos cours de Parlements, Grand- 
Conſeil, Cours des Aides, Requetes. ordinaires de notre Hötel & de nos 
Palais, Baillifs, Senéchaux, Prévots, Juges, leurs Lieutenants & tous autres 
nos Officiers & Juſticiers qu'il appartiendra. SALUT. Notre cher & bien 
aime Charles, Genevieve, Louis, Auguſte, Andre, Timothẽe D'Eon de: 
Beaumont, Capitaine au Regiment d'Autichamp. Dragons, Cenſeur-Roial: 
& Sẽcrtaĩre de notre Ambaſlade en Angletere, tant actuellement A Londres 
pour y remplir les fonctions de ſon emploi, & ne pouvant, à cauſe de ce. 


vaquer à ſes affaires particulieres. Nous voulons & vous mandons par ces 


preſentes ſignẽes de notre main, que tous & chacuns les proces civils mus & 


a mouvoir qu'il a qu aura pardevant vous, tant en. demandant que deffen—- 


dant, vous aiez à tenir comme nous les tenons en 6tat & ſurſeance durant. le. 
tems de fix-mois, pendant lequel nous vous deffendons tres expreſiement d'en 
connottre & à ſes parties den faire aucunes. pourſuites à peine de -nullite,, 
caſſation de procedures. & de tous. depens, dommages & interets. Voulons: 
& entendons auſſi que toutes les inſtances. mues & A.mouvoir qu'il a ou aura; 
en natre Conſeil, concernant ſes interets. civils, ſoient & demeurent pareille- 
ment en Etat & ſurſcance durant le d. terme pendant lequel. nous deffendons- 

— e auſſi 
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ami le Comte de Guerchy, & puis de lui faire: 4 comme la terre de promiſſion une. belle- 


* 


43) 
auſſi à fes parties den faire aueunes pourſuites ſur les peines ſuſdites. n'enten- 
dons neanmoins de roger en rien par ces d. preſentes a la declaration du vingt 
ttoi Decembre mille tept cent deux, portant reglement general ſur les let- 
tres detat, laquelle nous voulons etre obſervee & extcutte ſelon fa forme & 
teneur. Commandons au premier notre huiſſier ou ſergent ſur ce requis de 
faire, pour Fexccution des dites prEſentes tous exploits, ſignifications & 


autres actes requis & néceſſaires ſans p ur ce demander autre conge ni per- 

miſſion, Car tel eſt notre phifir. Donne à Verſailles le vingt deux fevriet 

yn de grace mille ſept cent ſoixante trois &. de notre rẽgne le quarante=- 
uitieme.. % | 


nt, Louis 


el lan. 
. Par le Roi. 
Signs, Choiſeul Duc de Praſlin. 
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OM Billet de. M. DP'Een à M. le Chevalier Duclau, ci devant Pere de la 
13 Falette, Soi. Diſent de la Compagnie de Jeſus. 


| Londres le Jeudi 3 Novembre 1763. 
- 7-0 U'S:imvaviez.donne,. Monſieur, votre parole de me rapporter, au- 
plus tard lundi dernier au matin, mes lettres d'ctat en parchemin, 
pour paier mes creanciers en France; & que je vous ai confices pour les faire 
lire A L'Ambaſſadeur du Roi mon maĩtre, & pour que meme. il en prit 
copie, S'il le jugeoit à propos. ow” 


Pe vous prie donc, Monfieur; de me faire le plaifir de me les rapporter 
le-plut6t que vous pourrez,. puis que vous me avez promis, & qu'un ex- 


jelunte- 


* 
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jeſuite doit à preſent tenir fa parole. imagine que vous aurez '&t6 ou ma- 
lade ou à la campagne; car autrement je ne doute pas que je ne vou 
euſſe vu. Ce titre doit reſter dEpoſt dans mes archives. Vous ſentez bien 
que ce n'eſt pas pour en faire uſage vis-a-vis de mes -creanciers à Lon- 
dres-; dieu merci je puis les paler argent comptant, & ſans jamais avoir 
recours aux vils moiens de faire entrer de la Contrebande dans aucune partie 
des trois-Roiaumes de l' Angletérre. Il faut etre ou bien petit ou bien 
grand pour ètre impunement contrebandier; comme je ne ſuis qu'un Etre 
mitoien entre la grandeur & le neant, que je ſais ma religion par cœur 
(quoique je naie pas eu Phonneur d'ẽtudier chez les jEſuites) je me contente 
du peu de fortune que la providence m'a donne, 
Tai Yhonneur de vous renouveller le aſſurances de mon parfait attache- 
ment. ae | 
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Copie des lettres de Creance envoices a M. D'Eon, comme 
Refident de France aupres du Roi de la Grande-Bretagne. 


RES haut, tres excellent & tres puiſſant Prince notre tres cher, 

tres ame bon frere, couſin & ancien allie ; comme notre couſin le Duc 
de Nivernois aiant termine heureuſement 1a commiſſion doit prendre in- 
ceſſament conge de vous & que nous faiſons trop de cas des liaiſons d'union 
& bonne intelligence qui viennent d' etre retablies entre nous & nos ſujets 
pour ſoufftir la moindre interruption dans le ſoin de les cultiver, nous 
avons nomme le S. D' Eon de Beaumont Capitaine de dragons, Chevalier de 
notre ordre militaire de St. Louis, pour tre notre Reſident & charge de nos 
affaires à votre Cour & ſuivre en cette qualite la correſpondance juſqu' a Tar- 
rivẽe du Sr, Comte de Guerchy nomme notre ambaſſadeur pres de vous. 
Comme il eſt parfaitement inſtruit de nos ſentimens à votre Egard, nous ne 
doutons pas qu'il ne ſ aquiĩte de cette commiſſion à notre fatisfaction reci- 
proque & que vous ne vouliez bien ajouter une entiere creance à ce quiil | 

| | Vous 
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(iT) | 
vous aſſurora du deſir conſtant que nous avons de vous donner en toute 
occaſion des preuves de Vamitie ſincere & inalterable que nous vous avons 
vouẽe & qu'il ne dependra pas de nous de rendre à jamais durable; fur ce nous 
prions dieu qu il vous ait, tres haut, tres excellent & tres puiſſant Prince, 
notre tres cher & tres ame bon frere, couſin & ancien allie, en ſa ſainte & | 

digne m Eerit I Nn le 17 Avril 1763. 


_— —_— — — — = 


votre Bon Frere, Couſin & Ancien Alli. 
Signs, Louis. 
&. plus bas | Signe, Duc de Praſlin. 
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Copie des Lettres de Creance Envoiées à M. D'Eon, comme 
Miniſtre Plenipotentiaire de France aupres du Roi de la 
Grande-Bretagne. 


Monſieur mon Frere, * 


O MME mon couſin le Duc de Nivernois, aiant termine heureuſe- 
ment ſa commiſſion, doit prendre inceflament conge de vous; & 

que je fais trop de cas des liaiſons d'union & de boune intelligence qui vien- 
nent d'ttre retablies entre nous & nos ſujets, pour ſouftrir la moindre inter- 
ruption dans le ſoin de les cultiver, j'ai nomme le 8. D'Eon de Beaumont 
Capitaine de dragons, Chevalier de mon ordre militaire de S. Louis, pour 
etre mon Miniſtre Plenipotentiaire 2 a votre Cour & ſuivyre en cette qualite la 
correſpondance juſqu à arrive du S. Comte de Guerchy nomme mon Am- 
baſſadeur près de vous. Comme il eſt parfaitement inſtruit de mes ſentiments 
à votre Egard, je ne doute pas qu'il ne S'aquitte de cette commiſſion à notre 
GatisfaQtion reciproque, & que vous ne vouliez bien ajouter une entiere 
X | Creance 


038) | 
ereance à ce qu'il vous aſſurera du defir conſtant que j'ai de vous donner, en- 
toute occaſion, des preuves de Tamitie ſincere & inaltẽrable que je vous ai. 
vouse, & avec laquelle je ſuis.. 


Monſieur mon Frere, 


a Verſailles le 3 Votre bon Ftere, Couſia: 
Juillet 1963 & Ancien Allie. 
& plus bas, Signt, Louis. 


Mut, Duc de Braſlids. 
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PS AL MH LXXXII. Ver. 2. 


O MME on a affecté, depuis quelque tems, de repandre le- 
bruit a Londres que j'etois brouillè avec M. le Marquis de L'hoſpital 
ancien ambaſſadeur de France en Ruſſie, auprès duquel j'ai été Secretaire- 
d'ambaſlade, & qu'on a ajoute que j avois Ete la principale cauſe de ſon Rap- 
pel, je donnerai ici Fextrait'de quelques unes des lettres qu'il m'a fait l'hon- 
neur de m'ecrire depuis mon depart de Saint Peterſbcurg & ſon retour en 
. Le public qui eſt dans Vhabitude immemoriale de vouloir rai- 

nner ſur tout, uniquement d'apres des bruits publics, .devroit bien etre in- 
ſtruit avant que de porter un jugement.- Je lui apprendrai done en paſſant- 
que c'eſt M. le Marquis de L'hoſpital qui a demand lui-meme ſon rappel. 
Des la fin de 1758 il Va ſollicitè vivement auprès de ſes amis, M. le Cardinal 
de Bernis, M. le Marechal de Belleiſle & enſuite aupres de M. le Duc de 

Choiſeul, malgre cela il n'a quitté la Cour de Ruſſie que vers la fin de fe- 
vrier 1760. M. le Marquis de L'hoſpital a la memoire aſſez bonne & le 
6ceur affez. droĩt pour ſe reſſouvenir qu'il prit ma plume, mon encre &. 
mon papier ſur ma table, pour demander ſon premier Rappel de ſa propre 
main, par un poſßſeriptum a une longue dẽpèche; & comme il me permet- 
toit de lire fans fagon ce qu'il appelloit ſes proprio pugno, je lui arrachai 
avec une douce colere la plume des mains; & je lui dis; de graces, Monſieur 
le Marquis, prenez huit-jours pour reflechir ſur la demande de votre Rappe 
wos lettres ne ſeront peut-ttre pas arrivtes a Verſailles, que vous aurez change: 


davis & que vous vous en repentirex. 


Non, mon ami, me repondit-il en m'embraſſant, toutes mes reflexi-- 


ons ſont faites depuis longtemps; je ſais que je ſuis agreable à cette Cour r 
| | | | Amis 
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mais mon age, mes infirmites, & ce terrible climat ne me permettant pas 
de m'enſevelir ici ſous les neiges & les glaces d'un troiſieme hiver, le 
Roi mon maĩtre ſera aſſez bon pour m accorder mon Rappel, & pour me 
»permettre de le ſervir (fous ſes yeux ainſi que Madame que j adore,) le reſte 


languiſſant de mes vieux jours. Ce font fes propres paroles. 


'D'apres ces faits inconteſtables, je prie ce meme public prevenu & des- 
abuſe de decider fi je ſuis Vauteur du retaur de M. le Marquis de Lhoſ- 
pital, il ctoit aſſez naturel qu' apres 50 ans de ſervice, ige de 66 ans, 
attaqu d'un flux de ſang, Eloigne de 800 lieus de fa Patrie, il defira le 
repos & Ja vie champetre de ſon pavillon charmant ſur la montagne de 
Marly, ou de ſa belle terre de Chateauneuf. 


Nee cogites qui in conſpectu tuo fal UG converfati ſunt. Nec indigneris 
Its qui 25 pejores judicati ſunt. | 

Nec wolueris perdere, qui pecudum mores habuerunt. Nec intendss impia- 
gentium fludia, ſed qui tua teſlimonia cum dolgribus cuſtodierunt. Efd. cap. 8 
ver. 27 7 & 30. 


EXTRATT 4 li Terre de M. tt Marguis d L hoſpital a A D'Eon. 


A St. Peterſboug le 30 Janvier x761. | IE 

TE his delivre,” mon cher D'Eon, des plus mortelles WOOD & je 

ſuis à preſent tranquile ſur yotre vie. Jeſpere que Thumeur de la pe- 

tite vErole vous aura debarafle de toutes celles qui vous accabloient, & que 

la Terza gamba, vous fera connoitre enfin le * & les foibleſſes de 
Tana, füt il aun. 


** lettres du monument fi effices m'obligent de partir pour les faire 


revivre & je vole vers vous avec plaifir. 'irai 1 fans voiager de 


nuit 


(41 ) 
nuit, ainſt mon vol ne finira qu'en Mai; ne pouvant partir que le 15 ow 
Ie 20 Fevrier. | 


Je penſe toujours auſſi conſtament les memes choſes que lorſque novs 
. raiſonnions enſemble à Peterſbourg. Je nentends point dire encore que 
vous aiez eu une penſion du Roi; cependant M. le Duc de Choiſeul m'a 
rempli d'eſpoir par ſa lettre. Je pourrois avoir de vos nouvelles à Vienne 
& je prie M. de Sainte-Foy de vous faire paſſer celle-ci. La petite verole 
exige beaucoup de ſoin pour la convaleſcence, mènagez- vous juſqu'a mon 
retour au printemps. Je me porte afſez bien pour un Sexagenaire. Adieu 


mon cher D' Eon, je vous aimerai toujours. 


Mille tendres complimens A M. le Comte Dons-en-bray. 


EXTRATT de la Lettre de M. le Marquis de Lu, 3 


M. D' Eon. 


a+ Plombieres ce 13 Aout 1762. 


A T regu, mon cher D'Eon, votre aimable. lettre, ſon ſtile enjoue 
m'aſſure de votre bonne ſantè. 


Voila donc le Matamore 6teint? le beau role qu'il va jouer dans Vhis- 
toire. Voions A preſent celui de la nouvelle Catherine. Elle a tout le 
courage & les qualites qu'il faut pour faire une grande Imperatrice & je me 
reſſouviens avec plaiſir de vous Vavoir toujours entendu dite. Sa fermete- 
dans certaines occafions a toujours ere de votre gout,. Vous avez auſſi eu, il 
faut Vavouer, le tact du germe des Vertus de la Prineeſſe I'Aſkoff : il eſt 
vrai que vous l'avez comnue & cultivee des ſa plus tendre jeuneſſeh & que 


vous &. le Chewilier Dog: nourriſſiez ſon eſprit de Romans; mais qui 
L. Fo Yauzoit: 
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Yauroit cru, cher D'Eon, qu'elle efit &tE Vheroine de cette grande & 
meEmorable Revolution? M. le Baron de Breteuil a rebrouſſe: chemin pour 


arriver plutöt. Son ſecond tome ſera plus agreable que le premier, il con- 
noitra mieux le terrein ; mais vous, mon cher petit Dragon, qu'allez-vous 
devenir à preſent ? à vous dire le vrai, jaime mieux que vous alliez ailleurs. 
Vous ſavez que Ion dit que les ſeconds voiages en Ruſſie ſont ſcabreux & 
vous qui y avez deja ets deux ou trois-fois, vous devez Etre bien plus ſur 
vos gardes, &c. 


| Voila vos inſtructions en cas que vous alliez en Ruſſie au retour duBaron 


de Breteuil, car je ne crois pas qu'il y reſte longtems. Pai écrit a l' Hetman 


Roſowmowſky & à la Freſle d' Aſkoff. 


Comptez, cher D' Eon, toujours fur la verite & la conſtance de mon amitie. 


Adieu, je vous embraſſe tendrement & je m'intèreſſerai toujours à vos ſucces. 


EXTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de L'hoſpital d 
M. D' Eon. 


à Chateauneuf ce 8 Novembre 1762. 


E me flatte, mon cher D'Eon, que Madame la Ducheſſe de Giſors 

J + n'aura pas oublic d'ẽcrire à M. le Duc de Nivernois, ce que j'eus l'hon- 

neur de lui dire chez la Reine ſur votre compte. D'ailleurs votre Ambaſſa- 
deur eſt trop connoiſſeur, pour n' avoir pas ſaiſi tout ce que vous avez de 
bon & d' excellent. Je vous charge, mon cher D' Eon, de lui faire tous mes 


.complimens ſur les preliminaires de la paix fignts. J'<tois moralement 


certain de ſes ſucces ; & je date avec M. le Duc de Nivernois du chateau 
: R 1 que 
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que j habite en ce moment. Il avoit en lui les germes de tous les talents 

& de toutes les belles qualites, qu'il a fi heureuſement developpes depuis. 

Vous Etes bien heureux, mon cher D'Eon, d'etre aupres d'un tel perſon- 

nage, vous avez tout Peſprit & Petoffe qu'il faut pour en profiter. Notre 

pauvre ami le Chevalier Douglas eſt ici. Sa fant eſt toujours miſerable, & 
Jen ſuis en verite auſſi afflige que vous. 


Donnez-moi de vos nouvelles, mon cher D' Eon. J'aurois Vhennevr 
d'ecrire a M. le Duc de Nivernois, mais jaime mieux qu'il voie la tendre 
amitie, la confiance & l'eſtime que j'ai pour vous, melee avec les ſentimens 
de reſpect que je lui ai voues depuis fa jeuneſſe: faites auſſi mes compli- 
mens a M. Durand. Vous ſavez tout ce que Jai toujours penlſe de ſon me- 
rite ſolide & de ſes talents, 


Adieu, cher D'Eon, portez-vous bien, menagez votre ſanté pour 
le travail, je ne vous recommande pas d'etre ſage, vous I'etes trop, & 
comptez ſur la verite'de mes ſentimens qui ne changeront jamais: je vous 
embraſſe de tout mon cœur. 
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EXTRAITIT % u Lettre de M. le Marquis de L'hoſpital & 
M. D' Eon. 48 


a Paris le 19 Janvier, 1763. 


Al donné dèja a Hugonnet un mot de lettre pour vous. Je regois de- 
puis celle que vous m'avez &Ecrite, mon cher D'Eon, & je vois avec 
le plus ſenſible plaiſir que votre eſprit & votre cœur ſont contents, & 
que votre adorable & unique Ambaſſadeur fe porte bien. II était fait pour 


reunir les deux nations, autant qu'il eſt poſſible. Vous me faites bien de 
| 5 Vhon« 
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rnd ma camparey Ace perſonnage qui petille Xelprit & — 
lités, mais je ſerois bien flattE moi- mme cken avoir le cœur & les manieres. 
La 
preſent river les clous de cette __ generale, & ce ne ſera pas Taffaire d'un 


jour. 


Je vais amufer mon innoeent loifir A marier le Baron de L'hoſpital: Le- 
Roi de Pologne Duc de Lorraine Va fait premier gentilhomme de ſa: 
chambre. De retour à Paris en Mars, je verrai ſi je ſuis du nombre des 
Inſpecteurs reformants,. apres quoi nous ſerons reformes nous-memes, on 
Faſſure.. 


Dites à M. le Duc de Nivernois, en Jai faiſant mille ſinceres compli- 


mens, que je compte dẽfinitivement me retirer dans ſon vieux chateau de- 
Chateauneuf, que j'ai rendu habitable. Feſpere y couler de vieux jours ſerains- 


& tranquiles. Ce ne ſera pas entierement par choix; le derangement * 
mes Ambaſſades. ont mis dans mes affaires, y aura bonne part. 


Mon vieux camarade le Marquis de la Salle vous rend par ſa mort votre 
charmante maiſon, vous ne Vhabiterez pas fi tot. Perge ut cepiſti. Vous tra- 
vaillez trop & moi trop peu. Le Miniſtre eſt bien content de vous, je le 
tiens de lui- mẽme. Adieu cher ami, portez- vous bien & m' aimez. tou- 
jours. Je vous promets de ma part une conſtante amitié. 


EXT R 44 T 4 I Lettre di M. b Marquis de 3 a 
W M. D: Eon. 


A Paris ce 28 Juillet. ins Tz. 


B vous preſents, mon cher D'Eon, le fis aire de M.  Daude. premier 
IF Echevin de la ville de Lyon, & un de nos plus habiles negocians, II. 
Ei mon ancien ami & je m intẽreſſe ſincerement & vivement a. ce jeune. 


homme 


4 * 


paix du Roi de Pruſſe avec FImperatrice Reine eſt prochaine, il faut 5 
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homme. Je vous demande bontes & amitié pour lui, & de vouloir bien 
le conduire. Il eſt plein de zele & de bonne volonte, mais ſa grande 
jeuneſſe a beſoin d' tre conduite ; & il ſera auſſi doc ile que reconnoiſſant de 
ce que vous voudrez bien faire pour lui, qui ſera comme fait à moi- meme. 


Quant a moi, mon cher ami, je tiens conſtament ma reſolution de 
chercher de plus en plus le repos & la liberte après 51 ans de ſervices qui 
m'ont merite les graces & les bontes du Roi, & Veſtime générale, bien 4 
mon gre plus deſirable que les richeſſes & les honneurs. Je vais a Chateau - 
neuf y graver en marbre ſur Ventree de mon chateau ces mots, ctium C72 


argnitate. Je m'y confinerai ſept ou huit-mois de Tannee, fi je ne trouve pas 
a vendre cette belle terre pour paier ce que je dois. 


Votre couſin vous aura mande combien je defire lui rendre ſervice, ſur- 
tout depuis qu'il ma fait lire votre lettre, je vous reconnois bien, mon cher 
D*Eon, dans tout ce que vous faites pour lui. 


Je 'vous fais mon compliment ſur votre nouveau caractere de Miniſtre 
Pienipotentiaire ; vous voila de toutes manieres ſuſceptible des plus grandes 
places que vous remplirez bien. Vous avez en vous ce qui Aingue les 
| hommes Veſprit & le courage. Vous y Joignez les qualites qui accompagnent 
toujours les deux premieres, vertu & honneur ; ainſi vous Etes à preſent 
connu pour homme, vir ce qui vous manque phiſiquement aſſure d'ayan- 
tage l'effet de vos qualites & de l' emploi de votre tems. 


Nous avons ici le Comte de Buterlin qui va en Eſpagne, il mene avec lui 
Madame ſa femme que bien vous connoiſſez, à qui j ai rendu tous les ſervices 
que jai pu: elle eſt niece de notre bon Chancelier qui vous aimoit tant, & 
fœur de notre jeune Worouzow. Je vous prie de lui faire mes complimens. 
Vous ſavez que c'eſt moi qui Pai enyoie en France & qui par conſequent lui 
al mis le pied a Vetrier. 


On dit qu'il y a quelques petites tracaſſeries a Compiegne ; ce font les 
graines qui naifſent dans ces champs de cour. Il faut y marcher & faire 


route à travers les Epines & les regarder comme bleſſures {geres. 
: | M 5 Ma 
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Ma ſantè fe ſoutient aſſez bien LN 2. le plus heureux des hommes 
fi j'etoĩs ſans dettes. On me reproche d avoir trop depenſe : mais l' argent eſt 
fait pour le depenſer : c'eſt le grain que j ai ſeme pour arriver a la confi- 
ance ; & Ceſt ainſi que nous avons mene ſur / Oder cent-mille- Ruſſes qui 
y ont regu & gagne quatre- batailles. | 


Vous le ſavez mieux qu'un autre, mon cher D'Eon ; cependant on m'a 
reproche que Javols j etté Vargent par les fenẽtres: mais on ne peut m'ac- 
cuſer de Vavoir ramaſſe . Je ſuis riche de mes vertus & je ne cherche ni 
ne demande rien. Je dors mes 7 ou 8 heures tranquillement & fans. 
reproches. Pai 67 ans, ainſi j'ai vẽcu, cara Vavenir je nai que miſeres 
& infirmites a attendre. Je les efquiverai le plus qu'il me ſera poſſible & 
puis je partirai ſans regrets pour l'autre monde, enveloppe du manteau de 
ma philoſophie. Adieu, mon cher D'Eon, je vous aimerai toujours & je 
vous embaſſe tendrement & ſincerement. 


4 


— 


N O T E. 
Cela eſt wes vrai, Ceſt une juſtice que je rendrai toujours avec plaifir a M. le Marquis 
de L'hofpital, mais je ne pourrois pas en dire autant de tous les ambaſſadeurs, 
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 MAGNAM. HABET CORDIS TRANQUILLITATEM, QUI NEC LAUDES 
| CURAT . NEC VETUPERIA. 


GLORIARI IN TRIBULATIONE, NON EST GRAVE AMAN TI: sic 

ENIM GLORIARI, EST IN CRUCE DOMINI GLORIARI. BREvIS 
GLORIA, QUE AB HOMINIBUS DATUR, ET ACCIPITUR. MUNDI 
GLORIAM SEMPER COMITATUR TRISTITIA. BONORUM GLORIA 
IN CONSCIENTIIS BORUM, & NON IN ORE HOMINUM, Jus- 
TORUM LATITIA DE DEO, & IN Deo EsT. 


Rom. 8. Gal. 6. Job. 5. 2 Cor. 1. 


OMME on a reproche nouvellement à M. D*Eon qu'il n'avoit 
E” ni reconnoiſſance ni amitie pour ſes parens, amis, protecteurs, ou 
compatriotes, & qu'on a pris plaifir a rẽpandre ces reproches tres durs pour 
un cœur ſenſible, M. D'Eon ſe contente de donner les picces ſuivantes. 


| Lettre de M. e Cardinal de Bernis a M. D'Eon. 


A Vic Sur Aine ce 12 Septembre 1762. 


Al eté charme, Monſieur, de recevoir de vos nouvelles, & tres aiſe 
J que M. de Ste. Foy vous ait fait rentrer dans la carriere des NEgoOCiati- 
ons, ou je penſe que vous pourrez etre tres utile. Madame de Brige ne 


m'a pas laifle ignorer vos ſentimens pour moi. Ils ne vous font pas moins 
| d'honneur 


(48) 
A'honneur qu'2 moi-meme. Continuez, Monfieur, à joindre la probire 
aux talens, perſonne au monde ne s'intẽreſſe plus que moi à vos ſucces & 
mne vous eſt plus ſincerement devoue. 


Signt, Le Cardinal de Bernis. 


. P TT. ̃ . Ä — 


Lettre de M. le Cardinal de Berni à M. D'Eon. 


Au Pléſſis ce 14 Ferrier 1563. 


E ne connoiſſois, Monſieur, que votre zele & vos talens; je connois 
J aujourd'hui votre bonc ur. Vous devez croire que je vous en eſtime 
& aime d' avantage. J'ai fait paſſer a Madame de Brige ce que vous pen- 
ſez d'elle, & la reconnoiſſance que vous avez des ſervices que vous a rendu 
M. ſon frere. Je n'ai point regu la lettre dont vous me parle de M. le 
Duc de Nivernois en datte du 28 Decembre dernier. ignore par quel 
accident elle ne m' eſt pas parvenue. Ses ſucces a Londres me font grand 
plaiſir & ne m'Etonnent point. Par tout od il y aura de l eſprit & des ſen- 
timens honnetes, il ne peut manquer de ſuffrages. Soiez aflure, Monſieur, 
pour toujours des ſenumens inviolables qui m'attachent à vous. 


Sign#, Le Cardinal de Bernis. 
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| Lettre de M. D'Eon a M. 4 Cardinal de Bernis, 
A Londres le 20 May 1763. 


Monſeigneur, 


. abe le bonheur de M. Duclos, qui part demain pour aller paſſer 
quelques jours aupres de votre Eminence. Il a bien voulu fe charger 
de lui exprimer de vive voix, combien le ſouvenir & la reconnoiflance de 
vos anciennes bontes, Monſeigneur, ſont profondement graves dans mon 
cœur. Depuis mon retour de la Ruſſie, j'aurois certainement &té lui té- 


moigner moi-meme ces ſentimens, fi ma deſtince ne m'eiit pas porté à 
Yarmee & de-la en Angleterre. . 


Votre Eminence fait que c'eſt moi qui ai ports i Verſailles les ratifications 
du Roi d' Angleterre pour le traité deffinitif. Cela m'a procure la Croix 
de Saint-Louis & une gratification de ſix- mille- livres; & non pas une pen- 
ſion de 6000/. comme Pa avance la gazette, qui a cru apparament que 
ſix-mille-livres une fois paices n'<toient pas un don ſuffiſant, pour un 
homme qui a apporte a Verſailles cinq-traites depuis 1756. Quoiqu'il 
en ſoit, je ſuis content; & ſi l'on pouvoit recevoir deux- fois la meme choſe, 
il ne manqueroit a la ſatisfaction que je dois avoir de tous les temoignages 


de bonte dont ces graces ont et accompagnees, que de les tenir de la main 
de votre Eminence. 


M. Duclos lui portera des nouvelles de Angleterre. On y eſt fach, 
& moi plus que perſonne, de le voir partir. Il a reufſi parfaitement, 
pour le peu de tems qu'il eſt reſte a Londres: cela devroit bien Vengager 
à faire VYannce prochaine un ſecond voiage, M. le Duc part dimanche 
matin, & emporte les regrets univerſels. On peut dire, fans flatterie, 
qu'il n'y a pas d'exemple d'Ambaſſadeur ici, dont les grandes vertus & 
les grands talens aient fait plus d'imprefſion fur la nation Angloiſe. Si elle 
waime pas la paix, elle s'eſt du- moins priſe d'amour pour le pacificateut 

N auquel 
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auquel je ſuis d autant plus attache, qu'il m'a paru toujours conſerver pour 
votre Eminence ſes anciens ſentimens d'eſtime & d'amitie. Si tous les ſei- 
gneurs de notre Cour avoĩent un cœur comme le ſien, une ame & un eſprit 
comme le vòtre, le ſéjour de Verſailles deviendroit un, Paradis. Votre Emi- 
nence y rentreroit bient6t, & cela rejouiroit bien du monde. Avec mon zcle- 
pour le ſervice du Roi, j'aurois dumoins Feſperance de ne pas reſter toujours 
ſous le poids des complimens du Miniſtere & ſous celui de mon infortune. 


A force de grands encouragemens & de petites recompenſes que l'on m'a 
donnè, je ſuis. plus pauvre a preſent que lorſque je ſuis entre dans les af-- 
faires étrangeres. Pour me ſervir de l'expreſſion brillante & à la mode. 
Tout cela meſt arrive par une fatalitè inconceva ble. Pourquoi auſſi mon ſort: 
m'a-t-il attachè directement, 


19 a M. Rouille & a M. le Marcchal de Bulleiſle qui ſont morts: 


2%, a M. le Cardinal de Bernis qui. a. vu le militaire couper le. col à ſon: 
grand ſyſtème politique: 


30. A M. le Marquis de Lhoſpital,, qui vouloit quitter la Ruſſie, lors 


qu; on ne le vouloit pas ; & qui n'a pas voulu quitter la Ruſſie, lors qu'on Va. 
voulu. 


49. à M. le Maréchal & a M. le Comte de Broglio, exiles pour avoir oſé 
remporter des victoires malgre ſes ennemis: pour avoir de plus congu le te-- 
meraire projet d'en remporter de plus grandes encore, ſi on avoit voulu le. 
laiſſer faire, & ne lepoint contrarier. 


59. A M. le Duc de Nivernois qui, content d'avoir contribut par la paix: 
au bea Thumanité, ne veut & ne peut plus vivre qu'en philoſophe? 


Vollz, Monſeigneur, le lean, du bonheur & du malheur de: ma vie 
paſſe, fa fin poura bien reſſembler au commencement. Tout cela ne mnyat-- 
triſte 2. : ce n'eſt qu'une Fatalit inconcevable. Pourvu que je ſerve. le 
Roi, & que je meure ſous ſon regne & ſons le gouvernement d'un grand. 


M.iniſtre, 


8 


. ) 
niſtre, ou ſous le commandement d'un grand General, je ſerai content 
pour mon repos & celui de la France. 


Zh Je ſuis avec un profond reſpect. 


Monſeigneur, &c.. 


Ge Ce ye gf noo engl 


Lettre de M. le Comte de Worronzow Grand Chancelier de I Empire: 
de Ruſfſie a M. D'Eon. 


à St. Peterſbourg ce 11 Juillet 1763. 


E Pee Adouewſki m'a apporte, Monſieur, la lettre que vous avez 
bien voulu m'ecrire, J'y ai vu avec bien du plaiſir les aſſurances de vo- 
tre ſouvenir & de votre attachement, ſur leſquels il eſt vrai que Jai toujours 
compte. Recevez, Monfieur, mes complimens ſur la juſtice que je ſais que 
votre Miniſtere a rendu en differentes occaſions à vos talens, a laquelle 


1/ai pris une part auffi ſincere. que Veſt la conſideration avec laquelle je ſuis. . 


Monſieur, 


Votre tres humble & 


ties obeiflant Serviteur. 


Signe, C. Mich. Woronzow: 
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E XTR AIT de la Lettre de M. P, , , Capitaine de Volontaires 
du Marquis de St. Ange Priſonnier de Guerre, a M. D'Eon. 


Au Chiteau de Wincheſter ce 3 Octobre 1762. 


Monſieur, 


OSS EDER ẽgalement bien & Farlotectonique & la politique, 
P Capitaine de Dragons & Secretaire d'une illuſtre & celebre Ambaſ- 
fade, ces qualitẽs annoncent bien un homme d'une capacite ſupetieure. Un 
tel homme eſt auſſi done de cette commiſeration naturelle aux ames bien 
nees, & toutes ſes inclinations etant nobles & genereuſes, Etre malheureux 
c'eſt lui etre recommandable. Ceſt auſſi en cette confiance, Monſieur, que 
joſe eſperer que vous ne-condamnerez point la liberté avec laquelle j'ai 
Thonneur de vous Ecrire. De puiſſantes raiſons m'y engagent. La triſte ſitua- 
tion, où je me trouve ma rendu ofe juſqu'a ce point, & la miſere m'a 
enhardi juſqu'a me faire compoſer des vers, mais quels vers ! 


Dans un etat aſtreux & dans une Priſon, 
On n'eſt guere anime du beau feu d' Appolion. 


Vous les trouverez Monſieur, ici inclus, aiez donc, je vous en conjure, 
la patience de les lire, dans un moment comme dit Horace Si Validus, f 
letus eris, Rendez la liber à un infortune qui pour n'avoir conſulte per- 
ſonne que ſes inclinations en prenant le parti de la mer, gemit depuis cinq- 


ans 


* Quoique je ne connoiſſe pas ce mot Frangois, je comprends cependant ce qu'il veut dire; 
il faut le paſſer à un Capitaine de Volontaires en priſon, & qui n'a pas été pris avec ſon diction- 
Daire : on voit qu'il a voulu ſe reſſouvenir de ſes Racines Greques. 


* 
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ans dans les priſons, abandenne, fans reſſources, & en proie aux beſoins les 


plus honteux, qui en reconnoiffance adreſſera au ciel les vœux les plus preſ- 
fancs pour votre conſervation & votre profperite. 


Si ce dont j'ai Phonneur de vous prier Etoit impraticable, c'eſt du moins une: 
Faiſon de vous aſſurer du profond reſpect avec lequel je ſuis. 


P. 8. Je deſeſperois de pouvoir vous faire parvenir cette lettre, mais une: 
ame bienfaiſante vient de sen charger. 


eee N ene. 


EXT RAT T dune autre Lettre du Mime au Mane. 


Au Chateau de Vincheſter le 1 Decembre 1762. 


Monſieur, : 
O UE neſt-il donné à Fexprefſion de peindre fidelement les ſentimens- 


du cœur.? le mien ſe developeroit tout en entier ici, & je ſerois aſſea 
heureux pour me montrer plein de vos bontes & de reconnoiſſance. Suppléez, 
seil vous plait, A. cette impuiſſance, & alez la complaiſance d'agreer mes foi- 
bles mais ſinceres remercimens, oui foibles pour I'etendue. de votre bien- 
veillance.. Car c'eſt à votre recommandation bien plutòt qu'a mes vers que je 
dois le bienfait d'etre compris ſur la liſte des premiers officiers qui ſeront 
échanges. Auſſi Jen ſuis fi: penetre-que je ne puis ceſſer d'admirer avec: 
quelle generoſite vous vous intereflez pour les malheureux, & ſurtout pour 
un inconnu; c'eſt bien auſſi ce qui me confirme que vous @tes doue, Mon- 
ſieur, d'une de ces ames qui feroient inyulnerables, fi. elles ne ſouffroieat: 
mr e 
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a Kulte 6 qu Yon 1050 ici 5 — tout 15 Mend eſt autour de vous, pour 


demander : elle patle de paix. 
que je n'ai pu m'emptcher de la communiquer ſur le champ à tous mes 


compagnons d' infortune, d' autant que vous me chargiez de le faite, de leur 
- tEmoigner la part que vous preniez à leur triſte ſort, & les ſoins infatigables 


de M. le Duc de Nivernois pour les tirer promtement de cette dure cap- 
tivité. Apres ce que j'ai reſſenti moi-mEme en la liſant, & apres ce que 
j'ai cru voir dans les yeux des autres, je puis bien aſſurer que rien ne peut 
mieux rafraichir le ſang, qu'une ſemblable nouvelle; ainſi que le Nil ra- 
nime par ſes debordemens ſalutaires toutes les plantes languiſſantes des prai- 


ries qu'il arroſe, de mEme vous venez de faire renaitre par votre lettre conſo- 


lante plus de cinq-mille-priſonniers tous foibles hahitans de ces triſtes lieux. 
L'un me demande d'un cote, quel eſt ce brave homme qui vous apprend de 
fi bonnes nouvelles? un autre me dit, mais cet homme-la eſt- il bien certain 
de ce qu'il marque ? oui mes amis, leur dis-je, vous pouvez le croite, c'eſt 
M. D'Eon qui me fait cet honneur, il eſt plus 2 portee que perſonne de 
ſavoir ce qui ſe paſſe, il eſt le Secretaire de / Ambaſſade de France: à cette 


reponſe ſuccedent des exclamations de j Joie & de la plus grande allegreſſe. 


Oui, il n'y a point à en douter, cela eſt vrai, nous irons dans peu revoir nos 


peres, nos femmes, nos enfants, nos amis, & jouir de la douce liberté. 


D autres font ces reflexions. Eft-il bien des hommes qui, du ſein de la 


profperite, entreroient dans un fi grand detail ſur toutes nos miſeres, & en 
ſeroient touches de compaſſion ? c'eſt bien-la ce qu on peut appeller un vrai 
Frangois, ne prouve-t-il pas tout ſon zele pour la patrie & pour le Prince, 


en partageant les peines que nous ſouffrons pour avoir ſervi Yun & Fautre. 


Grand Dieu! qu'elle belle ame que ce Monſieur D Eon? C'eſt notre con- 
ſolateur au milieu de nos afflictions & de nos priſons, nous devons tous faire 
des veeux pour lui. D'autres diſent M. le Duc de Nivernois veut donc que 
nous joignons au titre de liberateur, celui de pere des Priſonniers, & nous 
lui devons la bonte qu il a de &'interefſer pour nous faire obtenir des fecours 
& notre liberte. Les peines & les ſoins qu'il prend pour y reuffir-ne lui 
maeriteroient- ils n ce titre glorieux ? d n ion Excellence reuſſra ; 
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La votre, Monſieur, ma cauſe tant de joie, 


c'eſt vn cntdticies, fon Hloquetcs eft touthante & pliſitaſive, N. le 


Duc de Choiſeul a une ame compatiſſante, & aime les priſonniers. Notre 


Bon Rol, qui nous a deja fait refſentir ſes bienfaits, qui a pour ſes ſujets 
une tendreſſe de pere, ſera touche de nos longues miſeres & nous accordera 
genereuſement ſes ſecours. Voila, Monfieur, a quoi votre chere lettre a 
donne matiere; de forte que les noms du Duc de Nivernois & du Capitaine 
D:Eon volent ici de bouche en bouche & impriment dans tous les cœurs 


la joie & le reſpeR. 


Voila, Monfieur, les cris de plus de cinq-mille-compagnons de mon infor- 
tune. Heureux ! puisqu'il m'eſt permis de m'epancher ainſi, ou plutòt 
de m'ouvrir à une ame comme la votre. Que dis-je ? pardon, Monſieur, 
Je reſſens tant de douceur a vous Ecrire que je ne m'appergois pas de mon 
indiſcretion. Daignez ne point y faire attention, me continuer votre gEne- 
reuſe bienveillance, & recevoir le foible hommage du profond reſpe& avec 
lequel je ſuis, &c. 
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EX T R AIT de la Lettre de M. de Meulan Receveur General des 
Finances de la Generalite de Paris, d M. D' Eon. | 


a Paris ce 21 Juin 1763. 


pour vous augmente ainſi que le defir que, j'ai de vous obliger. 


L'a&tion de generoſite, . de ben cœur, que vous aVeZ fait pour Madame 


votre Mere, Thonnèteté de votre caractere m' ont gagne ame pour toujours, 


& il n'y a point de preuves que je ne defire vous donner de mes ſentimens 


pour vous. 
5 


EJOUR en jour, & plus je vous connois, Monſieur, mon amitis 


Prenez es feutement 3 la las de votre eſprit, & A votre vi 

eitẽ qu'elle ne gaͤte vos belles & bonnes | qualites & quelle ne vous em- 
porte quelquefois à des choſes contraires à votre fortune. Elle eſt en bon 
train, deux- choſes ſeules doivent la faire, que vous ſolez toujours bien: 
avec la Cour, & une bonne & ſage conomie, 


Lettre de M. D' Eon 2 ſa: Nourice Benoit 4 Tonnerres 


4 A Londres, le 10. Juin 1763. L 


OUS pouvez, ma. chere. Noutice, au regu de ma lettre, aller: 
trouver Madame ou Monſieur Deſpres Receveur des tailles qui eſt: 
charge de vous remettre de ma part la ſomme de cent- livres dont je vous 
fais preſent en reconnoiſſance de vos ſoins & peines paſſccs. Lorſque je 
ſerai de retour en France, je prendrai des arrangemens pour vous faire: 
une penſion. annuelle de pareille ſomme ;. mais en attendant Jaurai ſoin. 


d'y pourvoir; & Jy. aurois peurvu beaucoup blutet. fi la fortune eilt re- 
. a, ma bonne volonte: pour vous. 


Fai cent-fois plus de plaiſir A vous donner ce tèmoignage de ma. recon- 
noiſſance, que vous ne pouvez en avoir en Vacceptant. Quelque leger: 
qu il ſoit, ſongez qu'un don honnete à faire, eſt toujours honneEte à rece-- 

voir; ſurtout lorſqu-il vient de ce qu on aime, * que c'eſt le cœur qui: 
donbe. „ | 


= * 
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Je me porte bien preſentement; & me porterois mieus. fi je pouvois 
vous ws. dientot. ez vous embraſſe tendrement, votre mari — tous vos. 
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| & 
P. S. de fa Lettre de M. le Duc de Niver not- & M. Bertin Contra« 
leur General des Finances. 


Londres 12 Octobre 1762. 


ERMETT EZ, Monſieur, que je profite de cette occaſion pour vous 
P recommander avec tout Vinteret & toute Iinſtance, poſſible le ſieur 
D'Eon de Germigny qui eſt directeur des domaines. C'eſt un tres bon & 
excellent ſujet ; ſon pere, qui Etoit un des premiers 25 gentilſhommes de 
la garde Ecoffoiſe du Roi, eſt mort a la ſuite de ſes bleſſures & navoit pour 
tout bien qu'une penſion de Sa Majeſte; d'ailleurs M. D' Eon ſon Couſin 
Germain eſt ici Secretaire de l Ambaſſade, que le Roi a bien voulu me con- 
fier. II a deja été emploic pluſieurs fois à la Cour de Ruſſie, dans des cir- 
conſtances critiques & tres importantes ; & a auſſi tres bien ſervi a Varmee 
tant comme Capitaine de Dragons que comme Aide de Camp de Mrs. de 
Broglio. M. le Duc & M. le Comte de Choiſeul Paiment infiniment & lui 
veulent toute ſorte de bien ainſi que moi. Il y a longtemps que toute cette 
famille ſert utilement le Roi, elle merite toutes vos bontes & votre protec- 
tion. Je ſerai on ne peut pas plus reconnoiſſant de celles que vous voudrez 
bien accorder au Sieur D'Eon de Germigny pour ſon avancement dans Ia 
carriere des domaines qu'il a entrepriſe avec ſucces & dans laquelle il geſt 
aquis Veſtime & l'amitiè de tous ſes ſuperieurs. 


FEA El nl CAA / EN CAM EN NEAL nd nl en 4 
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Lettre de Monſieur Gautier Sibert 2 M. D' Eon. 


A Tonnerre ce 21 Mars 1763. 


OUS faites fi fort parler de vous, Monſieur & cher Compatriote, 
que je ne puis me refuſer la ſatisfaction de vous en faire compliment. 


Je m'intereſle au bonheur de tous les hommes, & a plus forte raiſon a celui 


de ceux que j'ai Vayantage de connoitre particulierement. La confiance que 
vous 


— 
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ws donne le miniſtere, & les recompenſes qu'il croit devoir-vous accorder, 
font de ſùrs garants de vos talents & de votre prudence, dans un age qui eſt 
plus ſouvent celui des paſſions que des vertus. Je ne doute pas que vous ne- 
continuiez de plus en plus a illuſtrer notre patrie, qui commence deja & 
ſe feliciter de vous avoir donne le jour. 


Pai Vhonneur d'&tre avec beaucoup de conſideration & un inviolable at- 
tachement. 


Monſieur & cher. Compatriote, 


Votre tres humble 
& tres obeiſſant ſerviteure. 


Signs, Gautier Sibert:. 


RAI IRR RR RR R AR IRIRAERE RR RIRRREERERREE: 
Reponſe de M. D'Eon.. 


A Londres ce 1 Juin 1763. 


3 F prie ma Mere, il y a deja longtems, Monſieur & cher-Compatriote;, 
de vous remercier de la lettre trop obligeante, que vous m'avez fait: 
Phonneur de m'ecrire. Elle eſt telle que ma modeſtie, plus encore que ma. 
derniere maladie & mes occupations, m'aempeched'y repondre juſqu'a preſent.. 
Mais je me croirois peu digne de vos Eloges, fi je ne vous temoignois au-moins. 
ma ſenſibilitè; & ma ſenſibilite eſt d' autant plus grande, que C eſt un com pa- 
triote Eclaire, & que j'ai toujours aime & eſtime, qui me loue. Je dois cepen- 
dant vous obſerver, Monſieur, que, fi. vous m' avez loue. parcequ'on parloit un. 
peu de moi dans le monde, vous me devrez un double cloge, lorsque le monde 
n'en parlera plus. Ce n'eſt ni amour de la vaine gloire, ni la cupidite- 
des richeſſes qui m' ait conduit dans mes voiages & mes travaux: I envie ſeule 


(59) 
de remplir la tiche de citoien utile à ma patrie, m'a ſuffi, Je ſerai heurevx,, 
lorſque j aurai bien rempli ce devoir, & que je pourai mettre ſur la porfe 
de ma retraite champetre, otium cum dignitate. Je ſerai doublement heu- 


reux, lorſque le monde voudra m'oublier, autant que j'ai envie de 
Foublier. 


Jai Phonneur d'ètre avec un tres ſincere attachement, Monſieur & cher: 
Compatriote, Votre, &c.. 


E R RAT A de la PrxEMinRE PART IE. 


Pour ẽviter I'ctendue des Erratas de cet ouvrage, on ne / attache qu' aux fautes effentielles, ne doutant pas que le lecteur 


intelligent ne ſupplee facilement aux accents, apoſtrophes & marques de ponctuation, ou oublié s ou changes de place, 
comme aux genres quelque · fois mal appropriẽs, & aux mots unis ou ſepares mal à propos: fautes inſtparables d'une 
Edition faite avec rapidite par des ouvriers qui ignorent entierement la langue dans laquelle ils travaillent, qui par- la 


ſe ſont preſque toujours trompẽs dans ces mots Conte, Comte & compte. 
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Le Comte de Guerchy aiant mis le Chevalier D'Eon. en ẽtat de jouir de la douceur des vacances, il va 

- emploier ſon loifir a donner tous les trois mois au public un volume in QuaRTo. La groſſeur de 

celui-ci ne peut ẽpouvanter les amateurs de choſes curieuſes : neanmoins dans les ſuivants, libre de rediger ſes 
matieres, il tachera qu'ils ſojent petits, mais qu'ils contiennent beaucoup & de grandes choſes. 

Le Szconp VOLUME paroitra le premier Juin : le troifieme le premier Septembre, & ainſi de ſuite de trois 
mois en troĩg mois, tant que des ſujets intẽreſſants le demanderont; & les matEriaux inſtructifs ou di vertiſſants ne: 
ſoat pas prets a lui manquer. Sa memoire ſeule, au deffaut des papiers, lui ſaffiroit. Le prix de ce volume eſt 
en papier rolal douze-ſhellings, & en papier demi-roial 8 ſhe'lings. 

Fe Ceux qui voudront ſouſerire pour la ſuite pouront le faire chez Jaques DixweLL imprimeur rue St. Martin, 
qui fera mettre leurs noms à la tete du ſeconde volume. 

Ils jouiront de Vavantage de recevoir les volumes avant qu'ils ſoient. publics, & ils les auront en papier roial 
pour le prix d'une demi-gninee par volume. Comme on ne cherche point ici A. ſurprendre la bonne foi publique, 
on n'exigera de paiement qu'en rec evant. l'exemplaire ainfi i} n'eſt proprement ici qyeſtion que d'une ſouſcription 
libre, comme Veſt Vouvrage.. DA ; & - | 
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